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+ coupe de corrposition 

= coupe analytique 

cx)Upe (sywlx>le indifférencié) 

/ entrevers 

/ / entre-strophes 

c.ti.:U.que. : IlOt aroitrairanent défini cœme appartenant à cette liste ! 

négation ne, articles hm, une, des, 1, leT la, les), adiectifs 
dérronstratifs et FOssessifs (ce, cet,-cette,ces, non, ~, mes, 
ton, ta, tes, etc ...• ), pronons (~, tu, .9!!, ce, c, il, elle, 
nous: ~, ils, elles, lui, y, en, leur, noi {enclitique) et 
toi (enclitique) . Ces IIOts fonctionnent carme " c litiquesll quand 
ils sont rattachés à Utï l!Dt ou syntag;:œ syntaxiquement et prose
dignement autoncrne dont ils dépalldent _ Ainsi dans Elle, elle ira 
la 1ère occurrence de e1Je, syntaxiquaœnt aurcnare (et séparable 
du reste de l'énoncé par un r.ot non-clitique ccrnne demain, n'est 
pas clitiquei la seconde, étroitement rattachée au verbe, l'est. 
Un clitique est pJWc1;~que. ou e.ncP..i.:ti..que. selon qu 1 il précède ou 
suit 11 ex.!?-ression qui lui sert de base _ 

f mu.et 6ê.mrnin {ou lr:!t6c.u2.in} : un e muet est (gramrati("-aleœnt) :féminin 
Si il est la dernière voyelle de son unité de cosyllabation; IIi3.SCU

lin Sino..ï • L'w1i..:té., {grdUit'liati.caleJ de. e04yliab17ll0n dlun élément 
est le plus petit I!Drphême, IlOt ou syntagme le cœprenant qui car. 
prenne une voyelle qui ne soit pas un e :nuet. 



AVAUf-PROPOS 

Mode de lec.:twr.e: ce UVJte n ' ell:t pa6 baU:. poWt me fu de .ta p.'l.emi.èr..e. 

page a la. deJlJ1.i'vz.e • A pald..te6 chapLtJteo de "~upplême.nt:" (6 e:t 1) 7 en g,'40..5 

lM chapÜJte6 peuven:t me l.u.h .i601ême.n:t (tell deux de 1. '...ûvtJwdumon al.lrud.: 

enoemble) • L'e66enüel de f.a.. u;thèoe" pltopJteme.n:t di;te e6:t.te!> cJlapi:tlI.e,~ 3, .f 

e:t 5 6UJt Uall.aIuné, Velt..eaine et; 1U.mbaud • Le6 }w:te6 dlU1.6 ce,'l..tai.rzh CM anti

cipen:t paIL Jta.ppoJt:t à. .teulL p061.:t[on clanh i.e chapUJl.e où.. e1.lu 6i...gU/ten-t. 

La mé:thode d'ano.i..IJ6e mê;tJûqù.e employée ici ne. pltê.:te.nd pil6 me orufg.ula2.e.; 

eUe ne nua qu.e déVeXoppeJt et: .6géJzêma.:ti6eJr. def. lVLgumen:t.6 don:t Oil ;t,'touve de5 

eoqui.6I:lM dmtO CeJLta1.JIU ê.:tu..de6 cou.me ce.t.e.e de }.fcvz.:tûlOn {1909L Rochrif..;te, ou 

ta thue de Mo,'tiM. {1943-1944) • J'ai en:tJtepJr.À..6 ce :bw.vail rut peu Ôa:tÂ..grulZ, 

tité.6iti.6, peu a peu, en pahf.i.e pOU/i. ltépondJi.e a deo objecti.ono qu'on. m'avait 

6ai;te6 oJtateme.n:t a de6 a.na1!.Y6M mê.:f:,'tique6 que. je p!tMUppO?ai.o ~rutO lù'l.gWllVl:t. 

Ue,'l..c.l à. Jean MoUno (po!.V't ce. genJte. d'exigence a ..t'ocCMioll d'Wle. c.onmwl.ica.

fun 6a1.-te. a Aix en 19T4) et li :tOM ceux qu: m' onz aidé, nOZammeJ7,z li ce.a.i.'z.e. 

BlmIche-BeJIven.i6:te., An:to.me fonglù'to, Fltanço.i6e MalLchmm, Jean Uazaleytu:d:., 

Nicolao R!U~e:t, et; .6péc.ia.ee!llvI:t Jean S:té6ruû.ni. • 
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TESTEZ VOTRE CAPACITE METRIQUE 

l . LA PROSE DANS LES VERS 

Relisons d'abord, si vous le voulez bien, "Les Djinns" 

de Victor Hugo i : 

LES DJINNS BOITEUX 

o horror! horror! horror~ 
(Nacbeth) 

Murs, ville 
Et port, 
Asile 
De mort, 
Mer grise 
Où brise 
La méprise, 
Tout dort. 

Dans la plaine 
Naît un bruit. 
Cfest l'haleine 
De la nuit. 
Clest une âme 
Qui brame;f 
Qu!une -flamme 
Toujours suit. 

La voix plus haute 
Semble un grelot. -
D'un nain qui saute 
C'est le galop. 
Il s'enfuit, sJélanca, 
Puis en cadence 
Sur un pied danse 
Au bout d'un flot e 

1 



La rumeur approche, 
L'écho la redit. 
C'est comme la cleche 
Diun couvent maudit; -
Comme un bruit de foule, 
Qui tonne et qui roule, 
Tantôt s'écrOUle, 
Et tantôt grandit. 

Dieu! la voix sépulcrale 
Des Djinns! ••• Quel bruit ils font! 
fuyons sous la spirale 
De l'escalier profond. 
Déjà s'éteint ma lampe, 
Et ITombre de la rampe, 
Qui le long du mur rampe~ 
Atteint le haut du plafond. 

C'est l'essaim des Djinns qui passe, 
Et tourbillonne en sifflant! 
Les ifs, que leur vol fracasse, 
Craquent comme un pin brûlant. 
Leur troupeau, lourd et rapide, 
Seul dans l'espace vide, 
Semble un nuage livide 
Qui porte un éclair au flanc. 

Ils sont tout près! - Tenons fermée 
Cette salle, où nous les narguons. 
Quel bruit dehors! Hideuse armée 
De vampires et de dragons! 
La poutre du toit, descellée, 
Ploie ainsi qu'une herbe mouillée, 
Et la vieille porte rouillée 
frémit, à déraciner ses gonds! 

Cris d 1 enfer! voix qui hurle et qui pleure! 
L'horrible essaim, sous cet aquilon, 
S'abat à coup sûr sur ma demeure. 
Le mur fléchit sous ce bataillon. 
La maison crie et gémi~ penchée. 
On dirait qufau sol arrachée 
Comme il chasse une feuille séchée, 
Le vent llenlève en son tourbillon! 

o prophète! si ta main me sauve 
De tous ces impurs démons des soirs, 
JJirai prosterner mon crâne chauve 
Devant tes solennels encensoirs! 
fais que devant ces portes fidèles 
S 1 éteigne leur souffle d 1 étincelles, 
Et fais que l'ongle de leurs tristes ailes 
En vain s'accroche à ces vitraux noirs! 

Ils sont moins près! - Gardons fermée 
La salle d~où nous les narguons. 
Le bruit baisse de leur armée 
De vampires et de dragons. 
La poutre encore descellée 
Pend comme une herbe mouillée, 
Et la vieille porte rouillée 
Encore tremble dans ses gonds. 
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Ils sont passés! - leur cohorte 
~tenvo1ej et fu~tf et leurs p~eds 
Cessent d~ battre ma porte 
De leurs coups mu1tip1~és. 
ltair est plein drun bru~t de chaînes, 
çt dans ~es forêts prochaines 
Tremblent tous les énormes chênes. 
Sous leur vol de feu pl~és! 

De 1euxs ailes lo~ntaines 
le battement décroît, 
Si confus clans les p1a~nes, 
S~ faible, que l'or. croit 
Ouïr la sauterelle 
Crier d'une voix grêle, 
Ou tomber la grêle 
Sur le plomb d'un v~eux toit. 

D'étranges syllabes 
Nous v~ennent encor; 
A~nsi, des arabes 
Quand sonne le cor, 
Un chant Sur la grève 
De temps en temps s'élève, 
Et l'enfant qui rêve 
Fa~t des rêves d'or. 

les Djinns funèbres, 
Fils du trépas, 
Dans les ténèbres 
Pressent leurs pas. 
Leur essaim gronde: 
Ainsi. profonde, 
Chante l'onde 
Quton ne voit pas. 

Ce bruit vagUe 
Qui s'endort, 
Clest la vague 
Sur le bord; 
Clest la p1a~nte 
A pe~ne éteinte, 
D'une sainte 
Pour un mort. 

On doute 
La nuit ••• 
J'écoute: -
Tout Tuit, 
Passe; 
L'espace 
Efface 
Le bruit, 

§§§§§§§§§ 
§§§§§§§ 
§§§§§ 
§§§ 

§ 
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N!êtes vous pas sensible comme moi~ si vous avez lu atte~ti

vernent ce poème d'août 1828, aux ravages que lui a fait subir 

l'usure du temps 1 Victor Hugo avait primitivement écrit une 

série de strophes en vers de longueur croissante, puiE décrois

sante, croyant rendre par cette bizarre onomatopée l'approche 

et l'éloignement des Djinns. Mais à l'intérieur de chaque stro

phe, les vers devaient être de longueur égale: c'étaient des 

2-syllabes, puis des 3-syllabes~ des 4-syllabes, des 5-syllabes, 

des 6-syllabes, des 7-syllabes, des a-syllabes; pas de 9-sylla

bes; puis des 10-syllabes (malheureusement divisés en hémistiches 

de 4 et 6 syllabes!), puis retour dés a-syllabes jusqu1aux 2-syl

labes e Or dans la présente édition des !lDjinns boiteux", certes 

l'onomatopée {enfin, la tentative2 d J onomntopéeJ a été perfection

née : ce sont des strophes de vers de 2 à 9 syllabes (les 9-syl

labes ntétant pas divisibles en hémistiches à la manière des 10-

syllabes primitirs); mais, et crest le défaut de cette édition, 

dans chaque strophe, l'un des quatre derniers vers, trop long 

ou trop court dtune syllabe~ rompt llégalité de nombre syllabi

que • 

J'ai fait lire ou entendre ce texte à plusieurs dizain~s de 

personnes (à certaines~ plusieurs fois)~ représentant des niveaux 

de culture très différents ~ Quelques-unes de ces personnes ont 

écrit sur la musique DU la poésie, d ' autres ont elles-mêmes écrit 

des vers dtallure traditionnelle. Tout le monde a instinctive

ment repérés comme évident , le vers inégal dans les strophes 

de vers de 2 syllabes. Personne nJa instinctivement, du pre

mier coup et avec certitude, distingué le vers inégal dans les 

~ strophes de vers de 9 syllabes s Plusieurs personnes ont 

reconnu tous les vers inégaux j~squJaux strophes de vers de 8 

syllabes inclues, voire dens l~une ou ltautre des strophes de 

vers de 9 syllabes • Il se serait donc très bien pu que quel

qu'un fasse UIT score parfait sur cet exercice de détection du 

vers flf'aux1f {comme on dit}; mais alors j1aureis fabriqué d1au

tres strophes de vers de 9 syllabes avec un vers faux, et on 

aurait vu • Je doute qu1il existe un seul français qui puisse 

reconnaître à coup sûr des vers faux dans toutes les sfrophes 

de vers 9-syllabiques imaginables; au contraire, sans doute, 
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les personnes les plus dD~ées dans cet exercice idiot3 commencent 

à se sentir mal à l'aise, à hésiter, à perdre pied, dès qU'on 

leur a montré trois ou quatre 9-3yllabes oui nfont oas la même 

allure rythmioue • Quünt aux vers de 10 syllabes, cl~st pire ~ 

Cette exp~rience naïve.siinterprète grossièrement ainsi: 

Limite de la capacité métrique en français : En ~rançais, 

la reconnaissance instinctive et sûre de IJégalité en nom

bre syllabique de segments voisins rythmiquement quelcon

ques est limitée, selon les gens, à a syllabes, ou moins. 

Une expression familière aux lecteurs de poésie classique , 
qui butent sur un "vers faux" est: "Mais ce nlest pas yn vers, 

c~est de la prose!1I : un uvers faux ll nlest pas vraiment un vers. 

Il suffit de changer d'une seule syllabe le nombre dlun vers d'u

ne strophe des "Djinns" pour en faire de la prose, mais si on re

tire le vers faux de sa strophe originelle pour l'insérer dans 

une strophe de vers de même nombre que lui, il redevient vers.· 

Un vers des Djinns nJ~st donc pas un vers en soi, et un vers 

faux des Djinns boiteux ntest pas de la prose en soi. Il n'exis

te dans les Djinns (de 2 à a syllabes) que des familles dè suites 

de syllabes (suites successives) dont 11égalité mutuelle est re

marquable ; cette égalité remarquable constitue les vers en tant 

que suites équivalentes ; on appelle mesure la propriété commune 

(avoir tant de syl~abes) qui déf~nit liéquivalence dans une fa

mille de suites de syllabes, " vers lf • Le choc - ou le-charme -

du vers faux naît quand Itéquivalenc~ à laquelle on s'était ha

bitué, qu'on attendait comme régu~ière, échappe ~out à coup dans 

une suite de syllabes qui devrait continuer lléquivalence, mais 

la rompt4 • 

Il • LES VERS DANS LA PROSE 

Considérons ces 5 règles de grammaire : 

Règle 1 : Quand un gros adjectif suit un nom propre, si les 
. ~ 

trois premiers sont indéclinables, il faut las désaccorder 

en personne, sauT si Itusage est de les accorder. 
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Règle 2 : Quand un adjectif suit un nom propre~ si les pre

mie-rs sont indéclinables, il faut les accorder en pe.i:sonne, 

llAcadémie ayant voté pour. 

Règle 3 : Quand l'adjectif suit un nom t si ceux-ci sont in

clinables, il faut les désincliner, si l'accord est dans 

llusage. 

Rèale 4 : Quand un nom suit un nom, s'ils sont indéclinables, 

on en désaccorde un, mais l'autre aussi s'accorde. 

Rèale 5 : Quand un nom sJaccordej s'il est déclinable, llusa

ge y incline, ou on les raccorde • 

J'ai soumis ces règles - lues ou entendues - à plusieurs person

nes • Toutes avaient des objections contre leur contenu au fuDins 

jusqu t à la règle 2 comprise • Certaines SI apercevaient œs la règle 

3 que IIc t est des versu~ certaines, à la règle 4 ou 5, et encore. 

Prévenues que toutes ces règles étaient "de la poésieJJ
, les co

bayes (à les en croire) devenaient plus perspicaces • Il est mal

heureux qu'une r.ègle intermédiaire entre 2 et 3 soit tombée dans 

l'oubli. En effet ces règles sont formées de segments net~ement 

distingués~ de même nombre syllabique: dix-syllabes (1), neuf~ 

syllabes (2), sept-syllabes (3), six-syllabas (4), cinq-syllabes 

(5) a On pourrait améliorer ce test notamment de la manière sui

vante : d'abord en multipliant les suites équivalent~s (il nt y 

en a que 4 par r~gleJ; ensuite en p2angean~ ces "poêmes" cachés 

dans une prose au~hentique • On verrait plus précisément ainsi 

à partir de combien de répétitions numériques les lecteurs recan-

naissent les u vers dans "'l.a pros·e ll • Ce qui semble clair en -l.. • 
... OUt; 

cas sst que des u vers de 9 syllabes dans la pIoseu ne se distin

guent pas : ce ne sont pas des vers si leur rythme varie, à part 

cette uniformité~ de manière quelconque : leur égalité n'est ~as 

sensible, leur nombre ou leur mesure est purement théorique • 

Cette épreuve semble converger avec celle des Djinns ~ TIes 

vers inégaux glissés dans.u~ cbntexte ostensiblement poétique, 

de mesure uniforme t ne se repèrent pas systématiquement au-delà 

de 6 syllabes dans les meilleurs cas • Des ve}~ glissés dans 2a 

prose ne se remarquent qu'en-dessous de 9 syllabes • Ainsi l'é-
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galité syllabique. et corrollairement ~Jinéga'~té en contexte 

d'égalité, ne sont sensibles~ chez les sujets métriquement les 

plus doués, que jusqu'à 8 • 

III • LA CAPA~ITE POETIQUE 

Les deux tests présentés jusqu'ici portaient sur la capaci

té de reconnaissance de l'jgalité syllabique • A priori~, on 

pourrait très bien supposer que Ja capacité de reconnaissance 

soit différente de la capac~té de fabrication~ que j 1 appe11e

rai la capacité poétique • Il est bien plus difficile de tes

ter cette -capacité dtune manière simple. Voici des tests très 

grossiers qui pourraient sûrement âtre améliorés (tels quels~ 

ils ne sont pas très probants) • 

1) Répétition: soit à entendre ou à lire l!une apzès l'autre 

des morceaux de phrase du genre suivant (d'après un lipograome 

de Queneau Raymond, OULIPO) : 

Au son dtun ocarina 
qui Jouait llOr du Rhin~ 
Ali Baba, 
un pacha nain plus lourd qutun ours, 
un gros patapouf, 
bafTrait riz, pois 7 ~ 
macaroni gisant dans un jus suri, 
un jus qui aurait trop bouilli~ 
un jus qui aurait acquis un goût ranci ou moisi. 
Sous son 02van, 
son chat goût?it à son mou. 
Ali Baba rota~ 
puis il avala un xo~~. 
Bon, dit-il, allons-y_ 
Hardi, il prit son fusil, 
son arc, son bazooka, son tambour. 
Il allait battant champs, bois, monts, vallons, 
oontant son clada favori~ 
Sans savoir où il irait ainsi, 
il chassa un lion qui à coup sûr, 
broutait la nana dans la pampa; 
llanLüal c~oyait qutil y avait alluvion sous roc. 
Ali Baba cria: à quoi bon? 
Avait-il la solution du truc? 
du machin? 
Il aurait fallu pour ça l'addition, 
la soustraction~ la multiplication, la division. 
Il ajouta 3 à 5, 
il trouva B. 

7 9 
5 e 
4 cl 
8 h 
5 e 
4 d 
11 k 
S h 
14 n 
4 d 
ï 9 
6 f 
B h 
6 f 
7 g J 

9 i 
10 ~ 

~ 

fi fi 
9 i 
9 i 
9 i 
14 n 
9 i 
9 2 

3 c 
10 j 
14 n 
7 9 
4 cl 
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Ca=hez les deux colonnes de droite (n~mbres et lettres} ~ 

Lisez la première ligne avec son rythme naturel; ensuite comptez 

à partir de 1 {1~ 2, 3,4,5 et ainsi de suite) jusqu'â ce que 

votre série de chiffres compte autant de syllabes exactement que 

la ligne lue ( par exemr~e lisez Ali Baba puis comptez jusqu'A 4 

de maniare à obtenir ces deux "versn: Ali Baba, / 1: 2. 3.4 ) • 

Marquez le dernier chiffre de votre vers et passez au suivant • 

Ensuite recommencaz svec llalphabet en faisant des "vars" qui 

soient des déuuts de 1 t alphabet; ainsi le ltverstl complétant 

Ali Baba serait a, b. c. d Marquez la dernière lettre 

de votre vers et passez au suivant • Il Y a un probl~me avec 

les nombres comme Quatorze, ayant plusieurs syllabes : ne pro

noncez que la première • Vous pouvez refaire le test plusieurs 

fois et, pour éviter l!interférence de la mémoire, prendre un 

autre point de départ que le nomb4 e 1 ou la lettre ~ • Ensuite 

vous pouvez contrôler jusqu'à quel nombre syllabique vous ver

sifiez correctement (sans jamais faire de faute~ et avec assu

rance) • 

Il est facile de tricher à ce test t J'ai vu des gens qui 

échouaient dès les 5 oU 6-syllabes des Djinns boiteux briller, 

dans ce lipogramme, jusqura~-delà de 8 syllabes. Consciemment 

ou non. cer~ains reproduisent (visiblement ou non) dans leur 

vers nombrique ou alphabétique une division rythmique naturelle 

de l'énoncé-modèle. Par exemple ils font correspondre: 

macaroni gisant dans un jus suri, 
1, 2, 3~ 4,5,6,7. B., 9, 10, 11. 

mais cette correspondance n'est que le produit de correspondan

ces élémentaires~ par exemple ils ont fait correspondre : 

macaroni gisant 
1, 2, 3,4, 5, 6, 

dans un jus suri, 
7, 8, 9, 10, 11. 

En fait ils n'ont reconnu que des nombres de 6 et 5 syllabes; 

puis à par~~ de là, ils ont reconnu, dans une structure mêlée 

du type ABAB, que 6 suivi de 5 est équivalent à 6 suivi de 5; 

mais cette combinaison nlest pas le nombre 11 • Ce faisant, ils 

réinventent le vers composé, en se donnant une méthode instinc-
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tive de comparaison indirecte des vers trop longs pour être di

rectement commensurables • Ce procédé de mesure se trahit par

fois dans la manière dont est rythmé le vers à inventer: à l'i

mitation d'un rythme possible pour le modèle. Pour que ce test 

soit probant, il faudrait pouvoir éliminer ce procédé de mesure 

indirecte, ou le rendre visible à coup sûr • 

2) Récitation : soit à réciter Un texte sy par coeur, qui 

peut être l'alphabet oU la suite des nombres, en le versifiant, 

c'est-à-dire en le coupant en segments de même nombre syllabi

que • Par exemple à partir du vers al h, c. cl on poétisera : 

a b c d 
e f g h 
i j k l 
ID n 0 p 
etc. 

On peut tricher à ce t5St comme au précédent. De plus Ifunifor-

mité de ces séries de mono-syllabes suggère une méthode musi~ 

cale de mesure : on peut accorder dès le départ à chaque sylla

be la même durée, et ainsi compter non seulement des syllabes, 

mais des temps. A la récitation on peut substituer une lecture 

d'un ~exte non connu dtavance, pour varier le problème. 

JfaYff~sser des tests poétiques de ~éoétitio~ et de ~tation 

(ou de lectu~e) à environ peut-être une quinzaine de personnes, 

d'un~ manière très informelle. J1en ai trouvé qui ont un trss 

bon rendement jusqu'à B, oais pas au-delà - malgré quelques ré

ussites sporadiques, apparemment aidées par la décomposition mé

trique en segments inférieurs. La manière dont jiai procédé, 

et la facilité avec laquelle on peut contourner le but de ces 

tests, font que cette observation à elle seule nlest pas du 

tout probante. Mais du moins j'en ai retiré nettement l'impres

sion que la limite de la capacité de reconnaissance et celle de 

la capacité poétique sont à peu près identiques en ce qui con

cerne l'égalité en -nombre syllabique de suites voisines. Peut

être qu 1 il ne pourrait même pas en être autrament si clest la 

même opération de reconnaissance qui joue dans l'interprétation 

de ce qulon reçoit et dans la production. 
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E~aluez, s~ ce n'est fait votre propre capacité métrique. 

Testez celle de votre famille, aieux et marmots compris • Si 

vous avez un bambin génial qui met en péril la ~oi des a syl

labes, avertissez-moi à l'adresse suivante: 

ou 

UER de Lum~ny 
13268 Marseille Cedex 2 

faculté des Lettres 
Université de Dakar 
Dakar, Sénégal. 

J'arriverai immédiatement avec mes instruments. 

IV • PARAMETRES DE L1EGALIïE MEïRIQUE 

Les seuls tests que jlai fabriqués peur contrôler la loi des 

8 syllabes sont ceux que je viens de présenter : c'est peu, pour 

l'étude drun phénomène de psychologie, d~sons, Upsycho-métriqueR, 

assez élémentaire, par rapport à la finesse et à la techn~cité 

de ce que font certains psychologues actuellement • Je mien con

tenterai principalement pour deux raisons; 1} dtabord, simplement, 

parce qulil appartient à des psychologues ou à des psycho-lin

guistes d 1 étudier ce genre de phénomènes slils pensent qulil en 

vaut la peine; 2} llobjet de cet ouvrage est le vers français, 

et même plus pxécisément une phase de Ilhistoire de l'alexandrin; 

la loi des a syllabes orientera cette étude, mais réciproquement 

j'espère que la métrique de l'alexandrin confirmera, dans la poé

sie, sa pertinence, au ~oins partiellement • 

Voici tout de même quelques remarques sur quelques-uns des 

paramètres peut-être inf~uents, et qu'il faudrait peut-être neu

traliser, pour obtenir une meilleure àéfinition de notre capaci

té métrique en termes de nombre sYllabiqueS. 

Certains paramètres consistent dans la nature et les condi

tions des tests : en va-t-il de même suivant qu'une suite de 

syllabes modèle est entendue, ou lue, ou les deux à la fois ? 
suivant qu'elle est prononcée de telle ou telle manière? sui

vant l'allure syntaxique-sémantique et rythmique de 11énoncé 7 

suivant qu'il a un sens ou non? suivant qu 1 il est connu d1a-
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vance ou non 1 Chacun de ces paramètres peut-il ou non jouer 

différemment selon l'entraînement du sujet 1 

La structure syllabique importe-t-elle ? en va-t-il de même 

suivant qu'elle est uniforme ou non? certaines syllabes {par 

exemple du typa consonne + vovelle} sont-elles mieux dénombra

bles que d'autres (par exemple du type sonsonne + vovelle + con

sonne) ? Les répétitions de sons peuvent-elles aider ou gêner 

la reconnaissance du nombre ? L'~ muet plus ou moins nettement 

prononcé, les semi-voyelles plus ou moins nettement voyelles 

("diérèse") ou consonne ("synérèse"), peuvent-ils brouiller le 

sentiment du nombre syllabique
6

? 

L'attention plus ou moins grande qu'on accorde au sens se 

renforce-i-elle au détriment de la reconnaissance du nombre syl

labique ? L'attention au rythme lui-même aida-t-elle cette recon

naissance ? 

Voici des paramètres d'un autre niveau, mais d'une grande 

importance théorique : la capacité métrique varie-t-elle, non 

seulement au cours des premières minutes d'un test (temps.d 1 ac

coutumance, mise en train), mais selon l'âge, le progrès cul-

turel, la forme et rhumeur? En ce qui me concerne, il me 

semble que la réponse à toutes ces questions est: non, ou pas 

au-point où je puisse le remarquer 0 Je n'ai pas souvenir d'une 

époque de mon enfance OÙ ltégalité des vers de 8 syllabes m!au

rait échappé (on s'en rend compte, enfant, à la manière dont 

on les apprend en staidant, si on le sent, du nombre); depuis, 

j'ai lu, appris et étudié des milliers de vers sans dépasser 

cette limite d'une seule syllabe: je ntapprend que péniblement 

des vers à rythme variable même de 9 syllabes, j'hésite pour 

y lire les semi-voyelles, je dois vérifier parfois artificielle

ment s'ils ne sont pas ufaux ll 
• Je ne perds jama;s pied dans des 

vers de 8 syllabes (sauf, peut-être, avec des enjambements d 1 un 

certain type), je ne suis ;ama;s instinctivement sûr de ltéga~ 

lité d'un bout à lJautre d'une série de quelques vers de 9 syl

labes à rythme variable • La production des poètes métriques 

confirme avec évidence la fixité et le caractère naturel de la 

capacité métrique dans les vers à rythme variable : ils ne dé

passent pratiquement jamais les a-syllabes • Les exceptions ou 
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bien sont sporadiques U1allarmé a écrit à ma connaissance 2 poè

mes en vers de 5 syllabes: chacun compte 2 vers!), ou bien re

flètent des tentatives théoriques ou encore, justement la volon

té de faire disparaître le nombre (Rimbaud, Verlaine) • Ces faits 

tous évidents indiquent que la loi des fi syllabes définit une ca

oacité métriauenat~relle et stable. On peut donc s'interroger 

sur son degré de généralité • 

Pour étudier la généralité du phénomène, il faudrait d'une 

part étudier les limites métriques dans les langues à accent 

ou à opposition de longueur dans les voyelles 0 Dans ces lan

gues généralement {ou toujours?) les mesures poétiques reposent 

notamment Sur ces caractères, en sorte qulon n'y compte pas sim

plement des syllabes; mais peut-on neutraliser accent et lon

gueur dans des suites de monosyllabes ou avec des séquences ar

tificielles ? Une manière plus directe d 1 étudier la généralité 

de la limite des fi syllabes serait d1étudier la limite de recon

naissance de l!égalité de nombres dtévénements sonores homogènes, 

mais non syllabiques (en ne~tralisant, évidemment, la mesure tem

porelle); à un degré de généralisation supérieure il conviendrait 

d'étudier la même capacité pour des événements homogènes succes

sifs, mais non auditifs • Comme me lIa signalé Jacques Mehler, 

il y a pas mal d'années que les psychologues se sont aperçus 

qu 1 à llégard du traitement élémentaire de l'information, la ca

pacité humaine était bornée dans des limites aSsez voisines : 

c'est le sens du titre d'un article célèbre de George Miller 

( 1 956 ) traduit (1 974) en : uLe ilOmbre magiqUe 7 plus ou moins 2: 

sur quelques limites,de notre capacité à traiter lt~nformationn; 

sur ce sujet voir aussi l'exposé de Fraisse (1957:83-97, chap.3, 

sect~4) qui va jusqulà faire un rapprochement entre llhomme et 

l'oiseau (cf. les ailes du Poète)? Plus sensé que les trop nom

breux théoriciens qui "expliquentJJ les mesures du vers par la 

périodicité cardiaque ou respiratoire {Il, Martinon~ probable

ment pas le premier, admettait en 1913 (p.303) la fixité d!une 

limite métrique naturelle pour l'égalité de nombre syllabique, 

et la comparait même à celle du dénombrement visuel de petits 

pois sur une assiette 7 c1est-à-dire à un dénombrement de sensa

tion simultanées et non succe~ves; c'était donc clairement pour 
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lui un problème de capacité d'analyse de la perception (ou en 

images technologiques, de "traitement" de l'information); cepen

dant il fixait cette limite à 5 syllabes (au lieu de 5), compte 

tenu d'une théorie qu'on discutera plus loin. 

On peut hésiter entre deux interprétations, pas forcément in

compatibles, des lois du type de celle des 5 syllabes ou des ~ 

petits pois • La capacité ainsi bornée, est-ce une capacité de 

différenciation, c'est-3-dire de finesse de la perception? ou 

est-ce une capacité de la mémoire immédiate variant en fonction 

de la finesse des perceptions 1 On peut caricaturer par des exem

ples cette opposition (peut-être en elle-même un peu naive) : une 

théorie surtout umémorielle ll de la limite des a syllabes pour

rait être du genre : 

Exemple de théorie mémorielle de la lirn;te des a svllabes: 

Un francophone différencie les suites de 1 à disons par 

exemple - 15 syllabes environ au maximum, de plus en 

plus difficilement toutefois • Ainsi une suite de 9 sylla

bes et une suite de 10 lui causent des impressions diffé

rentes en vertu simplement de leur nombre syllabique • Mais 

il ne perçoit pas différemment des suites de 16 et 17 syl

labes, n'ayant au-delà d'environ 15 syllabes qu'une percep

tion grossière de Ugrosse quantité ll ou une perception ap

proximative du nombre • Il devrait donc pouvoir reconnaî

tre llégalité numérique de suites quelconques de 1D sylla

bes; mais la reconnaissance de ces égalités implique une 

comparaison entre deux perceptions différentes, et cette 

opération supplémentaire de comparaison, limitée par exem

ple par les bornes de la mémoire immédiate, échoue au-de

là de fi syllab~s, ayant à traiter des perceptions trop 

ténues • Ainsi la limite des fi syllabes résulte à la Tois 

dlune limite de différenciation perceptive et d'une limi

te de la mémoire immédiate • 

Une théorie purement perceptive de la limite des fi syllabes pour

rait être du genre: 

Théorie Du~ement oerceot;ve de la limite des 8 sv1labes : 

Un francophone perçoit différemment (différencie) les sui-
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tes de 1 à 8 (parfois 91) syllabes, au maximum • Au-delà 

il ne différencie plus exactement les quantités • Seule 

cette limite rend compte de ce qU'on reconnaît l'égali

té numérique de suites successives de B syllabes au ma

ximum; si on percevait distinctement la 9-éité des suites 

de 9 syllabes, cette distinction ne disparaîtrait pas dans 

l'opération de comparaison de deux telles suites successi

ves à cause du travail ou de la mémoire impli~s dans la 

comparaison • 

Comme l 1 indique son titre, l'article de_Miller (1956) attire l'at

tention, dans ces phénomènes, plutôt sur la capacité perceptive; 

cependant Fraisse ~ Matzkin (1975:61) peuvent l'évoquer en ces 

termes : 

La capacité de la mémoire immédiate est limitée .. G.Hiller 
( ••• ) constate que la mémoire immédiate d'une série-de let
tres est d 1 environ 7 ± 2 et que d'un coup d'oeil nous pou
vons évaluer le nombre d' éléments présentés dans les mêmes 
limites. 

Dans le même article~ Fraisse ~ Matzkin essaient de montrer que 

la capacité de reconnaissance dlun certain nombre de lettres 

("empan des lettres") est limitée II par les capacités de stockage 

et de rétention en mémoire à court terme IJ (p.74) • Le fait ast 

que, comme le test de reconnaissance des vers, la plupart des 

expériences Sur ce sujet impliquent comparaison entre deux cho-

,ses, donc mémoire ou stockage d'information (ou englobement d'u_ 

ne information dans une information plus complexe), en sorte que 

le plus prudent actuellement serait de sten tenir à une interpré

tation neutre comme celle que j!ai proposée page 5 (limite de la 

caoacité métrique) • 

Quoique profane an ce domaine, je serais tenté de croire que 

la 1im i ta des B sv1 1soes ca~actér;se directement la capacité de 

È;ffé~enciat;on De~ceDtive du nomb~e, et qu'elle ntest pas modi

fiée par les bornes de la mémoire immédiate • Voici de vagues 

raisons : 
. 

1)5i la capacité différenciatrice était nettement supérieure 

à B (par exemple, supérieure à 10 ou 11), pourquoi serait-il ~

tsment p1us difficile de se rappeler la 9-éité que la 8-éité ? 
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On répondra peut-être: parce qu'il y a plus d'information dans . 
9 que dans 8, et que la limite de stockage d'j.nformation passe 

justement par là, • Cet argument repose sur une fausse évidence: 

Ce nlest pas parce qu'il y a une unité de plus dans 9 que dans 

8, que la perception de la 9-éité est supérieure d'une manière 

aussi nette à la perception de la 8-éité; ces impressions de 

quantité sont, en elles-mêmes, singulières comme des impressions 

de couleurs différentesB• Tout ce quJon pourrait dire est que 

la perception ae la 9-éité - dans la mesure où justement elle 

est proche de notre limite de différenciàtion - est plus acro

batique, donc plus évanescente, que cr.lle de la B-éité • Mais 

cela ne me paraît pas expliquer la netteté de la loi des 8 syl-
. 

labes : les familiers du vers classique sont absolument à l'aise 

dans les vers de 8 syllabes, et absolument mal à l'aise ou fran

chement perdus dans les vers de 9 • Pour just~fier l'interpré

tation mémorielle de la limite des 8, il faut tendre à identi

fier (en la rapprochant au maximum) la limite mémorielle de la 

limite perceptive! 

2) S'il Y avait un déchet de précision (mémoriel ou opératoi

re) dès quron compare deux séquences immédiatement successi.ves, 

ne devrait-il pas y avoir un déchet supérieur dans des opérations 

plus complexes, impliquant un plus grand éloignement des suites 

comparées ? De telles ooérations existent dans la versification , . 
la plus traditionnelle; par exemple il existe une structure de 

combinaison de vers, appelée UïambiqueU , faisant alterner des 

vers longs et courts en paires du genre : 

0, Corse à cheveux plats, que la France e~a~~ belle 
Au grand soleil de Messidor! 

C1était une cavale indomptable et rebelle 
Sans frein d'acier ni rênes dlor~ 

Dans ces vers alternent des alexandrins (6-6) avec des 8-sylla

bes • L'égalité réciproque de ceux-ci reste parfaitement claire~ 

On pourrait les éloigner plus encore • La finesse de différencia

tion numérique nlest donc guère affectée par ce genre d'opéra

tions 

3) Peut-être pourrait-on expérimenter directement sur la dis

tinction des deux paramètres en cause~ si on connaissait des 
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moyens de faire varier l'un sans l'autre. A supposer même qu'il 

existe des moyens d'augmenter la capacité de différenciation per

ceptive f on pourrait peut-être plus aisément augmenter la capa

cité de mémoire immédiate sans augmenter l'autre capacité 11 

Dans ces condition-s, on pourrait trancher positivement la ques

tion discutée ici • 

v • RELATIVITE DU NOMBRE METRIQUE 

Un vers - par exemple un vers de 7 syllabes - nlest pas vers 

simplement parce quf~l a 7 syllabes, en soi, mais parce qu'il a 

le même nombre de syllabes que ses voisins Q Ce qui fait la "me_ 

sure" et le "vers ll est cette éoalité, pourvu quielle soit sensi

ble • Le nombre absolu, en tant que propriété purement individu

elle du Uvers", nIa aucune pertinence métrique, n'est pas ce qui 

fait que le "vers fJ est "vers1î 
• On pourrait, d'autre part, imagi

ner que non seulement l'égalité, mais encore d'autres rapports 

d'inégalité puissent définir un vers comme tel: mais ce n'est 

pas le cas 4 Trois "vers" de B~ 5 et 7 syllabes, hors contexte, 

ne sont pas des "vers"; clest de la prose. Le seul rapport en

tre nombres qui définisse fondamentalement une mesure et des 

vers est le ranport dJéoal~té • Les inégalités métriques exis

tent, certes, mais seulement entre des zones d'égalité; par exem

ple une suite de structure a b a b a b a b (comme un vers de 7, 

puis un de 5, puis un de 7 7 puis un de 5, etc.) peut être métri

que; mais elle n'est métrique qu1à condition que ~Jégalité des 

vers de 7 entre eux, et d'autre part, l'égalité des vers de 5 

entre eux, soit sensible .. Ainsi l'inégalité (contrastivement 

sensible) des vers de 5 avec ceux de 7-n J est qu'une différen~ 

ciation à llintérieur du principe fondamental d'égalité. 

Ces restrictions des système~ de versification ne sont pas 

conventionnelles, aroitraires; elles découlent de la capacité 

de la perception • La seule f~oure numér~oue reT.larouable (ins

tinctivement) est celle dtégalité • L'inê~galité ne se r~marque 

pas; même des inégalités fortement structurées arithmétiquement 

ne sont pas instinctivement et exactement sensibles • Par exem

ple lisez : 
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"Trois, pas quatre", dit Ubu, en avalant, un peu goulument, 

tous les ocarinas, puis tous les macaronis, sans oublier 

l'orgue à pédales~ 

Sentez-vous avec évidence et instinctivement, en lisant ceci, 

si les sections nettement distinguées par des virgules progres

sent bien d'une manière régulière? d'une syllabe par section 1 

avec ou sans défaut dans cette régularité ? Si vous vous dîtes 

que oui vous êtes de mauvaise foi • Pour vous en convaincre li

sez de même: 

"Deux., quand même, et non trois H , clama Ubu, non sans a

valer, vraiment très goulument, les tuyaux d'un orgue à 

pédales, qui gisaient dans un jus pas suri. 

Si spontanément, instinctivement, vous butez d'emblée sur une 

section syllabique {entre virgules} qui vous choque comme "ir

régulière", "fausse", "amétrique", à savoir la septième section, 

je retire ce que j'ai dit. Mais si vous ne distinguez pas ain

si cette section, voire la suivante (comme dépassant la limite 

de 5), alors, incapable de distinguer une "fauten dans une prQ

gression de reison 1, vous êtes donc exactement aussi incapable 

- comme tout le monde de sentir avec évidence et certitude 

cette progression quand elle existe: c1est une régularité tou

te théorique, ne constituant pas de figure remarquable à la ma

nière des égalités • Pourtant, c'est une régularité des plus 

simples • Lisez encore: 

Ubu, en avalant. 
A discouru, dans- un tour très symbolisant, 
Sur son rôt, macaroni gisant. 

Qui sent distinctement, comme une figura frappante, que ces li

gnes ont pour "propriété remarquable lt dtêtre constituées chacu

ne de 2 Sections syllabiques dont la seconde a exactement 2 fois 

plus de syllabes que la première ? Si vous vous imaginez que 

cette figure théoriquement remarquable vous touche comme lléga

lité des vers, persuadez-vous vous-même du contraire en fabri

quant des contre-épreuves : un "défaut" dans cette série ne cho

querait pas, ne stapercevrait pas instinctivement. On ne peut 
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do~c pas croire 3vec Mazaleyrat, qui pose le problème des rap

ports "sensibl~sn dans la vars (article "Vers". 197a:6441~ que 

soient sans doute d'une "évidence absolue", outre le rapport 

drégalité f le urapport de proportion (2/14), de progression 

(3//4, 4//5)" • Bien sûr, dans une suite du genre: 

Tourment de ma pensée, 
Que nIai-je ~n te perdant, perdu le souvenir! 

on peut sentir que le second vers est le "double" du premier : 

mais ce sentiment:l en ce cas, T. test qu t une conséquence indirec ... 

~e du sentiment de l'égalité entre 3 segments 6-syllabiques, le 

second vers étant décomposable en 2 segments de 6 chacun égal 

au vers précédent. On ne sent donc pas que "12" soit double 

de 6, ~ais plutôt on sent que § suivi de 6, c'est littéraleLlent 

2 fois dE .suite 6 • 

La propriété arithmétique d'être IIpair" ou "impair" nlest 

pas directement sensible comme telle, et l'usage constant qu 1 en 

font la majorité des métriciens depuis Verlaine repose sur un 

amas de confusions9 • La principale est la suivante: on attribue 

au caractère lIimpa:ir ll de certains vers de 9, 11 ou 13 syllabes 

un effet particulier qui est dû uniquement au fait qu'ilS ont 

plus de B syllabes (excèdent notre capacité métrique) et cepen

dant n'ont pas de structure métrique interne pour suppléer à 

cette lacune; ils sont tout simplement non-reconnaissables com

me égaux (amétriques); mais si les vers de 10 et 12 syllabes 

traditionnels sont métriques (reconnaissables comme égaux), ce 

n r est pas parce qu t ils sont "pairs" (comme.nt seraient-ils sen

tis comme tels~ quand les nombres 10 et 12 ne sont pas sensi

bles), mais uniquement parce qu'ilS sont traditionnellements 

réglés suivant une métrique interne (cf. chapitre suivant) • 

Les vers lIimpairs" de 3, 5 et 7 syllabes nlont pas ce caractè

re Uboiteux tl ou !linsaisissabletl qu 1 0n attIibue souvent aux vers 

"impairs", ••• tout simplement parcequlil~ ont moins de 9 syl

labes • Il se peut que la "parité" soit p~rtinente, mais seule

ment à long tSIme, sur un grand nombre de vers, par exemple 

parce qu'elle permet la combinaison ~ (division en 2 seg

ments de même nombre syllabique); mais si, par exemple, un vers 
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de fi syllabes, comme Triomphalement ne siest tue .. n'est pas sen

siblement divisé en deux segments égaux de 4 syllabes. alors il 

ne tire aucun bénéfice, aucune spécificité, de cette "parité" 

qui n'est qutune disponibilité du B-syllabes en général pour 

la division 4-4, exploitée seulement dans tel ou tel autre huit
syllabe • Soit à lire: 

Au son drun ocarina 
Qui joue l'Or du Rhin 
Ali Ba, 
Un gros patapouf 
AU goût ranci c,u moisi, 
Chasse 
Au loup dans la pampa. 
Ali Ba rota 
Sans avaler son fusil, 
Puis goûta 
A son mou ranci. 

Si les nombres syllabiques pairs produisaient collectivement un 

effet spécifiquement et nettement différent des impairs, on dis

tinguerait instinctivement le vers qui, dans ce poème, nlest pas 

comme les autres. C'est évidemment impossible, d'instinct et a

vec certitude A Les pairs ne se distinguent pas des impairs; et 

puisque ils ne permettent pas (ici) de produire un effet d'irré

gularité, c'est donc qu'ils ne produisent pas non plus d'effet 

de régularité • D'autre part, sauf-entraînement particulier 

peut-être, normalement on ne sait pas dire dtemblée s dtinstinct 

et avec certitude" si une phrase quelconque, produite hors con

texte, est npaire'~ ou "impaire ll 
.. Par exemple, savez-vous dtem-

" blée (sans compter) si Luxe. calme et vo1 .uoté est pair ou im-

pair ? 

Le caractère relatif (relationnel) de la perception des nom

bres telle qulon l'observe en métrique peut peut-être se mani

fester par ce test : Demandez à quelqulun qui "sent" jusqu1aux 

vers de fi syllabes, à hrûle-chemise, ~:ombien il y a de syllabes 

dans une phrase isolée de 7 ou 6 sy~labes : général.ement, on 

ne le sait pas (ou pas avec certitude et à tout coup) • Mieux, 

un lecteur de vers très à l'aise dans les a-syllabes, et abso

lument perdu dans les 9-syllabes, n'est pas plus à son aise pour 

répondre à cette question quand la phrase soumise fait 9 sylla-
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bes (comme: ~e apoortez-moi mes pêntoufles) que quand elle 

en fait 8 (Nicole! apoortez mes oantoufles) • La prééminence 

du rapport d'égBlité, sur toute autre espèce de rapport entre 

les nombres, se manifeste peut-être aussi par le fait que, 'si 

je ne me trompe, dans les "tilt-tests" du type de celui des 

Dj inns ~ ainsi que dans les tests l'poétiques", les erreurs de 

2 syllabes ne sont guère moins fréquentes que celles dJune syl

labe dès qulon dépasse 4 ou 5 • 

Ainsi notre capacité métrique, et par suite notre versifi

cation métrique, se Tonde uniquement sur des rapports d;égali

té , Pourquoi ? Les explications directement formulées en ter

mes de "beau" au d' "agréableu sont aussi inconsistantes que 

simplistes: la chute régulière drune goutte d'eau est agréa

ble ? irrégulière, désagréable ? ou le contraire ? Tel métri

cien qui affirme d'abord que la " r épétitionu , le "retour", la 

"récurrence". la "régularitétf des sons est agréable, l1harmonieu

se", vous dit dix pages plus loin que ce qui plaît est la "va

riété U
; quand à mélanger ces deux erreurs en disant que ce qui 

plait est "le mélange de la variété et de la répétition", cfest 

sortir à peu de frais de la contradiction : mieux vaut ne rien 

dire. Peut-être qUe les explications dJordre Ils tructuraliste" 

ont une certaine pertinence par rapport à l'intérêt proprement 

poétique de la régularité • Mais de toutes manières~ il fau

drait d'abord savoir pourquoi, indépendamment de tout effet 

poétique ou littéraire, la ~apacité psycho-métrique ne saisit 

à peu près, comme figures remarquables, que Celles de l!égali

té • Pourquoi ltégalité des nombres syllabiques produit-elle 

une impression nette, spécifiqùe, que rien d1autre ne produit? 

crest sans doute que la stimulation répétée dtune même imores

~ produit un effet spécifique et irréductible de résonance; 

la sensation de l'égalité métrique n'est autre que la sensation 

de cette résonance~ de cette accumulation, ou de ce renforcement$ 

Si tel est bien le cas, les rapports métriques ne sont p~s à 

proprement parler fondés sur des comparaisons, ou des opéra

tions complexes mettant en jeu deux objets d1abord indépendants 

mis ensuite en relation : IJeffet de résonance est ;nséoa~able 

de la sensation produite par la stimulation renouvelée, il fait 

partie de cette sensation • 
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NOTES 
DU CHAPITRE l 

1 • Dans Les Orientales. 

2 Graphiquement~ il y a hien une progression régulière puis

qus la marge gauche de chaque vers est inversement proportion

nelle à son nombre syllabique total; d'où une disposition évi

dente du pos~e en losange {croissant et décroissant) • Mais 

l'effet "auditif lt métrique est sans doute bien différent; d'a_ 

bord parce que nous ne reconnaissons pas instinctivement dans 

leur exactitude les progressions de raison 1 en nombre sylla

bique (elles restent nthéoriques lt
); ensuite~ parce que Hugo, 

dans la version authentique, fait brusquement passer des "ers 

simples de a syllabes aux vers complexes de 10 syllabes. cfest

à-dikû à des vers mesurés en suites de 4 puis 6 syllabes; pas

ser de ~ à 4 suivi de 6, c'est largement rompre la progression 

(d'ailleurs théorique); enfin, que des vers plus longs rendent 

mieux que des plus courts la proximité et le vacarme des 

djinns, cela me parait franchement douteux; la célèbre ono

matopée de la disposition de ce poème est surtout - à part 

la progression graphique - une vue de l'esprit. Ce n'est 

mêoe pas un Ittour de force lt comme on le suppose souvent 2 

car faire des strophes de vers de longueurs différentas 

n1est pas en soïplus difficile que faire des strophas sur 

une seule mesure! 

3 • Merci notamment à ces brillants sujets, Eric Audureau, 

Alain Barthélemy, Colette Colmérauer l Paul de Cornulier~ 

Haia Grégoire, Françoise r-larchand, Alai~. Moreau, Nicolas 

Ruwet, et jten oublie. 

4 • Tristan Corbière fournit involontairement dans son oeuvre 

une espôce originale de "tilt-testU métrique, par son traite

ment souvent paradoxal des semi-voyelles; ainsi un vers où un 

mot comme ~ compte pour 2 syllahes risque de paraîtra d1a

bord faux; buter sur ces surprises, c1est reconnaître lliné

galité du nombre syllabique; les rectifier spontanément, 

c'est manifester la capacité métrique " poétique lt dont il est 

question au §III de ce ~hapitre • Cette capacité s'exerce en 

fait inconsciemment dans tous les cas où nous choisissons en 
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fonction de l'exigence métrique la bonne interprétation syl

labique d'une sami-voyelle ou d'un e muet. On paut donc tes

ter la capacité métrique des yens par la manière dont ils li

sent les vers • 

5 • De toutes manières, pour améliorer le test des ~Djinnsn, 

il conviendrait notamment s 1) dry multiplier les strophes ou 

les vers, 2} d'y introduire des inégalités de plus d'une seu

le syllabe, 3} dt Y éliminer au maximum les ~ muets et les 

sons dont le statut, vocalique ou consonantique, peut être 

flottant (semi-v9yelles) • 

6 ~ Il pourrait être utile aussi d'examiner si la coïncidence 

des limites de mots avec des limites de syllabes facilite ou 

non la différenciation numérique • Peut-être faudrait-il aus

si examiner si, à côté de la perception du nombre exact, il 

existe aussi une perceptidn approximative du nombre, ou une 

perception du nombre approximatif, et si ces sortes de percep

tions sont radicalement distinctes, ou non, de la perception 

exacte • Par exemple. quand des personnes qui semblent en gé

néral reconnaître assez bien jusqu'aux suites a-syllabiques 

ne s'aperçoivent pas que Seul dans l'espace v;de est L~ vers 

faux en contexte de a-syllabes, on peut se demander parfois, 

à cause de la ressemblance de ~ avec seule, de llexis

tence d'états intermédiaires entre ll~ muet prononcé et IJ~ 

muet élidé, de lléventuelle ressemblance avec un /1/ fin 

de syllabe (implosif) avec un /1/ syllabique, etc., si ces 

personnes n'ont pas une perception confuse ou large du nombre 

comme "entre 1 et a compris" • Mais ce type de perception 

{s'il existe} n'est pas fonctionnel dans la versification 

classique, qui repose sur des nombres entiers bien détermi

nés 0 

7 • Dans son livre sur la Psvcholooie du rvthme (1974), Fraisse 

n'identifie pas la limite des 8 syllabes, probablement par-

ce qu'il ne remet pas en question la conception actuellement 

répaQdue de la versification française • Maurice Souriau 

(1893:151-152) cite quelqu'un qui cite t/undt {Psvchologie 

ohysioloo~oue, tome 2, p.240} affirmant que "la plus longue 
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période aisément perceptible serait de 12 sons se succédant 

avec une vitesse de 3 à 5 à la seconde"; pour Maurice Souriau, 

tll'oreil.le ne peut compter ( ••• ) qu'un maximum de 6 sons"~ et 

110n est obligé de compter sur ses doigts pour dire: ceci est 

un vers de 7~ 8, 9 oU 10 syllabes1! • Comme le confirme une no

te (p.152), M .. Souriau confond dans cette estimation deux cho

ses différentes: la capacité d'estimer le nombre d'une série 

syllabique isolée (appréciation exolicite d'un nombre absolU), 

et la capacité de reconnaître ltégalité en nombre de plusieurs 

séries syllahiques voisines (appréciation instinctive dlun ~

Qort (dt égalité} entre nombres) • Mazaleyrat (cité par Kibédi

Varga, 1977:52 n.2) estime la l.imite dtappréciation numérique 

à 6 • Inversement Romains et Chennevières (1923:55-56) semblent 

élever cette limite à 12 comme s'ils négligeaient le rôle de 

la division de l!alexandrin en hémistiches ou segments de moins 

de 9 syllabes, peut-être principalement parce qu'ils croient 

au progrès de l'éducation de l'oreille à cet égard, et que, 

comme Tenint et tant dJautres, ils croient llalexandrin plus 

libre, tlaf'franchiu , qulil nlest effectivement. 

8 ~ Ainsi un carré nlest pas simplement nun triangle (figure 

à 3 côtés) avec un côté de plusu : clest, pour la perception, 

une figure globalement et radicalement différente • De même 

le "grainn , la tttexture fl , {ilune figure constitUÉe par des poin

tillés ou des taches multiples nlest pas seulement senti comme 

multiplication de la sensation d'une unité (point ou tache): 

c'est une impression spécifique irréductible ~ 

9 • Sur la notion de vers Upair" OU "impair ll
, cf. le §3 de 

mes "Eléments de versification françaiseu • La seul. à ma con

naissance à avoir clairement dénoncé la non-pertinence métri

que de ces notions est Elwert (1955) • Voici une curieuse eX

tension de la notion de "vers impair", dans un ~ommentaire sur 

un poème de Baudelaire : ilLe poème, composé de 5 quatrains, se 

conforme déjà au futur appel de Verlaine: Préfè~e 11imoa;~" 

(Jakobson, "Une microscopie du dernier spleen des Fleurs du 

~r.) • Noter que IIvers pairD n'implique pas Dvers non-s~~é-
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trique", au sens général de "symétrique"; ainsi on peut ima

giner d~s vers du genre Dans'un oalais. soie et art dans Ec

batane qui soient mesurables en 4-3-4, mesure symétriqu5 au

tour drun noyau de 3 syllabes • Presque tous les métriciens 

postulent la pertinence primordiale de la notion de "vers 

impair", certains commencent même par classer les vers, sans 

aucun argument ni même avertissement, en vers "pairs" (de 2, 

4, 6, 8, 10, 12 syllabes) et vers "impairs" (de 1, 3, 5 etc.). 
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MESURES COMPLEXES 

Si la limite des 8 syllabes est une chose si nette et si évi

dente. pourquoi nlest-elle pas clairement reconnue 

dans la plupart des traités de versification fra~çaise ? Ces 

traités ont progressivement inventé, depuis un ou deux siècles 

au moins, trois manières de Id cacher: 1) invention de la no

tion de coupe mob~le, qui permet d'imaginer des coupes métriques 

là où il n'yen 3 pas, 2) invention de scansions métTioues pure

ment fantaisistes appliquées aux poètes ~ême classiques, dans 

lesquelles, imaginant des coupes qui ne sont pas, on nieol'exis

tence de celles qui sont, 3} négligence de la distinction fon

damentale entre les veTs réellement métri~ues, c 1 est-à-dire dé

finis par une mesure instinctivement sensible, et les uversll à 

mesure purement théorique 7 qui n'ont telle ou telle mesure que 

pour llesprit qui calcule après avoir lu c Avec ces trois inven

tions (et le renfort de quelques autres), on peut aisémen~ pré

senter la poésie française comme un magma de umesures" tOl."tes 

également respectables allant de 1 ou 2 à plus de 12 syllabes. 

Bien plus justes sont ceux qui continuent à affirmer naïvement 

qu'il y a, en gros, 2 catégories de vers: ceux de fi syllabes 

ou moins, qui nIant pas de "césure" ou n'en ont pas besoin; et 

ceux de plus de 8 syllabes, qui ont une ucésure lt , c'est-à-dire 

sont divisibles en éléments métriques de dimension déterminée; 

quant aux vers de plus de fi ou 9 syllabes qui ne sont pas ain

si divisibles, ce ne sont pas des vers - au sens classique -

en ce sens qu'ils n'ont pas de mesure exacte, reconnaissable 

instinctivement • 

Comme exemples de la prem2ere catégorie, vers que j'appelle

rai s~mples (à mesure simnle ou d;recte), on peut citer ceux 

de B syllabes et moins dans la version originale des JlDjir.nsl~. 
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Comme exemples de la deuxième catégorie, vers que j'appellerai 

comolexes (à mesure complexe au indirecte), on peut citer ces 

vers de Verlaine à ucésure 4ème lf
J c'est-à-dire à mesure 4-5: 

De la musique - avant toute chose, 
Et pour cela - préfère l'Impair 
Plus vague et plus - soluble dans I t air, 
Sans rien en lui - qui pèse oU qui pose. 

ou ntimporte quels alexandrins de Rac:ine, %Ide 12 syllabes à cé:"" 

sure 6ème u , c'est-à-dire, à mesure 6-6 • Comme exemples de la 

troisième catégorie, on peut citer de Verlaine : 

Mouette à l'essor mélancolique, 
Elle suit la vague, ma pensée, 
A tous les vents du ciel balancée, 
Et biaisant quand la marée oblique, 
Mouette à l'essor mélancolique. 

Pour qui ne sait pas cette strophe par coeur, et nla aUcun pré

jugé sur la syllabation de mouette (mwette ou mou-ette?) et de 

biaisant (bia';sant DU bi-aisant?), et v.eut cependant JJlire mé

triquement ll
, le choix de ~ et de ~ voyelle ou consonne risque 

d'êt_e diff'J-cile, d'arrêter la lecture spontanée. On est.mal 

guidé, ou pas du tout, par le sentiment trop évanescent du nom

bre 9; cette incertitude métrique rend Itincertitude de la mouet

te, esprit qui vole, dit le poème (Verlaine, 1962:280>, udJune 

aile inquiète et f'ollell~ diune Itaile d'effroi1J j Verlaine, spé

cialiste du vers s;mp1 e de 9 syllabes et plus était donc mal 

assuré dès ce nombre • La meSure est franchement inexistente, 

purement théoriquê, dans ces "vers de 10 syllabes" sans césüre 

de Rimbaud (1972:81) : 

Plusieurs en~rent, marraines mécontentes, 
En pans de lumière dans les buffets, 
Puis y restent! le ménage s'absente 
Peu sérieusement, et rien ne se f'ait. 

Le marié a le vent qui le floue 
Pendant son absence, ici~ tout le temps. 
Même des esprits des eaux, malfaisants 
En~rent vaguer aux sphères de lJalcôve. 

Cette apparence de mesure déroutante, cette non-mesure, -convient 

peut-être à 11atmosphère inquiétante dtune-chambre comme hantée. 

L1impqssibilité radicale de sentir l'égalité numérique de ces 
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"vers ll
, c'est-à-dire cela même par quoi, classiquement, ils sont 

essentiellement vers 7 n l est pas une chose que les critiques lit

téraires avouent volontiers • On jette sur cette impuissance un 

silence pudique, ou on l1avoue seulement à demi 7 d'une manière 

voilée, par exemple en parlant de "rythmes insaisissables" ou 

même IIsubtilsll et "souples" {comme quand on attribue du "mystère" 

à un texte auquel on ne comprend rien} • L 1 inexistence de la me

sure dans ces vers est facile à expérimenter : un vers "faux tl 

n'y détonnerait pas. 

1 • LES "COUPES" MOBILES 

Dans presque toute suite d7 plus de 5 ou 6 syllabes en fran

çais, presque auto','atiquement du fait de la dimension moyenne des 

mots et des groupes, on peut imaginer ou constater des articula

tions prosodiques-rythmiques assez plausibles, plus ou moins net

tes ; évidemment ces articulations ne ~ont pas en elles-mêmes des 

mesures puisque elles sont dans la prose comme dans les vers ; el

les ne font que refléter la décomposition du discours en groupes 

et en mots, essentiellement • Ainsi on pourrait, pour en marquer 

un certain nombre, négligeant le fait qu'elles sont d'inégale 

plausibilité et d'inégale valeur, les signaler identiquement 

par passage à la ~igne, comme dans : 

Le repos 
à l'hémistiche 
est de nécessité 
absolue 
dans les grands vers; 
c'est un élément 
essentiel 
de leur mécanisme. 
La césure 
n'y est 
que d'agrément: 
le vers 
peut se passer 
de celle-ci; 
il ne saurait 
marcher 
sans celui-là. 
En récompense 
le renos, 
qui n'est point 
exigé 
dans les vers: 



de a~ 1 ~ 6 
et 5 syllabes~ 
y est remplacé 
par les césures; 
leur multiplicité même 
y devient 
souvent 
un mérite, 
en ce qu'elles donnent 
plus de mouvement 
à ces vers, 
dont la nature 
est d'être légers. 

28. 

J'ai choisi cette prose sans me soucier de son "rythme" dans le 

Tra;té de la versification française de La Madelaine (1815:29) • 

Je l'ai saucissonnée assez arbitrairement en fines tranches, pas 

plus arbitrairement, tout de même, que Becq de Fouquières {1679} 
scandant 

Roi, père, époux heureux, - fils - du puissant - Atrée 

GU f. de Gramont {s.d.83-86} scandant: 

Le plus - âgé - de vous aura vu trei - ze années. 

Le siè - cIe se fermait , - et la - mélancolie 

ou Martinon (1909:623) : 

Cependant, - par un sort - - que je ne con - çois pas. 

Nabucho - donosor, - - qui régnait - dans ASsur 

ou M. Grammont (1965:120-121) : 

Si je vous le - disais, - pourtant~ - que je vous aime. 

Ninon~ - vous êtes fine, - et votre in - souciance 

ou Deloffre (1973:134-135) : 

Nature, - rien de toi ne m'émeut, - ni les champs 

ou Hazaleyrat (1974:13Bsv.) taillant maiestueu - sement dans un 

hémistiche de Vigny • Dans ces exemples (qui ne représentent pas 

ce qu'on publie de plus arbitraire dans le genre), on peut dis

tinguer généralement une coupe non-arbitraire, détermïnée par des 

règles, la coupe 6ème (omise sans raison dans un des exemples), 

et des coupes de fantaisie, I1mobilesIl , déterminées par aucune 

autre règle que, dans les meilleurs cas, un postulat théorique 

du genre : Tout alexandr~n est taillable. coûte Que coûte. en 4 • 
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On peut en effet découper plus ou moins judicieusement les 

vers comme on peut découper plus ou moins judicieu~ement la pro

se • Mais dans cette opération on oublie généralement de distin

guer les coupes qui correspondent à une division métrique du 

vers, de celles qui ne jouent pas un rôle dans sa reconnaissan

ce comme Uégal aux vers voisinstl • Puisque on n'a pas lthabitu

de d'appeler Ilcoupes" ni IIcésures ll les "coupes If (par définition 

non métriques) de la prose, on ôterait beaucoup de confusion , 
dans les traités de versification, en appelant tlcoupesll ou IIcé_ 

sures n les articulations rythmiques qui ont une fonction métri

que, et elles seules * Soit par exemple ces deux alexandrins 

successifs tels qu'ils sont scandés par Grammont: 

Si je vous le - disais, - pourtant, - que je vous aime, 
Qui sait, - br~ne aux yeux bleus, - ce que vous en - diriez? 

Supposons que toutes ces coupures soient judicieuses (il justi

fie celles devant disais et diriez par un renforcement de la con

sonne initiale de ces mots), et quJil soit judicieux de leur ac

corder à toutes la même valeur • Dans cette hypothèse favorable, 

croira-t-on- vraiment que ce qui fait que ces vers sont sentis 

instinctivement comme égaux, c'est qu1ils sont coupés en 4 ? 

Ne suffit-il pas de reconnaître que selon leurs deux coupes 6èmes 

ils sont tous deux reconnaissables suivant la mesure commune: 

6-6 
6-6 

Cette question élémentaire, la quasi-totalité des spécialistes 

de versification ne se la posent jamais, parce qu1ils confondent 

métrique et harmonie, ou simplement ne donnent aucun sens auX 

mots métrique, mesure • Il ntest pas paradoxal ~e soupçonner 

que les vers cités sont sensiblement égaux en tant que 6-6, 

et que les subdivisions du type 4-2-2-4, 2-4~4-2 (supposées ju

dicieuses) n'ajoutent rien à cette égalité; dans le même contex

te d'alexandrins tous égaux en tant que tels, Grammont trouve 

d'ailleurs un (prétendu) 2-4-3-3 qui n'a pas l'air moins ale

xandrin que les aut~es en so~te que les "coupes" intérieures 

aux nhémisi:iches lf sont réellement "mobiles", variées; à peu 

près comme celles de la p~ose • 
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Hettre en question la pertinence métrique des prétendues cou

pes mobiles, ce nfest pas du tout mettre en'question leur inté

rêt rythmique ou harmonique, dans les ~as où elles pourraient 

en avoir un • Mais il y a lieu de soupçonner que des théoriciens 

du vers français, confondant le métrique et le non-métrique, n1ex_ 

trapolent le modèle ~étrique (divisions simplistes du type 4-6 

ou 6-6) dans l'anal.yse du J1 r ythmeft qu'ils réduisent à de bruta

les segmentations • 

Peut-on vraiment croire que des "coupes mobiles u puissent per

mettre de reconnaître des vers comme égaux 7 

On a déjà un élément de réponse nettement négative avec l'e

xistence des IIvers " pseudo-métriques (ou presque) de Verlaine 

et ;Iimbaud cités ci-dessus, ou avec celle des "vers lJ de 9 syl

labes des Djinns boiteux c 5'i:l suffisait de f1coupes mobi1es tl 

pour-reconnaître ~'éga1ité de vers de plus de 8 sy11abes, on 

n:aurait qu'à lire, par exemple: 

Mouette à l'essor - mélancolique, 5-4 
Elle suit la va - 9ue2 ma pensée, 5-4 
A tous les vents du ciel - balancée, 6-3 
Et biaisant - quand la pensée oblique, 3-6 
Mouette à l!essor - mélancolique 5-4 

Sachant qu'il faut lire mou-ette, cette segmentation m'aide, 

personnellement, ~ sentir l'égalité des 2 premiers vers entre 

eux, mais pas leur égalité avec les deux suivants; malgré ce 

qu'il y a de commun à ces deux-là~ qu10n peut lire 3-6 et 6-3, 

je ne crois pas sentir ieur égalité même entre eux seulement. 

Entre un 5-4 et un 6-3, la ttcésure!l nta "bougé" que d'une sv'1,_ 

labe et c'est assez: la mesure, c1est-à-dire la commune me-

sure, n'exis~e plus Même en coupant ainsi ces vers, je ne 

sens pas instinctivement la nécessité de prononcer !Ii" conson-; 

ne dans bia;sant pour égaliser dans la sensibilité ce vers auX 
-

précédents, surtout aux premiers : etes;; la disparition du sens 

du lIvers faux ll
, révélant la disparition du sens du vers. Des 

non-vers, de la prose, ornés de ucoupes mobiles", ne sont p~s 

des vers. A plus Torte raison dans ces Uverslf de 10 syllab2s 

de Rimbaud, qu'on pourrait, cxtlyant aUx lIcoupes mobiles", scan

der ainsi : 
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Plusieurs en - trent, marraines mécontentes~ 3-7 
En pans de lumiè - re dans les buffets S-5 
Puis y ras - tant! le ménage s'absente 3-1 
Peu sérieusement~ - et rien ne se fait. 5-5 

Le marié - a le vent qui le floue 4-6 
Pendant son absence, - ici, tout le temps 5-5 
Même des esprits des eaux, - malfaisants 7-3 
Entrent vaguer - aux sphères de l'alcôve 4-6 

Ce n'est quJen calculant ces uscansions" fantaisistes (on peut en 

imaginer d'autres, même avec plusieurs "coupes" par vers), que 

je me suis aperçu que "i" était voyelle dans mari-é (sachant 

calculer que 3 + 6 p 10) • Là encore on_pourrait s'écrier IIO! . 
remarquables régularités! la coupe Sème glisse tantôt symétrique-

ment en 3ème et 1ème position, tantôt en 4ème position, la-po

sition classique" • Ces vues de l'esprit ne produisent guère d'er

'et sensible, en tout cas pas un effet d'égalité. Or on pourrait 

imaginer une variété de "coupes" plus grande • 

On peut expérimenter d'une autre manière l'inexistence métri

que des "coupesu mobiles • Soit cette version d'une strophe des 

"Djinns li : 

Dieu! la voix sépulcrale 
Des Djinns!a •• Quel bruit ils font! 
fuyons sous cette spirale 
Dérobée, au fond. 
Elle sléteint déjà, ma lampe; 
Et cette rampe, 
Son ombre qui monte ~ampe 
Jusqu'à ce plafond. 

Qutes~-ce que j'ai encor fait à Victor Hugo? Je lui ai fait 

le coup d~ l'entrevers mobile ~ Deux vers de 6 syllabes comme 

les deux premiers, qui donnent le ton, peuvent faire une uni-

té supérieure de 12 syllabes métriques. Dans cette unité, llen

trevers en quelque ,sorte 1J6èmell est comme une tlcoupe 6èmelt à'ale

xandrin • On fait donc g12sser cet entrevers, rompant ainsi l'é

galité des vers pX2mitifs, mais non des paires successives tou

jours égales â 12 : malheureusement cette égalité théorique 

nlest plus du tout sensible; il ne reste que de la prose. Cette 
t" 

expérience rend manifeste l'absurdité ,ôe la notion de IIcoupe mo-

bile" • Lorsque on pense à des successions de vers même organi

sés en paires ou groupes supérieurs, on pense aux vers comme à 

des choses réelles, et aux entrevers (qui n'Dot même pas de nom 
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dans la tradition) au mieux Comme à des abstractions ne renvoy

ant pas à dfautre réalité quJà celle des vers ~ Dans une série 

de vers telle que 6/6/6/6/8/4/8/4, on ne songerait pas à dire 

qu'à partir du Sème vers (ou à partir du Jème couple), Ul'entre

vers s'est déplacé de 2 syl1abes ll
, - même si des rimes croisées 

et des lignes blanches assuraient la cohésion des distiques. 

Les coupes métriques ne sont pas plus, en elles-mêmes, des cho

ses positives que les entravars ! elles ne sont pas des upausesfl 

ou des Ureposfl, des "silences" ou des I!respirations" , mais seu

lement, dans leur principe)' des frontières, pointide contact 

de segments métriques, sous-vers, qui seuls existent concrète

ment * Il nI est d:mc pas r.loilôs ridicule de Sldéplacer une coupen 

dans un vers q!!~ de fldéplacer un entrevers" • Il faudrait dire 

plutôt : tlmodifier simultanément le pombre syllabique des sous-

vers en s'arrangeant, par compensation, pour que le nombre syl-

labique total du vers qu l ils composent ne change pas n . Hettre 

un vers 7-5 (!là cOl.Jpe Sème") à la place dlun 6-6 ( lIà coupe 6èmeH)~ 

ce nlest pas "déplaceI 1s. césure", mais plutôt c'est changer com

plètement la mesure E,n :remplaçant - s J ils se correspondent. un à 

un, ce qui ne va pas de sai - le premier SDus-vers de 6 par-un 

de 7, et le second de 6 par un de 5 • Comme les nombres 6~ 5 et 

7 sont simplement perçus comme inégaux (ou ne sont pas pe:rçus 

comme égaux), et que le total théor~que 12 ntest pas perçu du 

tout, remplacer un 6-6 par un 7-5, crest remplacer un vers aYçmi:; 

une mesure déterminée par un vers qui n'a aucune commune mesure 

avec lui " 

S'il nt y a pas p~us de "coupe mobiletl -que dl 

bile", 11 a djectif est inutile dans "coupe fixel! 

uen~Ievers mo-

: la "fixitéif 

'" 
de la coupe 6ème dans des alexandrins n!est autre que la cons

tance de la meSUIe 6-6, elle-même analogue à la constance de la 

mesure t::ans une série de vi.;ts de 6 ou de B • La lIconstance" de 

la mesure est la me SUIe même; de même la tlfixité" de la coupe. 
-1 

La nvariété" des "coupesu, elest la prose. 

Chez la plupart. des spécialistes de versi.fication, la notion 

de "coupe mobile Jt abondamment utilisée est J..iée à la disparition 

complète de le notion de mesure {les quelques égalités métriques 
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reconnues étant expliqu6es par If"harmonie" ou l,nhabitude",etc.l. 

Une exception est Nartinon (qu'on ne cite jamais dans les traités 

de versification) • Pour lui (1909:632) "l'oreille ne saurait 

compter jusqu'à 6 sans division w et même Urépugne à compter des 

éléments de 5 syllabes"; quand elle trouve un mot de 6 syllabes 

dans un hémistiche d'alexandrin (6-6), Uelle le coupe en deux 

pour scander le vers"; et quand elle trouve des hémistiches du 

type 1-5, "elle est hien obligée dtaccepter leur équivalence a-

vec 3-3, et dJadmettre~ue 1 et 5 se compensent comme 2 et 4, 

mais il faut qu'elle y mette de la complais~ncell • La théorie 

métrique de Martinon pourrait s'expliciter (partiellement) à peu 

près ainsi: 1) la limite de la capacité de différenciation du 
\di~pose.. 

nombra syllabique est 5 ou É. ; 2) la perception),d'une petite ma-

chine à calculer. capable non seulement d'additionner les quan

tités periSues, mais de reconnaître que par exemple "1 est plus 

peti~ que 3 par la même différence dont 5 est plus grand que 3"; 

ainsi non seulement 3-3 est égalé cl 6, mais il est apparenté 

par différences compec~atoires à 3-3, hémistiche idéal du "té

tramètre U (3-3)-(3-3) • 

A r.-a connaissance, cette théorie ne repose à pau près: que 

sur de 1 2 introspection (?) et des analyses métriques de Ja poé

sie classiques peu argumentées, et qui me paraissent incorrectes. 

Mais comment la comparer directèment avec la loi des fi syl~abe3 

défendue au chapitre précédent ? Elles ne sont pas incompatibles. 

Il est certain qu~ la théorie de Martinon est incomplète, en ce 

qulelle n'e~plique pas que des coupes mobiles suffisent jusqu'à 

a syllabes précisément, et ne suffisent pas au-delà où elles de

vraient être "fixées" • Pour maintenir le postulat d'une limite 

de diffé~enciation à 6 syl~abes, il faut compléter cette théorie 

par ce 3ème principR : 3) la petite machine à calculer mise à la 

disposition de la per~eption du nombre syllabique se bloque quand 

le total de ses edditions est supérieur à fi • La rentabilité de 

cet appe::::eil est minime : il fait passer la limite de 6 à 8 • 

C'est une première objection quJon peut faire à cette théorie 

apparemment è§fenrlable des lIcoupes mobiles" • De plus, comme 

le 3ème principe comporterait justement llénoncé d'une limite 

cie 3, il e~t plus simple de supposer que la perception numérique 
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des suites syllabiques différencie directement jusqu'à 8 • 

Il me semble~ sous toutes réserves~ qu~on peut peut-être ex

périmenter d r une manière asse.z directe la fausseté de la théo

rie arithmétique de Martinon • Reprenons ~e test Répétition du 

chapitre 1.1 : 

Au son d'un ocarina 7 g 
Qui jouait l'Or du Rhin, 5 e 
Ali Baba~ 4 d 
un pacha nain plus lourd qurun ours, 8 h 
un gros patapouf, 5 e 
baffrait riz, pois,. 4 cl 
....... 

Il me semble qu'à ce test, je me débrouille bien jusqutà 8, et 

moins bien OU pas du tout au-delà • On peut le mod:iT'ier de la 

manière suivante : lire les phrases modèles dans leur rythme na

turel, mais produire les suites égales, soit en lettres ou en 

chiffres, par séquences nettement rythmées selon un modèle pré

établi, par exemple par groupes de 3 syllabes, ainsi : 

Au son d'un ocarina 
1 2 3 - 4 5 6 - 7 

Ainsi modifié, le test me paraît beaucoup plus difficile, comme_ 

si le découpage obligatoire du vers-réponse en groupes de 3 

imposait une mesure 3-j-1, et que cette mesure se faisait au 

détriment de la reconnaissance de la mesure 7, qui paraît donc 

directe plutôt que somméa • Il est vrai que ce test en lui-même, . ., 
et surtout enn interprétation; ne sont pas clairs ; mais ils ne 

vont assurément pas dans le sens de la théorie additive de Mar

tinon • Au cas où, dans certaines langues à accents {ou â oppo

sition de voyelles long~es et b:rèves)~ il serait plus difficile 

de reconnaître le nombre syllabique qulen français, on pourxait 

l'expliquer de la même manière, :'a distribution accentuelle 

(ou de longueur) favorisant des structures métriques "autres que 

le nombre syllabique global • 

II • LES COUPES 

Les entrevers, non contents de donner une j~ste idée de ce 

que les coupes ne sont pas, donnent une juste idée de ce qu'el

les sont • Soit cette strophe d'Hugo dans !lIboD : 



Ame à l'abime habituée 
Dès .le berceau, 

Je n'ai pas peur d~ la nuée. 
Je suis oiseau! 

35 

8> a 4 4 -

~>B-4 

Dans une suite de strophes de ce modèle, où nombre syllabique 

des vers et rimes ont la même forme ADAB" on perçoit nettement 

deux niveaux diorganisation : d1abord chaque vers est égal, non 

à ses voisins immédiats, mais à ses voisins à distance d'un vers 

et ainsi de suite • Plus précisément dans chaque strophe on sent, 

malgré Italternance, l'égalité des nOs 1 et 3 d'une part, 2 et 

4 d'autre part (structure P.croisée lf ou alternée); corollairement 

on sent l'inégalité des vers immédiatement voisins (4 # el, pa

rallèle à l'opposition des rimes {A # Hl • Mais en même temps 

on sent une égal;téglobale de la suite des vers 1 et 2 avec 

la suite des vers 3 et 4 : ces couples de vers rimeot entre 

eux {BB} et ont la même mesure complexe : 8/4 • Que ces couples 

aient "12 syllabes", cela n'importe pas~ puisque ce nombre n'est 

pas accessible à la perception • On appelle souvent "iambes lf de 

telles unités en français • Une structure voisine est celle de 

cette strophe du "Rêve parisien" de Baudelaire: 

Et, peintre fier de mon génie, 
Je savourais dans mon tableau 
Lrenivrante monotonie 
Du métal, du marbre et de lJ eau 

8>8_8 fi . 

8>8 8 B -

Là encore le croisement des rimes favorise le regroupement des 

vers en couples de vers riman~ entre eux • Dans ces cas, malgré 

l'uniformité de la mesure 8, on obtient des mesures plus comple

xes 8-6 ~ La reconnaissance des ces agalités, et leur exploita

tion ~ystématique dans la littérature, montrent que les suites 

de vers de même mesure unique à rime uniforme ne sont que la fi

gure la plus Torte ~'it la plus pauvre parmi les figures remarqua

blas, sensibles, qulon peut définir par des séries de nombres 

syllabiques • 

De même qu'il existe des groupes, métriquement pertinents, 

dont les éléments sont des vers chacun ~imiquement et graphique

ment distingué~ de même il existe des vers, complexes, unités 

rimiques et graphiques, dont les éléments sont comme des Ners 

en ce qu1ils sont mesurés~ mais n'en son~ pas du point de vue 

gr&phique et rimique (ils ne riment pas indépendamment, et ils 

scnt soudés Gans l'écriture, de même qu1ils peuvent être fondus 
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dans la syllabation du vers total) e Aux quatrains cités plus 

haut on peut donc Taire correspondre les couples de vers com

plexes suivants : 

n O l Il nous orotèce tous n 0 2 et tous il nous déoasse 6-6~al. 
n 0 3 il est l'enchantement n04 splendide de Itesoace 6-6~ al. 

Ces 2 vers forment une suite de.4 mesures 6-6-6-6 comparable à 

ce niveau au quatrain 8-8-8-8 ci-dessus ; mais elles se regrou

pent en unités supérieures (vers) selon le schéma (6-6)-(6-6) 

où chaque (6-6) est une unité métrique complexe (bien entendu 

irréductible au nombre 12, inconnu3 de la perception), qu'on ap

pelle alexandrin • Cette possibilité montre que le vers français 

peut non seulement être Une figure définie par un nomb~e, mais 

une figure définie par ~euccession de nombres : lIalexandrin 

fondamental est mesuré comme 6 suivi de 6; dire qu'il. y a "une 

césure", ce ntest pas dire que lloreille se repose en chemin a_ 

vant de compter "jusqutà 12", car elle ne compte pas si loin~ 

c'est dire qu'elle perçoit unitairement les 6 premières sylla

bes et reconnaît leur 6-éité avant de pèrcevoir, en une autre 

perception,-les 6 syllabes suivantes et de reconnaître leur 6-

éité; la "césure" n'est que le point de distinction de ces 2 ac

tes de perception • La manière dont la distinction de ces deux 

actes peut être facilitée, voire conditionnée, dans la structure 

linguistique est un autre problème seulement dépendant du pro

blème essentiel et métrique • 

Au quatrain "ïambiqueU on peut faire plus précisément corres

pondre ces deux vers complexes : 

n O l Ici venu., 
n03 Liinsecte net 

n 0 2 l'aveni~ est oaresse. 
n04 oratte la séche~esse 

4-6 ~ "décas. fi 
4-6 ~ udécas. n 

Ces 2 vers forment-une suite de 4 mesures 4-6~4-6 analogue aUx 

mesures 8-4-8-4 du ~uatrain ; elles se regroupent en 2 vers se

lon le schéma (4-6}-{4-6) où chaque (4-6) est une unité métrique 

4 suivi de 6; l'appellation grécoïde urlécasyllabe", c'est-à-dire 

ndix-syllabesn~ est franchement incorrecte, puisque elle définit 

ce vers par le nombre 10 qui n'y correspond qu'à la somme théori

que de 4 plus 6; cette somme arithmétique ne correspond à rien 

d'exact et de précis dans notre parception du 4-6 moins mal nom

mé, autrafois~ vers héroïque • 
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Dans les 4-6-syllabes, l'égalité d'un vers à l'autre est Tor

cément obten~e à partir du réseau croisé des égalités des 1ers 

sous-vers entre eux, et des derniers sous-vers entre eux : 

(4 6) - (4 6) 
'----~-""""-------' 

Mais il Y a plus, puisque à partir de ce réseau chaque 4-6 est 

reconnu globalement équivalent à lrautre comme une unité, suc

cession des éléments reconnus égaux dans la structure croisée. 

Il ntest pas impossible qutune structure croisée identique ne 

soit présente dans les alexandrins, si les sous-vers initiaux 

et terminaux y sont directement comparés ainsi : 

Il nous protège tous et tous il nous dépasse (6-6) 
6 6 

1 l ! 6 
Il est l'enchantement splendide de Itespace (6-6) 

Mais il n'est pas évident qulil raille passer par le réseau d'é_ 

galités croisées pour reconnaître 11égali~é globale des 6-6 • 

On peut schématiquement opposer deux points de vue inv~rsés, 

non absolument contradictoires, sUr les vers complexes de ce gen

re • Llun où on part du vers total qu'on sS,représente comme di

visé, la césure étant essentielle dans ce point de vue comme ce 

qui effectue la division; Itautre o~ on part des sous-vers élé

mentaires, qu'on se représente comme groupés; dans l'un, les cho

ses fondamentales sont le vers total et la césure; dans IJautre, 

les vers comoosants et leur unirication Chacun de ces points 

de vue a sans doute sa pertinence propre, mais le premier, par

tant du vers totai ensuite divisé, est incorrect quend on l'in

terprète métriquement en termes ,de partage ou rl;vis;on du nombre 

syllabique total, qui métriquement n'existe pas. Quand on dit 

que la "césure 6ème u d'un alexandrin est "binaire", psychologique

ment~ cette notion-convient au fait que llalexandrin est une §Yi
te de ~ parties éaales {il est donc lIdivisible1t en 2 parties éga

les}; mais cela ne doit pas vouloir dire que le nombre î2 est di

visé par 2 de manière à obtenir le nombre 6 comme quotient a Dans 

la perception de ce vers, aucune opéra~ion arithmétique~ n2 d'ad

dition, ni de division, ni de soustraction, ni de multiplication~ 

n'interviant • 
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• 
Il semble que psycholog~quement, une assez grande~ar~été de 

mesures complexes ~ part~r des nombres de 1 ~ 8 et de leurs re

groupements so~ent poss~bles • Ma~s s~ on él~mine 'les unités mé

t~iques du type strophe, OU même les unités supérieurès - dont 

il conv~endrait de contrôler cas par cas l'exacte pert~nence 

psycholog~que (certa~nes construcè~ons sont des vues de l'esprit 

ou de l'oeil) - , et s~ on s'en t~ent aux vers, et surtout, aux 

vers assez largement représentés dans la trad~t~on ou ~ une épo

que donnée, le répertoire métr~que des vers complexes paraît ex

treordina~rement pauvre • Certes, le répertoire métr~que effec

tif des vers simples est l~mité, au moins stat~st~quement : les 

vers de moins de 3 syllabes (env~ron) ne sont souvent que des e

xercices marg~naux ou des jeux, et en fa~t~ la plupart des poè

tes n'ut~lisent que les vers simoles les olus lonas oossibles : 

vers de 8 surtout, qui dom~nent largement, pu~s vers de 7 et de 

6 • Du mo~ns cette tendance est-elle facile ~ décrire, dès lors 

qu'an reconnaît le plafonnement nécessaire des vers simples à 

8 syllabes • Mais la relative rareté des mesures complexes de 

vers est difficile à décrire (sérieusement) par des princ~pes 

aussi généraux • A certaines époques pré-classiques, un bon nom

bre de poètes ne semblent guère connaître d1autre vers complexe 

que le 4-6 • A dtautres époques, c'est le 4-6 et le 6-6, ou seu

lement lé 6-6 • Avec ces deux mesures complexes, on couvre même 

statist~quement l'immense majorité de la poésie française l~tté

raire pendant de~ siècles • Il faudrait, selon les époques et 

les gens, décr~re quelques autres mesures moins répandues : mais 

on est loin de rencontrer la grande variété des vers complexes 

apparemment conceva~les comme accessibles aisément à la capaci

té métrique • beaucoup de poètes ont un répertoire métrique de 

ce genre: une certaine variété de vers simples avec prédominan

ce du plus lor.g (8-syllabes); un vers complexe principal (par 

exemple 6-6) et parfois un marginal (par exemple 4-6); au to

tal, environ deux ou trois mesures fréquentes seulement. 

La domination de deux, et surtout, d'un seul vers complexe 

par époque a-toujours fasciné lv~ esprits et déchaîné des flots 

de considérations pythagor~ques, leur quasi-un~cité étant d'em

blée comprise comme l'effet d'une nécessité due à leur structu

re individuelle • Il peut ~ •. avoir du plausible, par example, 
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à imaginer que lialexandrin doit en partie son succès au Tait 

qu ' il est "divisible par 2 u (c'est-à-dire, en fait, au fait 

qu'il résulte de la combinaison de deux sous-vers égaux entre 

eux); de dire qu'il doit son succès au fait d'être en outre 

divisible par 3 (c'est-à-dire, au fait que ses 12 syllabes thé

oriques totales résultent de la sommation des nombres de 4-4-4'), 

c'est infiniment plus douteux: cette udivisibiliti" était-elle 

exploitée à llépoque où il s'est imposé? Aux considérations 

pythagoriques souvent incroyablement plus sophistiquées que 

celles que je vien~ d'évoq~erJ il faut joindre des considéra

tions psychologiques et même physiologiques qui s'écartent ra

rement du ridicule: on a dit que l'alexandrin correspondait à 

la longueur de l' lIexpiration", que, binaire, il rythme les bat

tements du coeur, que, Uté·tramètre fl (ce qu r il n'est pas) il 

rythme - encore - les battements du coeur, qu'il tldure 3 se

condes" (durée qu'on rapproche ensuite de telle ou telle fanc

tion de l'organisme) • Mais la prudence explicative est de ri

gueur, tant il est facile d'expliquer de manière tlplaisante fl 

une situatipn aussi simple, une structure unique • Il me Sclmble 

que les considérations du type "divisible par 2 n sont parmi les 

moins invraisemblables : 11égalité des sbus-vers de 6 clans un 

6-6 est évidemment un ph~nomène métrique; mais cela ne vaut pas 

pour le 4-6 qui a longtemps dominé~ et n'est pas plus t1 prirnitifU 

historiquement que l'alexandrin, quril a de nouveau supplanté 

n4 après sa première époque de prédominance4 . Le fait que 6 soit 

à 50n tour"divisible par 2 n peut également être pertinent : 

cette explication slétendrait aux membres du 4-6 et au fait que 

certains .poètes privilégient les mesures paires même parmi les 

vers simples (par exemple en employant plus 8 et & que 7); mais 

cette explicatinn nia qu'une valeur limitée: d1abord, les mem

bres de 6 de l'alexandrin et du 4-6 sont fréquemment rythmés 

autrement qu'en deux membres rythmiques égaux; de plus, elle 

ne vaut pas pour lrabsence du 8-6 chez la grande majorité des 

poètes (si un poète comme Aragon llemploie largement J c'est 

peut-être surtout par pr;ncioe: ctest un peu original, dans le 
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genre traditionnel}; éar le 6-8 contient des sous-vers divisibles 

par 2, comme llalexandrin, mais ô merveille mathématique, les mor

ceaux de 4 sont à leur tour divisibles par 2 en éléments 2-sylla

biques. Comment ce vers n1a-t-il pas écrasé l'alexandrin 1 

On a donc songé à une exp~ication complémentaire en termes . 
de longueur absolue : telle que celle du If "expiration"; mais 

on n'expire pas les alexandrins qu'on lit en littérature écri

te, leur syllabation est purem~nt imaginaire (en plus, on peut 

prononcer un alexandrin en plusieurs morceaux - ainsi au thé

âtre - et surtout, la capacité expiratoire~ généralement très 

supérieure à "12 syllabes", varie considérablement selon les 
à 

gens; et puis les poètes ne sont pas tous tuberculeux) • Il fau-

drait donc plutôt chercher du côté des limites de la perception 

métrique et de Itinterprétation linguistique complète; mais de 

ce côté-là, la recherche risque d'être difficile, car, puisque 

apparemment nous sentons l'unité métrique et linguistique dfas

sez vastes strophes, il faudraitqu10n nous explique quel ~st 

exactement le tvoe dfunité qui borne le vers, dans un grand nom

bre de langues, à des structures d'une certaine simplicité. 

En attendant, le plus prudent est dfénumérer les mesures com

plexes qufon observe dans la littérature, quitte à signaler en

suite les paramètres de limitation qui paraissent les plus évi

dents • Par exemple, d3ns un répertoire métrique décrit comme 

-ne possédant de vers complexes que le 4-6 et le 6-6, on peut 

ajouter des considérations de ce type : les sous-vers sont de 

4 ou de 6, donc notamment pairs; îl nry a que deux sous-vers 

per vers complexe; les vers complexes ont plus de B syllabes 

(la décomposition métrique est utile), et pas plus de 12; etc. 

On peut distinguer deux classes parmi les vers complexes : 

les vers autonomes ou fondamentaux, et les vers d'accomoaonement~ 

les mesures 4-6 et 6-6 sont traditionnellement fondamentales, 

en ce sens qutun poème peut être exclusivement composé de 4-6, 

ou exclusivement de 6-6 • La mesure 6-4, souvent citée comme va

riante marginale du udéca-syllabe", ne caraçtérise ordinairement 

que des 6-4 isolés aU milieu de 4-6 qui pourraient se passer 

dIeux: cfest alors une simple mesure dtaccompagnement, suppo

sant qulon admette l'équivalence de 6-4 avec 4-6 qui le justi-
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fie. Ainsi dans "Le cimetière marin" de Valéry, où l'immense 

majorité des 144 vers admettent la mesure 4-6, et où la mesure 

6-4 ne s'impose peut-être que dans 5 (ail plus?) cas où la me

sure 4-6 paraît à peu près exclue; ainsi dans cette fin de stro-

phe : 

Chanterez-vous quand serez vaporeuse ? 4-6 
Allez! Tout fuit! i>1a présence est poreuse 7 4-6 
La sainte impatience meurt aussi ! 6-4 

On peut supposer5 que Itégalité ne 4-6 avec 6-4 est naturellement 

sensible, ou peut l'âtre, par identification "dans le désordre ll 

des éléments permutés • Par contre, dans le même poème, le vers 

Après tant d'orgueil, après tant d'étrange 

plongé au milieu des 4-6, ne paraît guère admettre dans ce con

texte la mesure 4-6 ni 6-4; ce qui uressemble ll le plus à ces 

mesures est la division syntaxiquement suggérée en~re 2 parties 

de 5 syllabes chacune, remarquables en plus par leur égalité ré

ciproque (le vers a donc bien une mesure Hinterne", mais seule

ment en ce sens qu 1 il est fait de parties égales entre elles); 

mais à part sa parenté théorique avec les 4-6 (voire 6-4) qui 

l'entourent en tant que "ayant 10 syllabes au total", qui 

permet de dire qu'il leur est égal (théoriquement) selon la 

mesure insensible 10, je ne vois, ni ne sens, le Iapport mé

trique qu'il entretient avec son contexte, sinon celui de déton

ner comme un vers faux • Compte tenu de la manière de Valéry à 

cette époque, je ne peux pas croire qu'il ait voulu faire un 

vers absolument faux; ou bien donc il aurait senti, par un pou

voir exceptionnel {peu vIaisemblable)t llexacte équivalence de 

5-5 {ou 10) avec 4-6 {ou 10}; oU bien, plutôt, il aura fait ce 

vers par principe et SIreUI, croyant, comme les traités qu1il 

pouvait lire, à la pertinence de la notion de "déca-syllabe", 

vers où, le nombre 10 étant pertinent" on peut faire f1bougerll 

un peu la césure~ en sJautorisant apparemment de la tradition. 

Quand des 6-4 peuvent accompagner des 4-6 sans détruire le 

sentiment de l'égalité des vers, alors que des ~-5 le détruisent, 

il est manif~ste que la "césure~ n'a pas été "déplacéen - mau

vaise image qui justifierait le passage au 5~5 - mais que plus 

exactement les sous-vers ont été permutés • Si on compare les 
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?ous-vers du 4-6 à deux rectangles de longueurs inéga12s~ on 

peut ainsi figurer la succession d'un 4-6 et d'un 6-4 ~ 

[ 

Si on devait décrire de telles successions, compoxtant des 

rectangles de deux longueurs déterminées, on ne songerait ja

mais à dire que "llen-';re-rectangles s'est déplacé fl • C'est cet

te vision absurde qu'on exprime q~and on décrit le mélange des 

4-6 et des 6-4 en termes de "coupe mobile u , au lieu de parler 

dl inversion, de permutation, ou d'indifférence de llordre des 

sous-vers • 

Comment exprimer le plus adéquatement le statut des vers diac

compagnement dans un répértoire métrique? Ce nlest pas si facile. 

Dire qu'à un répertoire appartient la mesure fondamentale 4-6, 

c'est, en substance~ dire que l'égalité (évidente) de suites 

(4-6) entre elles est exploitée dans la décomposition du dis

cours en ~ • C'est donc dire que l'égalité de 4-6 avec 4-6-

est exploitée comme constitutive de vers • Ne pas mettre 6-4 

comme mesure fondamentale dans un répertoire, clest dire que 

l'égalité de 6-4 avec 6-4, si évidente qu'elle soit pour tout 

le monde, n'y est pas exploitée comme constitutive de vers. 

Nais si nous décrivons ainsi un répertoire : If Contient la mesu

xe fondamentale 4-6 (contient l'égalité de 4-6 avec 4-6), et 

contient la mesure d*accompagnement 6-4 pour le 4-6 (contient 

l'égalité de 6-4 avec 4-6)1', alors nous risquons de suggéIer, 

par le biais d'une déduction envisageable, lJexistence (déri

vée) d'une mesure fondamentale 6-4 ,. Car on pcurra5_t se dire: 

l'égalité étant symétrique et transitive, sril y a 4-6 éoale 

4-6 et 6-4 éoale 4-6, alors il y a 6-4 égale 6-4 • Autrement 

dit, si Itespèce d'équivalence qui existe dans un corpus en-

tre vers qu'on peut "mélanger" sans rompre une certaine unité 

de mesure (fiiso-métrie ll ) était symétrique et transitive com-

me l'égalité arithmétique et tout ce qu'on appelle en mathéma

tique des lIéquivalencesJl, tous les vers d' uaccompagnement" qui 

ont droit de cité comme "iso-métriques 11 à d'autres devraient 

être reçus comme tout aussi "iso-mét:r:iques lI entre eux : on cons-
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tate que ce n'est pas le cas. Tout se passe comme si la rela

tion d'égalité métrique, au moins en ce qui concerne l' Uéqui

valence ll des vers d'accompagnement avec les fondamentaux, n'é

tait pas à la fois symétriquc. et transitive • Peut-être ce pro

blème est-il purement verbal, ou mal posé ? En tout cas, tel que 

je le pose, il me paraît plausible de le résoudre ainsi : la re

lation d'égalité métrique entre un vers fondamental et un vers 

d'accompagnement n'est pas une re1ation symétrique. Un vers 

d'accompagnement est vers par égalité avec un vers fondamental, 

mais un vers fondemental n l est pas vers par égalité avec un vers 

d'accompagnement. Ainsi à strictement parler, un vers d1accom

paonement est métriauement égal à un vers fondamental, mais Qrr 

vers fondamental niest pas métriouement égal à un vers d'accom

pagnement • Cette non-symétrie définit la mesure dlaccompaone

~t comme éoalé à une autre et non à elle-même ~ Pour dire 

qu1un répertoire métrique contient des 4-6 fondamentaux et 

des 6-4 d'accompagnement de 4-6 on pourrait donc poser ces 

deux relations d'égalité métrique : 4-6 est égal à 4-6 et 

6-4 est égal à 4-6 • Si la relation liA est égal à B" nlest 

pas Symétrique, c'est-à-dire n1implique pas nécessairement que 

flB est égal à Ali, ~on ne peut pas conclure de cette description 

que 6-4 est égal à 6-4 • Peut-être que ce qui choque dans ces 

considérations est· simplement que je continue à employer le mot 

d'tlégalité" alors qu'il faudrait trouver un mot, et i,4ne notion, 

plus justes • 

III • EQUIVALENCES NATURELLES ET APPRISES 

On peut distinguer deux espèces dtégalités métriques : les 

éoalités natu~el'es et les égalités acgu;ses • Parmi les égali

tés naturelles (au moins pour pas mal de gens) on peut citer 

celles du type: H2 est égal à 2 11 , Ha est égal à BU, 114_6 est 

égal à 4_6 11 et même 114_6 est égal à 6_4 11 ou llinverse, même si 

ces deux dernières sont moins évidentes, ou peuvent ne pas être 

exploitées par des poètes, être absentes de tels répertoires 

Il est essentiel de se rappeler que le progrès, si progrès il 

y a, est extrêmement limité en ce qui concerne la reconnaissan-
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ce des mesures simples: on peut naître (ou quasi?) au niveau B, 

mariner 80 ans dans la poésie métrique, et mourir en-dessous de 

9, dur destin qui fut sans doute çe1ui d'Hugo. La finesse de 

différenciation du nombre syllabique ne s'éduque pas: on naît 

versificateur • On peut se consoler en apprenant pas mal de cho

ses s Par exemple Hugo et ses contemporains se sant s chacun par 

sa propre rumination et mutuellement, aporis peu à peu à disso

cier le rythme apparent des phrases et la .• "!:': mesure • Ce ntest 

sans doute qu'au terme d'un apprentissage que Hugo peut écrire, 

en alexandrin purement 6-6, Ce bandit. com~ st~l - grandissait 

sous l'affront, dans La fin de Satan. _Les poètes nés après lui 

ont moins de mérite à mesurer, comme Mallarmé, Il sr~mmob;lise 

~ - sonoe froid de méoris, alexandrin • Cette évolution de la 

versification, mais non de la métrique, a. permis une évolution 

de la métrique. Du moment qu'on s'exerce à distinguer deux 

"rythmes" dans un seul vers, l'un, moins évident, mais métri

quement suggéré, l'autre, inétriquement non-pertinent, mais évi

dent, on peut en venir à sentir, d'une manière ambivalente, une 

double mesure, si on accorde au rythme apparent une espèce de 

rôle métrique6 • 

Je suppose que ctest ce qui sIest produit dans l'oeuvre 

progressive de Victor Hugo • Entre autres alexandrins 6-6 où 

la mesure binaire discordait de plus en plus -avec le rythme ap

parent, était de moins en moins explicitement consciente, il 

en a fait une quantité de rythme ternaire, c'ast-à-dire rythmi

quement décomposables en trois morceaux équivalents ; ainsi 

D10ù Da~t la strophe ouvrant - sesàiles dans les c~eux, res

pectable alexandrin 6-6 des Feuilles dJautomne, ne lJest tout 

de même q~e ~oyennant un effet de rejet, et est, 

et d'une manière plus manifeste (si on oublie la 

en même temps 
,. ~ ) Oh me,;r:l.que 1 ry,; -

mé en D'où oart la st~ophe - ouv~ant ses ai - les dans les cieux. 

Pour expliquer le goût de Hugo, à ses débuts, pour ce genre de 

ve~s, il est absolument inutile (il est, de plus, invraisembla

ble) de supposer qu'il sentait l'égalité de 4-4-4 avec 6-6 et 

constituait des v~rs par cette égalité • Il sufTit d'observe~ _ 
~ 

qul~ ltintér;eu~ de llalexandrin, la partition ternaire consti-
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tuait une espèce de mesure aussoe interne, on pourrait dire, 

"endo-métrique1! : en tant que 6-0, le vers cité est alexandrin, 

égal à ses voisins (mesure externe, seule réglée); -en tant que 

4-4-4, l'expression qui se trouve être alexandrin par un autre 

principe est comme comppsée de trois espèces de soUs-vers; la 

tripartition exacte crée donc ëette "mesuren : 

D'où part la strophe 
ouvrant ses ai-
les dans les cieux. 

Mais cette mesure, qui fait du vers à son tour un petit poème, 

n'ajoute pas aU fait qutil est vers comme égal à ses voisins. 

~lle n'est pas métrlque: ce n'est qu'un rythme remarquable. 

En multipliant ce type de vers (voire des apparentés, comm~ 

les rythmes du type a-4)~ Hugo sJentraînait à penser un même 

objet à la fois comme 6-6 (mesure externe, seule vraie mesure) 

et comme 4-4-4 (flmesurell interne) • Ses lecteurs faisaient de 

même • Ce ressassement de s~ites à la fois 6-6 et 4-4-4 leur 

apprenait peu à peu l'égalité des deux mesures, non pas en tent 

que décomposition arithmétique du nombre 12, qui n'existe-pas, 

mais en tant que les deux faces de la mêmè chose • Cet appren

tissage a conduit progressivement Hugo à faire des alexandrins 

où la mesure 6-6, jamais abandonnée, perdait sa fonction de me

sure unique, et partageait le rôle métrique avec le ~ythme 4-4-4 

qui acqué-rait ainsi une fonction métrique" Peut-être même Hu

go est-il allé jusqu'à donner le premier plan métrique à la me

sure 4-4-4, dans des alexandrins où la mesure 6-6 n'était plus 

que seconda;~e, comme un? espèce de gESUre de contrôle DU de sé~ 

curité~. A pa~tir des années 1850 ou 1860~ exceptionnellement, 

d'autres que lui l~chent hardiment la mesure 5-6 dans de pu~s 

4-4-4 qui leur donnent le TIisson, et paraissent tout simple-

ment à la Taule des attardés comme des vers faux simplement 

inégaux aux 6-6 auxquels on les mélange a A partir des années 

18BO ou 1690 le ternaire, chez des poètes de moins en moins ra

res, s'embourgeoise: l'égalité (non-symétrique) de 4-4-4 avec 

6-6 est devenue évidente, anodine. Elle· paraît même si éviden

t€, si natu~elle, que les nouveaux venus et ceux qui oublient 
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leurs débuts stimagin~nt que l'égalité de 4-4-4 avec 6-6 est 

sensible à tout poète, en tout temps, d'emblée~ simplement par

ce que tout ça fait dou~e .. (lest cette illusion rétrospective 

qui a conduit dès cette époque certains critiques à chercher 

des "trimètres" aux classiques; et comme dit Nartinon (19D9: 

625) J tlon a fait des pêches mi:raculeusesu " Mais si on obser

vait mieux l'histoire de l.falexandrin~ et même aujourd1hui llé_ 

ducation poétique de chaque contemporain 3 il devrait êt=ë évi

dent que l'égalité de 4-4-4 avec 6-6~ c'est-à-dire la possi

bilité de mêler de purs ternaires aux 6-6 sans donner l'impres

sion dlun vers faux ou d'une rupture de mesure, est une cho

se qui s'apprend. 

On cite souvent une formule de Becq de fouquières (1819;102) 

selon qui le 4-4-4~ ou plus généralement le "vers romantique U , 

n'a pas "remplacé" l'alexandrin classique, mais seulement "s'est 

gliss~ da~s ses rangs tt ~ Ainsi présenté en contraste avec un 

"remplacement" complet, le statut d 1 accompagnement de la mesu

re ternaire peut avoir l'air d'un état intermédiaire entre lli_ 

nexistence "et l'autonomie • De Tait nn y voit souvent cow~~e un 

inachèvement~ une émancipation-incomplète qui ne serait complè

te que dans l'autonomie; e~peut-itre guidés par cette pgrspec

tive~ des poètes ont essayé de couronner ltévolution du ternai

re en fabriquant des poèmes tout en 4-4-4 (ou mesures ap?aren

tées) sans trace de 6-6, poèmes qui ont leur chance dans les 

fi g traités de versification8 • Cette pe:rspective est une fausse 

perspective. Que 4-4-4.soit égal à 4-4-4, on"nla pas attendu 

Victor Hugo pour l~ sentir : c'est une égaliT.é naturelle, évi

dente, et elle est tout simplement à ranger au nombre des mesu

res complexes naturellement disponibles qui, pour des :raisons 

à étudier, sont négligées par la tradition poétlque ~ En f~it 

la mesure fondamentale 4-4-4 {ou peut-être plutôt B-4} est e~

testée, par exemple, dans des vers provençaux natant d1environ 

nS 1200 d'un certain Raymond Aniller9 , et là~ maniTeste~ent, elle 

nlest pas le prolongement historique d'une mesure d'acc9mpagne

ment • Les vers fondamentaux 4-4-4, fondés sur l'égalité natu

relle de 4-4-4 avec 4-4-4~ et les vers d1accompagnement 4-4-4 

fondés sur l"apprentissage de l'identité de 4-4-4 avec 6-6 sont 
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radicalement indépendants les uns des autres, et ne dérivent pas 

plus l'un de l'autre qutun arbre d'un poisson. 

Si on possède la faculté dfapprendre des espèces d'équivalen

ces métriques du type iI4-4-4 est égal à 6-6", pourquoi serait-il 

impossible dfapprendre une ensemble d'équivalences tel que: 

8-4 est égal à 6-6 
7:-5 est éga.l à 6-6 
5-7 est égal à 6-6 
4-8 est égal à 6-6 

Avec un tel ensemble~ les quatre possibilités (en plus de 6~6) 

de couper llalexandrin en 2 segments de moins de 9 syllabes cha

cun seraient épuisées; et comme dans une suite française de 12 

syllabes il y a presque automatiquement une articulation synta

xique non négligeable au moins à la 4ème, ou Sème, ou 6ème, ou 

7ème, ou Bème frontière syllabique {à l'enchaînement près}, il 

s'en suiv~ait q~e presque toute suite de 12 syllabes peut-être 

reconn~e comme métriquement 19a1e à l'~lexandrin : celui-ci se

rait à peu près fllibre" - comme on croit qu'il l'est a Tout ce 

qu'on peut faire à l'égard de cette question~ plutat que d'y 

réfléchir en termes théorjques~ es~ de constater quJaprès plus 

d'un siècle de recherches et tâtonnements par Hugo et ses suc

cesseurs, Rimbaud, Verlaine, Mallarmé, Laforgue, Moréas, Valé

ry première manière, tous les décadents, tous les auteurs de 

vers libres, tous les auteurs de vers à moitié libres, Verhae

ren, Régnier, Viélé-Griffin, etc. etc., les mélanges. de préten

dus 4-B, 5-7~ 7-5 et B-4 avec des 6-6 ne sont -toujours pas re

connaissables instinctivement et avec certitude comme des sui

tes "iso-m~triquesn d'alexandrins. Il est vrai que la "consta

tation" n'est pas facile à faire; pour l'établir du moins par

tiellement, ;1 faut montrer que les suites d!alexandrins qui 

sont reconnaissables comme telles (où, par exemple, un vers 

faux détonnerait) ne comportent pas toutes ces mesures à la 

fois Par suite, les analystes qui, au gré de leurs fantaisie~ 

voient un peu partout des "alexandrins" de tous formats - y 

compris du genre 9-3 ou 1-11 - ne peuve~t pas faire cette cons

tatation, perce qu'ils ne Valent pas les faits. Un problème 

de l'analyse métrique de lfalexandrinE préalable à toute "thé-" 

orisation", est de cl5terminer les systèmes métriques qui exis-
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tent J é 'f lieu dEl présupposer CO/llme on fait couramment l J exis

tence de systèmes qui n'existent pas • 

IV • VERS SIMPLES-COMPLEXES 

Pour comp~~ndre llémergence de l'égalité de 4-4-4 avec 6-6, 

j'ai dû supposer qu'une suite de syllabes pouvait ê~reJ non pas 

alternativement, mais bien simultanément, mesurée de plusieurs 

(au moins deux) manières à la fois. Cette ambivalence~métrique 

suppose qu'on peut mesurer un vers du plus de manières qu'il 

n'est nécessaire pour sentir son égalité avec ~as voisins. Ce 

luxe, qu'il faut supposer dans des alaxand~ins dont la quantité 

totale nécessite au moins une mesure complexe~ est tout aussi 

concevable dans des vers de moins de 9 syllabes, qui n'ont be

soin dJaucune décomposition pour être mesurés p Rien n'int~dit 

niO d'écrire des a-syllabes tous manifestement 4-4 : ce son~odes 
(8j~4-4) tout comme les ternaixes de Hugo sont des (6-6~(4-4-4). 

De même on peut sur-régulariser des a1exandrins en faisant de 

longues suites mesurables en (3-3)-(3-3), entre autres possi

bilités, celle~ci consistant à rendre équivalents les segments 

de 6 non seulement en tant que 6, mais, simultanément, en tant 

que 3-3 : des métriques si redondantes ne semblent pas êtré re

cherchées par les poètes~ et il faut être "théoricien!! pour pré

tendre, avec Becq ou Martinon ~t bien d'autres, que llalexandrin 

3-3-3-3, Cl est-à-dire en fait l'alexandrin (6-6) x ( {3-3) - (3-3 )J, 
est l,ua1.exandrin idéalll ; ce n1estqu1un vers s'écroulant sous 

l'excès de mesure (les mesures 6 et 3-3, en outre~ y convergent, 

alors qu'elles divergent dans (6-6)x{4-4-4». (Faut-il rappeler 

qu'un alexandrin naturelle~ent rythrnable en 3-3-3-3 n'est pas 

pour si peu aesurab2e en (3-3)-(3-3) ou en 3-3-3-3; encore Taut

il que ce rythme soit sensib2ement pareil à celui de ses voisins: 

une siogularité n'est pas une mesure; il contient au mieux une 

mesure uenda-métriqueU de 3 s ou de 3-3:r égalisant entre eux ses 

4 quarts ou ses 2 moitiés) • 

On peut imaginer que deux quatrains successifs de B-syllabes 

soient ainsi sur-mesurés : le premier en 4-4, le secDnd en 3-5; 

dans cette situation, tous deux seraient lIiso-rnétriques" en ~~~t 
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que suite de huit vers de ai de plus, séparément, le premier 

'luatrain serait iso-métrique en tant que suite de vers de 4-4s 

et le second, en tant que suite de vers de 3-5 • On peut compa

rer è cette situation celle de deux quatrains successifs de nvers 

de dix syllabes u (nombre théorique no~ sensible) dont le premier 

serait fait de 4-6 et le second de 5-5 : sur le papier, on pour

rai t considérer que les hui}; vers sont r. iso-métriquesU en tant 

que tlvers de 1011 - iso-métrie toute théorique; et que chaque 

quatrain serait en plus séparément iso-métrique en tant que 

quatrain de vers de 4-6, ou de vers de 5-5 ; on pourrait appe

ler ces vers Irsimples"-complexes pour signaler, par les guille-
>f' 

mets, que la mesure simple y étant théorique, ce sont véritab~e-

ment des vers complexes en deux quatrains non mutuellementaiso-

métriques • 

Un cas intermédiaire est illustré par ces-quatres premières 

strophes de "Il parle encore lt
, poème de Verlaine dans Amour: 

Ni pardon ni répit~ dit le monde~ 
Plus de place au sénat du loisir! 
On rend grâce et justice au désir 
Qui te prend dlune paix si profonde E 

Et lIon Eût fait trêve avec plaisir} 
r-1ais la guerre est jalouse: il faut vivI_e 
Ou mourir du combat qui t'enivre. ; 

Aussi bien tes voeux sont abso~us 
Quand notre art est un mol équilibre. 
Nous donnons un sens large au mot: libre t 
Et ton sens va: V~te ou jamais·plus. 
Ta prière est un ordre qui vibre; 
Alors-nous 7 indolents conseilleurs, 
Que te diIe~ excepté: Cherche ailleurs ? 
Et je vois l'Orgueil et la luxure 
Parmi la réponse: tel un cor 
Dans l'éclat fa~é d'un vil décor, 
Prêtant sa rage à la flûte impure. 
Quel décor connu~ mais triste encor! 
C'est la ville où se caille et se lie 
Ce passê-qu'on boit jusqu1à la lie, 

Cfest Paris banal, maû~sade et blanc, 
Qui chantonne une ariette vieille 
En cuvant sa Ilnoce rt de la veille 
Comme un invalide sur un banc. 
La Luxure me dit à lloreille: 
Bonhomme, on vous a d~jà donné. 
Et ltOrgueil se tait comme un damné. 



so 

Peut-être que la mesure 9, du moins pour lés personnes dont la 

capacité de différenciation numérique est la plus élevée, nlest 

pas tout à fait théorique : ces vers leur sont presque recon

naissables comme égaux (vers) en tant que 9 • Mais tout de même; 

on cherche instinctivement des mesures plus sûres à quoi s'3ccro

cher : justement un grand nombre de ces vers sont sensiblement 

égaux comme 3-3-3, ou peut-être parfois 3-6, et quelques-uns 

semblent sfégaler comme 5-4 (voire 4-57) • Il se dégage donc 

deux ou trois classes de vers équivalents - chacun dans sa clas

se propre - selon une mesure complexe, le tout sur fond d'une i

sométrie globale à peine aperçue : vers à miche-ma~n entre le 

simple-complexe et le " s imple"-complexe • 

La convergence> dès l'émergence de la mesure 4-4-4 draccompa

gnement de 6-6, entre les ~ers de forme 4-4-4 et ceux de forme 

B-4 (ou t:=!lles variantes de ce type que jrappelle "semi-ternai

re") peut notamment se comprendre Gomme illustrant un cas de 

mesure simple-complexe : puisque une suite de B syllabes est 

directement mesurable comme telle, deux mesures successives de 

4 peuvent s·ridentifier à une mesure de B; ainsi un 4-4-4 peut 

être {4-4-4)x(B-4}, ou parfois (4-4-4)x{4-B) • Dans ces simples

complexes, la mesure 4-4-4 originaire peut être abandonnée en 

faveur du seul 4-8 ou 8-4 • On peut imaginer que des ternaires 

contenant le simple-complexe (4-4)x8 existent chez des poètes 

comme Hugo n1abandonnant pas la mesure 6-6 ;·ceci impliquerait 

la présence chez ~ux de vers (6-6)x«4-4-4)x{8-4» par exemple 

(vers binaires-ternaires avec en plus saisie directe de 11ensem

ble constitué par deux membres ternaires); ce serait une façon 

d'expliquer la possibilité de passage au semi-ternaire sans a

bandon de la mesure binaire, le vex-s à triple mesure étant ré

interprété simplement en (6-6)x(8-4) • 

De toutes manières, il y a plusieurs raisons de ne pas con

sidérer que .les mesures du type 8-4 sont des IIdéplacements de 

césure", c'est-à-dire possèdent là IImême" césure que 6-6, seu

lement poussée de deux crans • Tout ce qu 1il y a de commun dans 

ces "mêmes lJ césures, c'est qui elles xemplissent une même fonc

tion. en ce sens qu!un vers de 12 syllabes doit être coupé au 

mo~ns en 2 morceaux pour être numériquement identifié • Mais 
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la césure Sème d'un S-4 n'est pas une césure 6ème déplacée, 

1) parce qu'elle peut coexister avec une 4ème dans un 4-4-4 

(on ne crée pas 2 césures en en déplaçant une seule)~ 2) par

ce que la Sème comme ~a 4ème peuvent coexister avec ~a 6ème 

dans un (6-6)x(4-4-4) par exemple (la césure 6ème n'est tout. 

de même pas douée d'ubiquité) 

v • MESURES ANALYTIQUES ET SYNTHETIQUES 

Chez des poètes comma Hugo, Baudelaire, l-iallarmé, Verlaine, 

Rimbaud, etc~ - bre~ tout le gratin des poètes métriques - , on 

observe une différence morpho-phonologique entre la réalisation 

de la mesure 6-6 et celle des mesures d'accompagnement du type 

4-4-4 • A l'enchaînement près, compte non tenu des cas d'enjam

bement remarquable, la coupe 6ème d'un 6-6 coïncide" toujours a

vec une frontière de mots (cette règle est confirmée par quel

ques rarissimes exceptions chez Verlaine, peut-être) • Mais les 

coupes ternaires 4ème et Sème peuvent ne pas coïncider avec une 

frontière de mot dans un cas bien déterminé: quand elles.pas

sent entre le corps d'un mot et sa dernière syllabe féminine; 

ainsi dans Plus Que les peu - pIes. plus oue lias - tre. plus 

oue llîle (Hugo) les coupes ternaires (pour autant qu'on veut 

bien les y reconnaître) détachent, sans qUe cela se remarque 

et fasse un effet d'enjambement, les dernières syllabes à ~ fé

minin de peuplEs et astrE • La même chose à la césure 6ème co~

me dans Oxford est une vi lIe Qui me consola (Verlaine) est 

1 t exception • Celle. exception est choquante pour un lecteur 

de poésie métrique, du moins~ elle se remarque; on ne peut 

donc pas considérer la Hrèglell comme négligeable ou artificielle, 

tant le contraste entre le même phénomène à la coupe binaire 

et aux coupes ternaires est sensible Cà mon goût en tout cas}; 

on ne peut même pas soutenir que l'observation de cette règle 

est l'effet dJune sorte de piété timide: car Verlaine,-Rim

baud, Mallarmé, entre autres, ont écrit des vers sans aucune 

césure 6ème~ et ont explicitement voulu écrire de tels vers. 

La timidité, le xespect des traditions, qu'on leur prête n'est 

que le déguisement du refus dJexpliquer un phénomène curieux 

de versification • 
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Du moment qu'on reconnait une d~st~nct~on rad~cale entre les 

mesures fondamentales et les mesures d'accompagnement dans l'a

lexandr~n, ~l devient au contra~re souhaitable d'expl~quer de 

telles différences par des raisons de princ~pe ~ Mais pour un 

seul phénomène aussi simple, trop de thèorisations - même élé

gantes - sont à prior~e possibles • On peut donc considérer 

les suggestions qui suivent comme relevant plutôt de l'ordre 

de l'imagination. 

Appelons (-Ef) une coupe débordée par une syllabe fém~nine 

(par un ~ féminin notamment) • Il est facile de donner sens 

- avec une partie de la tradition - à l'absence ou à l'irré

gularité des coupes 6èmes ~E~ dan~ l!al~xandrin class~que: 

il suffit de considérer ce vers comme composé à partir de vers 

élémentaires; le vers cité plus haut supposerait la décomposi

tion suivante : 

Oxford est une vi
Lle qui me consola 

Ces sous-vers sont irrégul~ers par la coupure de mot qu'ils pré

sentent • On est conduit à prolonger ains~ cette expl~cation: 

si on peut couper en ternaire Plus que les peuoles, plus gue 

1 'ast~e% olus oue lt~le7 clest donc que ce vers terna~re nlest 

pas cons~déré comme composé à part~r de 3 sous-vers élémentai

res de 4 syllabes • Et si Oxford est une ville oui me consola 

choque, mais sans donner IJimpression caractéristique des en

jambements, et tOtlt en ayant l'air très manifestement 6-6, c'est 

qu'une suite peut être rythmée en 4-4-4 ou en 6-6 sans avo~r 

l'aix d'être composée à partir de sous-vers de 4 ou de 6 • 

On peut imaginer un l~en entre ces remarques et IJopposition 

entre les statuts de vers fon~~~ental et de vers d'accompagne

ment. La mesure dtun alexandrin, ce qui fait qu'il est alexan

drin, c'est la mesure 6-6; slil n'est que 4-4-4, ~l nlest enco

re alexandrin que par l'égalité de 4-4-4 avec fi-6, c'est-à-dire 

finalement par la mesure 6-6 • C'est le cas notamment d'un ale

xandrin binaire-ternaire (6-6)x(4-4-4); en un certain sens 7 on 

peut dire qu'il est Jld'abordn considéré comme une suite de deux 

sous-vers de 6; c1est par cette structure, qui exclut une coupe 
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6ème (-Ef)~ qu'il est reconnu égal à ses voisins, qu'il est ale

xandrin; on peut dire que ce n'est qu' n en plus n de son statut 

de vers ou tlaprès coupu qu'il est analysable rythmiquement en 

4-4-4 {c'est-à-dire simplement que du mains cette figure ryth

mique apparaît comme remarquable, voire métriquement pertinente}; 

ainsi le vers, en tant que tel, résulte de la composition d'é_ 

léments de 6 qui lui sont "antérieurs" et qui sant indépendants 

l'un de l'autre, et il ne résulte pas, en tant que vers (chose 

égale aux suites voisines) de sa possibilité d'être rythmé en 

4-4-4; les éléments de 4, qui ne sont qu'un aspect du vers cons

titué en-dehors d'eux, peuvent même peut-être être considérés 

comme résultant de son analyse rythmique, comme lui étant lIpos_ 

térieurs" • En précisant ce point de vue vague~ on pourrait donc 

peut-être justifier. les appellations de "coupe (ou mesure) syn

th~tioue ou de comoosition" d'une part, de "coupe (ou mesure) 

analvt;oue lt d'autre part, que je propose d'utiliser pour suggé

rer ou rappelex la différence profonde de leurs statuts métri

ques • En étendant ce point de vue aux 4·-4-4 non-binaires d' ac

compagnement, on est conduit à accentuer encore l'espèce d'in

suffisance ou d'aliénation de leur statut, en disant qu'ils ne 

sont ~ers que par 'les 6-6 qu'ils accompagnent, dont ils sont 

seulement comme des formes détachses, plutôt qu'absolument des 

vers ~ 
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NOTES 
DU CHAPITRE II 

p32 1. Il est donc naif dtaxpl~quer la "f~xité" des coupes (comme 

la 6ème dans llalexandrin) par l' nhabitude"~ la "trad~t~on", 

la "serv~tude", dont ensu~te on prétendrait ns'affranch~r" • 

La prétendue "serv~tude" de la coupe 6ème dans tel poème de 

Hugo, c'est le système même de la mesure 6-6 (la coupe ne sau

rait précéder l' "habitudeU , pu~sque ~l nly a de mesure que par 

régularité répétitive) • Les poètes qui croient "déplacer libre

ment les coupes", en fait, ou hien ne les déplacent pas du tout, 

ou bien les suppriment tout simplement • Il n'y a pas plus de 

sens dans llexpression ucoupe mobileu que dans celle de "barre 

de mesure mobile" en musique • 

p34 2. Notamment, je ne sais pas comment concilier ce "test1l avec 

la notion de vers "simple-complexe ll (§lV ci-dessous) * 

p36 3. Il nly a guère de sens à classer, comme font souvent les 

traités de versification, les vers français en : "vers de 9 syl

labes", "vers de 1011 , "vers de 11", IIvers de 1211 , et ainsi de 

suite pour des nombres supérieurs à a • Ou bien ces vers n'ont 

pas de structure métrique interne, et alors il faut préciser 

que leur nombre est à peine (9) métrique, ou pas du tout (nom

bre théorique) • Ou bien ils ont une structure métrique interne, 

ou plusieurs, et ce sont ces structures qu'il faut nommer. Par 

exemple il n'y a pas, dans la tradition, des "vers de 10 sylla

bes ll qui seraient tant8t découpés en 4-6, tantôt en 5-5; ma~s 

plutôt il y a~ dlune part, des vers de 4-6, et d'autre part des 

vers de 5-5 {leur mélange, exceptionnel, est tlhétéro-métriquen , 

comme celui de vers de 1 avec des vers de a} • Il est regretta

ble que l'important Réoertoire cénéral de la stroohe fTançaise 

deDuis la Renaissance de Martinon (1912: appendice) commette 

cette conTusion; par exemple il ne distingue pas les "quatrainsU 

en "vers de 9" de l' "Art poêt~quen de Verlaine (il s'ag~t en 

Tait de vers de 4-5) de la 15ème des Chansons oou~ Elle du même 

auteur (oscillant entre la s~mple mesure théorique ou mal sai

sissable 9~ et l'émergence non systématique de mesures comme 

5-4}; il confond même ces vers avec des "versU dlune Chanson 
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de La fontaine? c'est-à-dire avec les segments d'un texte dont 

la mesure n'est pas intrinsèque, mais est tout entière d3ns la 

musique qu'on lui applique. Il mélange donc au moins J ou 4 

choses fort différentes • 

p39 4. On trouve un exposé résumé de l'histoire du décasyllabe et 

de l'alexandrin dans Mazaleyrat (1975~ article "mètre", pp. 

3349-3351); Mazaleyrat renvoie notamment aux études de Burger 

(1957, Recherches sur la structure et Iforiaine des vers romans) 

pour le décasyllabe, et de Togeby (1963, "Histoire de llalexan

drin français u dans Etudes romanes dédiées à A. Blinkenberg). 

Noter que llinégalité des sous-vers du 4-6 a pour effet qu'une 

suite de 4-6 est une séquence alternée du type a b a b a b a b~ 

alors qu'une suite de 6-6 est une séquence plate (indifféreJciée) 

du type a a a a a a a a; la structure alternée des 4-6 a pour 

première conséquence de constituer d'emblée chaque 4-6 comme 

unité métrique, par égalité avec les paires voisines de mesures 

simples • Ainsi la structure 4-6 est plus favorable que la struc

ture 6-6 à la constitution des sous-vers en vers composés. Cette 

fonction pou ait être particulièrement utile à une époque où 

les vers composés n'étant pas encore cosyllabés (dans la compO

sition "épiqueJl , les sous-vers sont des unités syllabiques aU

tonomes), l' unité du vers composé était moins fortement assurée 

que dans le vers composé classique (le système des "la issesu à 

rime {ou assonance} un~oue n'avait guère d'autre fonction struc

turale que de constituer l!unité des vers en tant qu'unités équi

valentes). Or une différence de 2 syllabes entre les sous-vers 

inégaux était sans doute minimale, des sous-vers de 4 et de 5 

{4-5 7 5-4} ou de 5 et de 6 (5-6, 6-5) étant trop voisins numé

riquement (risque de brouillage de la nettetâ métrique) • Ain-

si la mesure 4-6 est une de celles qui sont optimales du point 

de vue de la constitution du vers comme tel {unité par inégali

té alternanèe} et du maintien d'un certain équilibre entre les 

sous-vers (le~ mesures du type 4-7 ou 8-4, avec différence de 

plus de 2 syllabes~ sont rarissimes) • 

p41 5. Noter que la mesure dtaccompagnement est ici analytique: 6=4 

{syllabe féminine finale de impatien = ~ débordant la coupe} • 
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p44 6. la coexistence de rythmes ou mesures différents est claire

ment attestée depuis longtemps en musique .-La superposition 

dans une même mesure d'un rythme binaire et d'un ternaire (l'un 

pouvant correspondre à la méloèie de base, l'autre à un accompa

gnement) est une chose banale, attestée notamment, entre autres 

exemples (que me signale Michèle Vuillaume) dans ces oeuvres: 

Grande fugue en Si bémol finale du 11ème quatuor {cordes} de 

Beethoven, Fantaisie, Impromptu pour piano de Chopin; Danse sa

~ (harpe), 1ère a~abesoue (piano) de Debussy. Moir.s banale 

et peut-être moins ancienne, l'alternance de rythmes binaires 

et ternaires est attestée dans l!H;stoire du soldat et le Sacre 

du Printemo~ de Stravinsky, le ,ill2 pour flute, alto et harpe 

de Debussy • Dans la musique occidentale classique, la superpo

sition remonte au moins à J.5. Bach, l'alternance au moins à 

Schumann. La superposition ntest pas "natur&lle", au moins en 

ce sens que les personnes qui apprennent à jouer d'instruments 

à 2 mains camme le piano ou la harpe ~~t d'abord une certaine 

peine à jouer la même mesure en binaire dJune main et en ternai

re de l'autre: cette pratique requiert un apprentissage. 

Si le phénomène de superposition n~a pas été clairement iden

tifié en poésie, clest parce que le vers n'étant qu'une voix, u

ne seule suite verbale (on ne peut pas prononcer ou comprendre 

2 voix à la fois), on estime traditionnellement qu1un vers qui 

est binaire n'est ~ pas ternaire, et réciproquement • Dans 

des cas (comme chez Hugo) où la pertinence des 2 rythmes dans 

un seul alexandrin est particulièrEment flagrante, les métri

ciens qui n'imaginent pas l'ambivalence comme une possibilité 

la nient de plusieurs manièresz la plus grossière consiste à 

opposer un rythme comme JJapparentJJ ou "visuel" ou "pour J.'oeil" 

à l'autre comme ttauditif'u ou "véritable rI • Une autre manière 

consiste à parler de "flottementU ou dl "hésitation" entre 2 

rythmes non pas vraiment coexistents {chacun existant pleine

ment} mais concurrentiels, se partageant le pouvoir • Une va

riante élégante de la première manière est celle de Rochette 

dans son étude sur Hugo; reconnaiSsant la constance d1une me

sure binaire dans des alexandrins d'allure ternaire, il estime 

(1911:117) : nEn dépit des aoosrenc~sde régularité, on ne sau

rait reconnaître dans ces alexandrins des vers rythmiouement 
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ternair~ qU'en raison même du malentendu qui fait confondre les 

contours accidentels de la syntaxe avec l'invariable dessin du 

rythmeU {italiques miennes}; dans le même esprit me semble-t-il~ 

Grimaud (1979), citant ce passage et un passage comparable d'Aaa. 

prec~se que lui-même distingue tou5ours nle~ vers à syntaxe ter

naire des trimètres à proprement parler" • Ainsi Rochette et Gri

maud, maintenant à juste titre l'importance de la mesure binaire 

dans tous les alexandrins de Hugo, opposent (dans de taIs passa

ges) ]3 nsyntaxe" au "rythme" dans des cas où apparaît •• e un 

rythme syntaxique (rythme suggéré par la syntaxe) distinct de 

la mesure binaire. C'est pour affronter le même problème qu'Aae 

(1909, Le trimètre de Victor Hugo, Lund, p.36},·cité par Grimaud 

(1979:6) parle de I1r ythme phraséologique" (un peu comme si un 

rythme nphraséologique" n'était plus un rythme) • 

7 • Sur la constance de la mesure binaire chez Hugo, voir Gri

maud (1979), et ses commentaires des vers Ne croyez Das qu'à 

Brav-sur-Marns t ô citadins et Et jlaï fait mettre au for-l'Evêaue 

la Duthé • On raconte qu'Hugo, ayant laissé échappé le vers 

Dans les oalais, dans les châteaux, dans les chaumiè~es, en au-

rait épouvanté (Rochette~ 1911:50 et 120) • Cette anecdote, 

parfaitement vraisemblable, ne prouve aucunement que Hugo ait, 

ne serait-ce qu'une seule fois - cette fois - écrit un alexan

drin ternaire ~ mesure binaire; puisque il détachait le pro

clitique dans il + grandissait dans un vers sans rythme ternaire, 

il pouvait bien en faire autant dans un vers avec rythme ternaire 

(noter l.'allitération Uchâteauxfljlf.Ehaumières u , justement); à sup

poser qu'il en ait été ensuite épouvanté, cela aussi peut s'ex

pliquer de bien des manières; et notamment, il a pu, en relisant 

un vers, ne plus y sentir que le rythme d'écriture, et ne plus 

retrouver le rythme d'improvisation et le détachement très "par

lé fl de l'article dans les châteaux e On peut observer d'autre 

part que des rythmes 4-4-4 évidents peuvent ne pas coïncider 

avec l'alexandrin chez Hu~o; ainsi dans ces deux passages~ 

et: 

L'abîme! et ouis Itabîme. et ouis l'abîme. et puis 
L'abîme! 0 désespoir! ce serait la sentence! 

Toujours ivres: buveurs de vin. buveurs de bière, 
Buveurs de sana; couards en même temps; vivant 

(dans .!!i.ru! ("L'Ange ll ) et I1Les quatre jours d'E1.ciis Il (léoende) ). 
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Les unités de forme 4-4-4 ainsi suggérées sont en discordance 

plus ou moins forte selon les deux cas avec le découpage en 

vers • 

De même chez Baudelaire, qui a pu écrire sans rythme 4-4-4 

et même sans coupe SèMe un ve~s comme Volupté noire! des seat 

Péchés capitaux, il n'y a pas lieu de soutenir avec Roubaud 

et Lusson (1914:50) que "l'organisation ordinaire de l'alexan

drin est niéel! et qu'il y a une structure ternaire ~ struc

ture binaire dans A la très belle. à la très bonne. à la très 

chère • Sans césure binaire, ce vers aurait été tout simplement 

boiteux pour l'auteur des Fleurs du Mal : il faut, presque cer

tainement, y supposer cette césure, justifiant un accent de fer

veur sur TRES bonne • 

Le premier alexandrin (en date) que je connaisse à avoir un 

proclitique en 6ème syllabe est peut-être ce vers du 1er Château 

de Bohême de Nerval : Dit la mère • Et ouand on a bien? aux Tu;

leries (sans doute binaire~ avec coupe Sème, voire rythme 3-5-4). 

Très probablement, ce ntest pas le premier, Nerval ntétant pas 

un versificateur particulièrement hardi • 

p46 8. Sur ces tentatives, voir Hartinon (qUi renvoie lui-même à 

Tisseur), citant comme premier essai un poème de 18 vers de 

Ch. Coran en 1869 (Martinon, 1909:51~ n.1); il cite aussi nLan

gueurn de Verlaine comme riche en ternaires, mais il est clair 

que la mesure 6-6 est présente dans ce poème • 

p46 9. la métrique de ces vers-a été discutée notamment par Thomas 

{1B81}7 qui les a présentés comme ternaires. et Boucherie (1882)t 

qui a montré qu1ils étaient plutôt du type 8-4 • 

p48 'iD. Dans la notation (8}x{4-4) 1a croi:~ note la superposition 

des mesures 8 et 4-4 {on peut donc la lire "et" ou "en même 

temps que"} • 



CHAPITRE III 

l>1I'.LLAIU·1ï:; 
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Avant d'étnd-i6ï les veJr.6 di douze. llYu.aheô ou atexa .. rü1JÛit6 ch.ez n'iII[:"...orte 

quel pJète 1 et par e.x~le chez .Mal J anr.-é 1 encore faut-il sr assurer qu. i ils ex:is

te..Tlt en tant que tels, c'est-à-dire qu'ils ont bien douze syllabes mU'li.qu.e.lfleJz:t 

et exa.cteme.n.:t • Sinon on risquerait de faire ccmne les analystes qUi apr::ellent 

veJLô de. n .6yUabeô toute ligne a&œttant (aunoins) une pronoIlrj~tion n-sylla

bique, alcxs même CJl.,_l~l pourrait la prononcer avec "!,ID. ncrthre dirf'é:rent Ce syl

labes (un ~ plus ou un peu Iroins 1 selon lô. réalisation des e TIiUets et aes 
diphtongues notamœnt) 1 et qù t aucune détenn:inatiDn exte.rI:-e e'c métrique ne jus

tj fie le clnix du ncrnbre n : ce T!ÔITibre fX)urrait ne pas être (mêtriquem:mt) :J;er

tLnent, tovt ccmne il. est ~roét:riquaœnt) non-pertinent de a::mpter les S'.lllabes 

du présent cb2pitre ou de ses li91les 1 puisque el1es ne sont pas sop=ni ;::es .... une 

me..sure à la ma.11Îèr~ dont peut llêtre un ve-rs ~ Deux t;ypes d'iri3ices peuv-ent 

principalement concourir à justifier la notion de V~'LO de. ~l .6yV...abM dans un 

e.'1&.""TIble àonné : d la1:ord ce q'J'Oh peut: a,..t:peler la régularité "externen
; par 

exerrple si un grand naribre de vers-l i gnes successifs ëU'llnei:~ent W.lS une intor-"" 

prétation n-syllabiql1e (et aucune autre :Ll'Ita.-rprétation ccmmne), c'est une for

te indication externe de la pertinence de ce nœ:ibre dans chaCü11. de ces vers; 

un autre ~"pe d'ir.ilice résjdé"aans une é7en:tue1le résula-rité "intem?" ;: si 

tous les v-ers-lignes qui aBme'tten~ lID.e int-el:p!:é'-...ation fi-:S'.lllahjque ont une 

p1.opLiété en o:mnm.r par exenple aœrettenl: une mâne formule yYl:..'1mique • 

ra réparLition des int-etp:retations s'y]lah iques possibles r:rrùr les "'V'e-rs 

de t-Ell al1l.1é OFF} e une pranière ir:d.icaticn externe de la per"-'Jnenœ <"'!ê la notion 

de VeJLQ de. û'OIl.Ze. 1>yij..abeo : si je ne IDe b:œ:pet C'Cnlp"-...e tenu. d$ V2-riantes et. 

vers de ci~t..aP..ce proliés ou non par le pJète, tous ses v->...rs aàT;ettent une 

inte_rpréta:-Jon eyJ1abique dans laqno 11e ils ont un l'wmb-'l.e .6gUt1bi.q.r.Le. i.Jz6~'li.fmll. 

ii ;(j'trUze., e.;t di6aê..'teïtt de. onze.. Ceci justifle llatb:ibLt''ticn de Gouze svlJa~ 

à un ""erS aàmet:hmt aussi bien onze ou b::eize rfllabPs que èDuze ~ De plus" 

ale:.s que les vers de septr lmit et douze syJ.: .es sont ftêquentsl' et qJ.e ceux 

de dix S"',Yllabes ~ sont pas :ra.--re5, 1.Iai::.tr.ilJ!.r-LÏOn de neun .5yUabu ne:me pa...raît 
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SI iIrp.JsE;r que dans ces deux distiques de circor>.stance, représentant au total 

quatre vers ~c;ur quelques mj)liers) : To!.d:.e. glLâ.ci.et1..llet..é. qu'on 6ft 1 Se eha.n.ge 

t' hi.velt en 5·'ULi.;t c.onn.{;t (p.130) s et Ayez 1/ au;thel1;(;.f.eUé d r un dtb{ue. 1 TeM me6 

c1teJ"...6 .6ouftai.to de. 1.' ait pOWl. Be.c.que (p.164) • I.e fait que glLâci.eJl..6e.té a:rnpte GtI..lS

si fOUr cinq syllabes (avec diérèse) dans un c:FJatrain de ",,-ers de sept syllabes 

(p.152) confinœ la plausibilité de la diérèse dans le pranier distique cité • 

Le caractère statistir...IUement exceptionnel des vers de neuf syllabes serbIe con

fil:mer la pertinence d'un narJ:n:e syllabique exact dans les vers de .Nallanné; 

je p.:::nse aussi qu'on p::>urrait aisémo...nt IIDnt:rer - nais je ne le ferai pas - que 

les vers de noms de neuf" syJ.labP ... s"chez Na1 lanné sont métriqaement s:in;ples, 

c'est-à-dire ne se décœp:>sent pas en segments d'une longuetrr ~erieure qù'on 

totaliserait. Si t a 1 est le cas, la rëLreœ des ,,-ers de neuf syllabes confi:one 

que le naubre de huit représentez fOUC 14allanné a:EIœ pour- tal1t d laub::es !X)ètes, 

la limite psychologique au-delà de laquelle l'équivalence métrique n lest plus 

sensible d'une m:mière :instinctive, précise et sûre • On p:mrrait mâne aller 

jusqu 1 à se de:nar.:der si, au IIDÏP.s dans le premier des distiques de neuf-syJJ.aœs, 

la préciosité de la rime (qu'ail nu = connu) n'aide pas au sent:ilœnt de l'équi

valence méLrique, en favorisant fOUr les dE'.JX vers la r'ceonnaissa.11Ce dlune mê

me structure (7-2); mais sv:- un si petit "co:q::us" 1 cet;'-l.9 h~"fOthèse ne peut êtJ:a 

que tout à fait conjec'.:u...1CÙe • Par contre les ve-rs de dL"'<: et douze S'.lllabes 

sont assez nœbreux PJUr se J?rêter à une analyse plus sérieuse • Si cette ana

l:y-se révélait quljls sont sy-s!::é:'.atiquanent d~les en segments de IIDh~ 

de neuf s.fllabes, elle canfi:rma.rai.t: et Pex:istence d'une limite de huit syl-

1 abes aans la méi.::rique de f·1a.1];:t.-rmé, et la pa..rtinence de la notion de V2t'LO de. 

dou.ze. let de VVt6 de. daj .6yf.labeo c..hez .Èk)11anr..é • 

la ~Jnence du canpt..e syllabique exact. dans l'enserhle d"'.$ VO..IS de ~'allar

fié se ':laIlifeste aussi au haut degré de régu.la-rité de ces vers à l J éga.rd de la 

fic'-J.on ~ohique classique. Ei:Lrs des vers de circonstance, les prLl'lCip=s es

sentiels de cette fiction sont sûivi.-S, je crois.( sans une s=ù1e exception. El

\'.'ert (l967:128sv.) passe en ~les rares cas qui lui paraissent: problênati

ques par rapfOrt au ca:rpte syllabique. Quelqaes-uns des VE-.rs qu'il cite ne ne 

semblent pas faire vra:iIrent probl~; par exemple en conteX-t..e de sept.-S'.lllabesl' 

le vers P1Unc.e.Me Poni.a:tcrutika.. (p.IOS) se prononce natureD.ement avec un liin COI1-

SOD.fl...e àan3 11fun:ia ".r cette S}:-neJ:èse est. exclue selon E1:t'iert - qui ccnclut à lié

lision de l:e muet fhtal de p"unc.e.6l1c - péLTCe que !-ÉlJarmé a fait la diél:à.c:e 

"da.11S dl autres cas".. fOUI:' <;FIe cet a:rgument ait un grand p::>irls 7 il :faudrait n::on

trer qu'à l1égal:d des udiphto:ngues1t }olalla:rn;? est réglé ccm:ne un autanate, et 

nIa jamais àeux p:lssj.hl1 i:tés • De n:Ême ElJr1el± estima que dans le vers Uaih .E.f.é-
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.ton, . oJ7.JIJ.ve, c/tecU.é! (p.10S), en contexte de huit:-sYllabes, J.'e Illlet d fo.ItJÛ"E 

s'élide· irrégulièrarent, pi.-Uon. se prononçant avec f1i
ll voyelle ~'ccmne dans 

les rrots savants drempruneT
; or au bas de la mâ:œ. page (p.IOS) le nâœ n'Dt 

piéton ccmpte indubitablement pour deux syllabes (avec "in consonn~) dans un 

quatrain de vers de huit syllabes {à noins bien sûr qu tEl1i1ert ne r.ous convain

que encore de lire: Hi.-Uon hW/teux c.e;t,tf 6o:i..h-ci} • Par contre Elwert souligne 

just:errant qu'en cont-.exte de huit-syllabes (p.164) T le vers Une ~Oltc.e de jeune 

bu;tolt suppose Pélision irrégulière d'un de ses e :muets quel qu'il soiti et 

qu' LTJ.v-ersement dans le v-ers No;tJl.e ab6e.tlc.e, eUeo du.. moin6 len contexte de huit

syllabes semb1e-t-il (p.142), il faut catg:?ter l'e :rnuet d t ab6enc.E au lieu de 

l'élider régulièraœnt • Au vers cités par ElVi'ert il convient d'ajou'-t..e,r PlLiJZ.

c.eo.se. je. c.ltO-L6 que VOM menez (p.163) 1 qui en contexte de huit-syllabes prése..l1-

te un e IilI.let de trop, apparerment celui de Plunc.eo.sE irrégullêranent élidable • 

On :peut même mentionner, dans un vers donné en variante p.1410, 1 J élision de 

1 te muet nécessaire c1al1S ••• c.endkE.6 en nc&'l.a1;t ••• , mais en ce cas Cd J ailletLrs 

5aTlS doute né d'une c:cqui1le) il suffit de ne pas prendre la consonne finale 

de c.e.HcL'teS au sérieux pJUr çr.le l'élision soit régulière • FiP..alenent ne n:e 

semblent sérieusement problânatiques (à 1 tégal:d du cœp'-~ de 1 t e muet) que 

les vers Une nOILc.e de jewle bu;toll. et PJr.,{.nc.eo.se je 0't0-L6 que vou..5 me.nez (un 

e muet "de tropn) et NO;(:;'te aMenc.e, ille,~ da mo .. i.lL6 (un IFanquant") i c'est fort 

peu, UTIlité aux vers de c:t...~nstance, et je :me dananderais même volontiers si 

l'auteur nia pas p8..l1Sé ëlllX. \'-ar;-êllltes IOssibles et sans pIOblèm.e: La fiolLc.e. d'un. 

jeune bu;toIL et PJu.nee-.s.se., je. (!/w:i..h, VOU6 menez, â supfX)ser Pédition sûre • 

car !·1al1ënné, spns1ble à la fiction graphique officielle, slen est peut-être 

parfois joué plutôt qu'il ne l'a oubliée; ainsi la rime V't...'Wpe. au = Poe. appa.

reEellt irrégulière €::St. correcte, p:mrvu qu JO-l'l ne (XmsidËLre pas la lsi..ue "eJl 

du ncm c3.-T1glais Poe ccmne un e IEUet sujet à la fiction grapp.içr.le; par contre 

dans Poe ébtou,{ .. Mru1i:e. (p.70) la régularité suppose que la lettre lien protège. 

le lia" de l'élisicn métrique l donc représente une voy=--11e fictivement élidée • 

DaTlS cet esprit, on peut estimer conb:aÏr€iIF..nt à El~'~ que dans Aa. nond de. 

Sa.i..y!.;t-lamu, if NelLing {p.92} en contexte de huit-syllabes, le non-a::â!Y?i..a.ge 

du lieu de lamu n lest pas llconb:e la règlen 
i' mais atteste que cette leti...!.e 

n' y est pas censée représenter ml e IlID.et • *. alors qu t il carp'-...e dallS Que. lameô 

Mt en pcv't6aik .omm, dix-syllabes p.lS6 • V~rs la même ép::que. verlainer lui 

aussi, s'.est penn:is le!IÊIe gerLre d'astuces, et pour le ~~ et FOUI" la ri

Iœ • Tout canpte fait, je ne vois que trois cas d':i:crégularité :net:te ~t au 

ccrnp'-~ syllabique à l'égard de lie !!!let: ml vers où il ccrnpte alO-TS qù III ne 

de-lI-rait pas ~, ablleitc.E e..Uu, c'est-à-dire un cas de défaut (non fictif) 
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dl é..ision mé-'-...rique (cas de non-cosyl.1abation) 1 et deux vers où il ne ccmpte pas 

alors qu'il devrait o.:rnpter 1 et ÇF.Û sont plutôt des cas de non-conformité à la 

fiction graphique. Dans quelques autres cas eux aussi liilÛt<5..saux "'erS de cir

constance, Hallanné a fait des "irrégularitésll à l'égard de la :fict:icn graphi

que (quelques 'lJl:iatus", quelques rlJœS du ge..11re niai..6 = rM:t, Leo = fuw;t (pp.125 

et 96» T mais celles-ci n'ont d'autre conséquence que graJ?hi.qlle, et sont; donc 

5aTlS effet p:rtinent sur le plan du ccrapte syllabique. 

DanS ces COI1ditions r l'identification des vers de douze syllaœs chez !vhl

larmé, et la pe...rt:inence métrique de ce ncnîb:re syllabique, peut se :fa.iJ:e avec 

certitude, sap.s un seul cas d'hésitation. Dans le corpus éb...."'ïiié ici, ils se 

rép:rrtissent de la manière suivante: 

371 douze-syllabcs daP..s les PoemM d'e.ll6a.ne.e. et de. jw..nM<SQ.. (pp.1-23) 
960 douze-s-yl1.abes da...'lS les PoéAi.eo (pp.27-76) 
51 douz~-yllabes dans les Ve.'L6 de. ciJr.e.oJlht:anee. (pp.81-186) 

Total : l 387 douze-syllabes 

EnvLron peut-être une ce.."lbrlne de vers dans les Vlb'I.i.al7.i:.eA (pp.1381-fin) 

Total : env:L.""'On l 500 douze-syllabes 

n 3 Quelques remëLrqtleS sur ces chiffres (qui sont sujets à caur ,ion)3 : les vers gIe 

je citerai des l'variantes" (les "variantes" désignant ici non seulenent des 

vers ou fOÊmeS entiers "va:ria.Tlts", mais des textes inachevés) se rattachent 

tous aux PoM..i.e-~, la majorité statistique du corpus d~..s dcsuze-syllabes corres

p::>ndant donc bien à la façade officielle de l'oeuvre 'fOétique de Ma] la11Ilé • 

Dans les Poème-5 d1et1aane.e. e.t de. jeunt!J5.se., p.Œs des trois-quarts des vers (en

viron 270) sont des vers d'enfance d lillle assez plate régularité • 

Quelle idée l'fa1 1anr.e lui --:rnêlœ se fai sait-il de la strucb.Lre métrique interne 

d~ ses alexaJ'lkins ? On peut la de-vi-ner peut-ê'-.te dans ces 1 igr..es de nCrise de 

Vers" (p.360sv.) où il estnre que depuis la!!Drl: de Eugo 

"les -Fiaèles à lla1exanàri-1l, notre hexamètre, desserrent intérieurEme...1lt 
ce mécanisme rigide et Pléril de sa mesure; l'oreille., a"fi:"1.cu""'!<-hie dlun 
~teur factice., connaît UP..e jouissance à discerner, seule" toutes les 
cnubinai sons };Ossibles 1 entre eux" de ecuze i:i.n::bresJl

• 

TI me sar.ble que le mê~Dle. .Itigide. e;t pu.ê-û.f., le c.omp.u!Ult ~a.cti.e.e.. qu'on du
~e.'v'te. hz:tMi.ewte.rne;'d; ne peuvent être que la !ïestn:e classi@e (6-6) éventuelle

JIe..Tlt canplétée par la IIe:>lL..re (4-4-4) i et que I·E 11 anré se :range lui -mê.!le au nc:m

br9 des Q-idè.ie.o li .l.'al.exa.nd,ûn d~'1.t l 'oraille, %6r"!mterûe., ..seule. (sans Ii!:lCèle 

reçu), se :œconna~t dans un vers si!@le de:mesure (12) dont elle di..6c.uùle. d Ien-
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blée, sans maître, ;toutM 1e.6c.omfûnaiôoitô; peut-être la n-ention de ces combi

na.i..ootl6 iroplique-t.-e1J.e que pour Hallanré (carrr.e fOU.l: Teru.nt) les vers de mè

tre (12) étaient li6-'Leme.n:t déc.ompa.sa.b.f..M métJLi.quemer1-t, c J est-à-dire avaient 

chacun Wle. (ou pfu.6ie.uJc..6) C.UU/Le. r'ma 6i.le.", e J M:t-li -<ÜJl.e no}! dU~llJil.i.ilée. paIL 

le. c.on:tex;te. mê.tJri..que. • Ccmre il est pratiquement .lrnf.ossible d'écrire une sui

te de douze syllabes en français O';:t on ne prisse ... ici ou lat haginer une cou

pe p:issible, cela revenait, de la part de 14a11 annê, à croire que ..son doaze.

.6yUabM Uai:t a.a6Jtctnc.hl. de. ;toute. obliBation mW'Ûqae. • CJétait sans doute 

aussi l roplnion de ses conterrporai.."1S • Verlaine le paraliant dans un court 

"l-l3.drigal" (1962:376) écrit notamnent ces ;p~: 

Et tu me ronga.rci..s T en. princesse Souris, 
Du fjn bout de la quenotte de ton souris, 

qui contribuent dans leur contexte, me senble-t-il, à évo:;ruer llimage d'un a

lexandrin tout à fait désarticul.':' , et en tout cas sans ~ binaire ou ter-

.4 naire4 (ce n'est qu'au niveau du jeu de not qu'on peut reb:uw;er une césure 

binaire après le "fin 1::xJut de la queue" du "souris" de nSoü:tis") • 

Dans l'analyse littéraire, il est généraleme..71t admis (:inplicitement prr

fois, ccmre évidence) que le douze-syllabes de Nallanné n'a aucune rontrainte 

de sr....rucbLre interne sur le l..-an Li§trique, et en tout cas n I a pas forcEment: 

de coupe biI'l..a.ire ou te:r:naire • Par exenple de toutes les analyses gue j tai 

lues du sonnet tIre v"ierge .. ~n (p.67-68), aucune n 1envisage e::~licitement 

l'idée gue J..e vers 11- .6'.iJrdt1obili..oe. o..u. .6on,ge. 61l.IJid de. mep'Û.!!. puisse a..,'Oir 

UP..e césure b:inaire (6-6) dans au. - ..songe. • P..ll sujet de ce "-ers,, je n 1ai trou

vé que quelques ~ri1l1ations métriques gé..Tléralement allusi-ves , :pa...raj ssant re

fléter le sentiment 9!le ce vers avait de.;tou;te évÙfenc.e. une césure cinquième 

dans .s 1 immobi..f..i6e. - au. (mètre 5-7 et non 6-6) • Ainsi" parlant des sons ui" 

et non de la TIl-PLriquei dans lme sfu!ple note (p.50) Duchesne-Guillenin dit que 

leh ci..i'lq .syfi..a.éu du. Jl''l.0îKeJL mo;t {dont: qu.iWr.e. ..sont: dM il p'l.eJment P.'t05que. la. 

valeuil.. de. .oi.x., pu.i..6qae. on. at:.teJzd. au fzir.l.&st:i..clte. erz;ti.eJl.. avan:t i.a.. c.oape: c.eci.. P'W

l..ol1ge. l.a. de/u7-&'l.e. de. eeo .oyUabM e,t eon6è1z.e. a :tout .le. nlOZ i.Ja.R.inil.e. d'une. Ot-:.de. 

qai .s'amoJt.i:i.t:.j d 1Wl.o0aO,'l.Mau:t qai .6'a.pfÛ6e. • Si je a:::np.rends bien, et si cet 

analyste car.pte toujours par le mâne principe, 1-es sept syllabes qui suivent 

la llcoupetl sont p:J1..1r lui came six]' et sont donc ratatinées, conférant à llex

pression llallure alun rude callot inte:nn:hïable. Quan:1 Iawler {1958:82} :men

tionne s:imple:œnt {je traduis} .lu ex;tJuw:u:liJULÛLeA pauoeô C.ê6ull.ltW deA deux 

dv-ûuJ!Jt.s V!!11..o, il fait vraisenù:>1ablemen.t allusion à la "COl..1f€ cin~èmeJt sup-
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posée dans l.mmoo.uioe. - rut}' tant cette analyse est généralerrent admise ccmœ 

évidente, et tant le not paLt.5e. serait sl1xpre:nant p:mr l'entre-rrots de {Ut .0011.

ge • 

r.es jugements d' €J."1S€roble sur la métrique de 1 f alexanarin de !-auanné vont 

ordina:irement dans ce sens • Pour Elwert (1967:138), le douze-syl1abes de l'Él

laJ:mé représente une :tJz.a.n6i;tion entre llalexan:1rin classico--rcmarr-I-Ïque (6'-6 

ou 4-4-4, sernble-t-il) et le vers libre}' c'est un VeltA libêlt:.ê : 

"!>Jailanné dans ce cas s'est en effet libéré des règles traditionnelles • 
A la suite du dépla~J,t de la césure, nous trouvons dans ses alexan
drins à la sixième syllare (les vers ternaires restant toujours .hors de 
q'.J.estion)}' des mots inacce..l1tués 1 -des mJts n layant qu'une fonction gram
naticale, des llDts-outi1s: prérx>sitions 7 articles 7 conjonctions. ~Qt:ons 
toutefois que H:ùlarmé ne va jamais ju...cqu t à placer un è muet à la sixiè
me syllabeP • 

ra césure serait donc ndéplacéell dans des vers tels que Lève..f1 role/Le pau.Jc. aile. 

e..x.o.ü.qae. aa.tuJte. et, vrai.se:riblablarent selon El'lilert.{ 11...6 J.Q}il1lObW..lle. au. .ôo1'1ge. 

6/i..om de méplc),,~ • CUrieuse.œnt, dans ses exemples El"zert donne ume. .6êpul.elLu 

poWt y v1..eJlfJe cf1.,opa1l.a:it/l..e et RêntécJÛA.oono ••• OCl.6f.. 1.e6 tleJ1ill1e6 don;t:ta g1.o.ôe6, 

suggérant ainsi que :fOUr lui ces vers seraient W-Ldenule-.l1t non-1:emaires - év.i

dence ~'1IDit écJ:>..apr:er à bien des lecteurs ~.:d 1Lraient d 'arhlée ces V=--l:S ccm-r -
ne ternaires (avec ou sans césure birl~e en plus) .. Notons ici-même que deux 

alexandrL"'"1S sernblent avoir échappé à l'attention dlElvlert: dans TlUJM cIl.t>:i.oe6 

cif...tvulen,t fu hlèJLe.: Wl ci.~'l8e., li :t~Vte. (v-a...rs de jeunesse non publié) r urIe cou

p= terP.aire quatrième êlëms le not a;t - :tenden.:t paraît e..xclue r et :flCJU-....rtant il 

y a un e nr.üet en sixième syllabe: a.:ttendEn:t i dans Von:t i.e vaR. .ôetoil .le. lLê

v2/tbè/i..e déc.oaehe}' une coupe ternaire qùatrième ou lmitième dans .6e - ion ou 

/i..éveJi.. - bèJLe paraît eXclue, et pour-t..élllt la sixième syllabe e:,-t l'ar'-dcle .te 

à e muet • 1>ms peu :imp:)r-LEmt ces rectifications de dét-a i ]: elles n1o'-t.-ent 

rien à llru:gument d 1ensa:rible êPElwert, qui est l l existence Îll..dubitable de vers 

non-Ternaires ayal1t certa:ins lIDts dits floutiJ.sfl ou "irI.accen:tuêsU éle\r'ant la si

xième frontière de sy1J.ab:>....s ~ 

Dans son O1rvrage célèbrer 'llrihaudet (1926) Ç!onsacre au "ve;rsJJ de ~l311anné 

plus de soixante pages (cnapi.tre V du livre 2) r dont une l:onP..e part cor'--cerne 

les "accents" et le "ry'-J1meJl ~ sont l t "essence même" du vers (p.254) • il 

se fO-l1de ccmne. tant d1atIt-res sur la théorie suivante; (p.254): 

1'L'alexandt.-in, je le rappelle, est fait, non de douze ou treize syllabes 
(cela est une conséquence ou un accident) mais de quaue accents espacés}' 
un dont la place, à la rime, est fixe.r un dont elle l ~est.( 3. la césurer 
à peu pres, deux dont eD-e est, da..TlS le Œ'rps des hémistiches T presque 
facultative • n va de soi <;pT à ce point de vue le ve.~ de 1'-ta) 1 armé res
semble à celui. de tout p:>ète français If • 
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Ole l'alexandrin a douze. ou :btei.ze. 4yl.io.beo peut a.c.ci.de.n;t (ou par sfulple c.orthe

qUVlc.e en .soi.. non-pe!l:tûten:te de sa strucb.L-re "accentuellelt) 1 Thibandet serbIe 

le croire à la lettre, cœrœ les métriciens qui disent qJ.le l'alexandrin fran

çais est un vers de "douze syllaJ-..es à peu près, en IiDyenne", puisque il CCIIIIeI1-

te ainsi (p.287) le vers Ti.6on de. gloiA.el 4ang pail. écume., OJl..~ :tenlpUe.! : 

"L'artifice de l'accentuation et de la p:mctuation fait dépasser réellement 
au vers définitif 1 en lui donnant six accents forts, le ccnpte apparent de 
treize syllabes, la :fi:p.ale d'éc.urne. et celle dtoll. étant ~ da.llS la 
\luix au nêne titre que celle de gloiJr.e.II • 

(Noter que l'expression c.omp;téeo dru1..6 fu vo.i..x. sanble rétTéler que Thibaudet con

fond mètre et diction, et nI imagine pas que ce qu J il pror..once puisse être en 

surranbre par rapp::>rt à la mesure) • De nÊI!e, au ,,-ers VMC.endIr.~, a. .vz.a.veJt.6 ma. 

ltê.ve;Ue, en .s.i..lenc.e., il attribue in:li:fféremne..Tlt douze ou treize sylJ.abt:::>...s (ccmp

te ml'} tenu de la finale féminine) prrce que deoc.em:me. ccmpte pJUr trois syl-

n5 ~€S "si lIon veut,,5(p.270) • Ces vagues C'ŒI!Ptages ne font pas une métrique, 

mais la métriqne "accentuelle" est-e1le plus rigoureuse? Pour Tb-.i.baudet, .ta. 
c.uu..'te nI U:t a.J.dJr.e. C.h04e. qu f W1 a.Œc.en;[: fJoJt:t, a. piac.e ô.i..x.e. (p.255); bien enten

du il ne donne pas de définition précise de ce qu1est un lIaccent fort" ni au

Cllll noyen de détenniner sûrEroP...nt les "accents forts u dlun. v-ers; et C'Œ'i'nre il 

éldIœt et exemplifie l'idée que chez 1~cn::mé pas mal de va.rs éeIzappe.{n.t}, pOuJl. 

dM 1t11..u:.on6, a. .ta. 1.oi.. deA qllftt,'te. a.c.c.eJzt:.6 (p.254) 1 il suit inévitable:nent que 

selon sa doctrine (qui est à peu près la doctrine ccmm.me) , :malgré llénoncé 

de quelques 1I1oisu majestueuses mais 5al1.S p:Jù.-voir, le vers aa;>arEmne.!.ît alexan

drin de ~Ellanné .il1est à peu près rien d'autre en général qu1une suite d'une 

douzaine de syllabes à pal. pres, dont la dernière (masculine) e:.-t fortanent 

accentuée; inutile de spécifier, à 11 intérieur de cette doctrine, ~c dans le 

fi b "Ve-rs, en plus, il y a une, ou deux~ ou trois, ou quatre, ou plus, syllabes for

tEne..ll.t accentuées", car vu la m:mip.re ®nt on définit et idenH fie ces "acce.Tltsl1 

pl.-étendus IIc-ésures" 1 leur existe..TlCe est une conséquence a.uta:na.tique de la sL'YUC

ture grarrrnaticale du français • 

Avant de voir ccmnent Thi.ba.udet analy-se métriquement M31 Janné à la lumière 

de la théorie à peu près tétramêtrique et à peu près dcdécasyllabique de 1 J a

le.~rin, rappelons par quel type d 'observa:H on en :peut m::mL-rer la per-....inen
ce d'un nœibre syll.ahique exact dans les n~..xaP..drinsn de l'È] la:r:mé : j rai dé

jà souligné que cbez ce mète, tout vers admettait une ini:eJ::prétation sylla

bique de noÎllS de treize syllabes (c:x:Epte non tenu, évidemnent, des finales 

féminines en rtsu:r:nrnibreIl
); et que tout vers aàmettait une inte:r:prétation syl

labique d Jun nombre différent de onze syllabes .. C1est l'axgument fondam2ntal 



dont Thibaudet ne se Préoccu.Pe pas • Plus précisément, en ce qui. concerne les 

hiatus die muet fénùnin qu'il supfOse dans écume, OJL et de6c.eJultte, a ;t}uJ.veJL6 

on observ-e qu' auC"ùIl vers de }1311 aDné ne tar.be dans la catégorie des dix ou des 

douze-syllabes qu'au prix d'un tel hiatus; le seul. cas de nécessité d'un hia

tus de ce type apparaît dans un vers de ch • .:xmstance de huit syllabes cité 

plus haut - :rrais on sait que les vers de circonstance se distinguent des vers 

des Poé.6.i.u par plusieurs espZces d' ft irrégularités" . Dans ces conditions, 

si on peut nontrer la pertinence, à 1.ill ca.rtain niveau non trivial, des hiatus 

SllpFOsés par 'Ihibaudet, qu'on le fasse, ce n'est pas encore fait; par contre 

n r la pertinence .. à un niveau bassementTmétrique.1 d'un cœ;pte syllabique exact, 

selon les règles classiques, est un fait d'observation, massif et incontour

nable • Et si, dans le œdre d'une ari..alyse rigoureuse:nent dcdécasyllabique, 

on peut révéler; carme j'essaierai de le :faire, des régularités mtem~ ri

goureuses qui n1apparaîtraient pas àans une analyse floue à la '1:hibaudet, on 

confiJ:me indirecte.nent la p.r-Jnence du r.anbre syllabique exact .. 

La doctrine de l'alexandrin à .feU près tél:rcarétrique pennet à Thibaudet 

de découvrir c..~ Ï'Bllarmê des alexandrins aux structures variées, cc:mne: 

l Se t-ra.îner - le soleil jau- - ne d'un long - ra~""Qn 
3-4-3-2 {p.256} 

2 SortLrait - le frisson blanc - de 11':3. nudité 
3-4-5 (p.256) 

3 Des dées- - ses, et par d'idolâ- - tres p?intm.-es 
3-6-3 (p. 257) 

4 Je m'arrêt-:=, - rêvant aux exils, - et j'effeuille 
4-5-3 (p.269) 

5 Descerl!1re, - à tJ:avers ma rê\.rerie, - en silence 
2-7-3 ou 3-7-3 "si l'on veut" (p.270) 

6 La plupart râla. - dans les défi 1 és noct"'...JrIlP.F; 

5-7 (alL-tres coupes non spécifiées, p.280) 

~t-C. Cœme tels hexamètres qu'il cite ailletLrs (à six césures).1 les v=--rs 2 à 

5 semblent échapper à la grande loi du tétramètre par leur nanbre de c::otJE.€S 

inférieur ou supérieur à 4, suivant Thibaudet • Ces ~les me semblent am-. 

firmer que rien n'étant préci.s€ment et rigotLl'"€U-~ exclu , p:>UrVU~lçm ait 

de trois à six ou sept (ou plus?) coupes t tout esi.. p:>5s:ible _ Plusieurs ques

tions se }';:OSent, au vu de telles analyses :intpJsi5.es dtat..Ttorité • Par exenple, 

p:mrqt...l()i dans deux group'''..s ~U.l + ADJECrIF {~oi.eiL jlU.U1e.~ ~.sOJ1 blanc.} n'y 

a-t-il pas de ~ (.soR..e-Lt - jaru1.e~ ~.QOl1. - btru'l.e), alors que dans des gIOU

pes ADJECTlF + l\U.f (long - lW.I.J011.~ idql.â.- - ~fljj pwLtu/Le.s) il y a une COUfe ? 
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car généralEmelît, on adIœt qu'un adjectif antêp:>sé est plus adhérent au non 

qu'un adjectif p:>stposé, en sorte ~'on attendl::ait plutôt le clDix inverse • 

Je ne vois pas d'autre raison que la suivante : Thibaudet évLœ de placer 

une coupe danr:; ~o.R.cU1. jawUt et nllLs6tnt biane. ." parce 9!J.e ce ser-cÙ.t la cé
sure sixième classique. l?oul:qUOi, dans VM déM6U, e;t paIL placet-il une 

oouJ;e devant la .fiP..ale féminine de déM,.se6, et, dans Je. m'aJr1LUe., llêvew.,t, :une 

coupe derrière la finale fém:i.nine de m' af"Vl.ê.te. ? l-1ystère.de la critique lit'-t-é

raire de haute volée; car ce n'est pas donner une raison, que de dire, par 

exerrple (p.269-270) 1. que dans 4 1..' oNta eo:t hu:U.qué paIL la. C.MlVte. p1Lématultée. 

a.ptt~ fa. 4e., même si on voit dans ~ césure une cLiJS6onrulC.e. • Finalenent, 

Thibaudet conclut que le vers de 1<'!aJJaTIlle est i.e. v~'LO bJ-tihé li. atr.abe.oqu.e. 

(0.298) 1 mais qu'il n' y a che.z UClU,a,Uilé aucune. paldi.c.u.lal(i..té .te.cluÛ1lUe. nou

ville. ••• Son mmeJt.. M:tC.e...fui. d ' Hugo et du Pa"ut!U~e.. (p.291) • 

Dans son ouvrage sur l. J lIeh'Pre5sion littéraire" cr.ez l·!allanné, Jacques 

Schéxer (1947 :200) renvoie, IXJUr 11 "étude de la vexsification", à Th:ibaudet 

dont il cite ccmne incontestable la conclusion: Palexanrkin de !.!alJanné est 

celui de Hugo, qui l'avait déjà exploité juoqu'aux Lf.mUo,A de. ~M plLi,o.sruœ.u 

[beaUCOUP de métriciens croient el''l pffet que l'ale.xandrL"1 de Hugo eo:>--t une sui

te de douze syllabes sans autre obligation métrique qu lune césure fictive l 

p:mr "l'oeilll
, au mjljeu} • Encoxe plus nettement que TP..ibaudet, il soutient 

qu.e le nanbre de douze syllabo.s n'est souvent qu'u.11.e apparence dans 11alexan

ddn de Nallanné, par exemple (p.199) dans Un{e.} ~OtlOlc..{e.), vaine. et mOJw;to~ 

it (e.) lign.e.; car dans ce V""..xs "on canpte trois e !Iil..lets dont c.~ ne dure 

sans doute pas autant qu'une syllabe entière" ; notons au passage que par cet

cette justi:Eicat-j onr Scherer- noncre qu J il SllpFOse que les syllabes sont re.esu

rées en durée, plutôt que s:impleœ..l1t dénaTJ.:>-.rées (s'il fallait vraiment :me:.-u

rer la durée des syllabes fCUr' mesurex les vers r'IQ..T1çais, le vers écr'it se

rait tout s:imp1.€il"Ellt ~ssilile) i en :faveur de cette idée selon laque1le le 

nombre de douze n'est ex.a.c.:t que par -&.i.e:ti..oil, et est appJw:U.'f1ati6 el! 1i..éo..f..,ili, 

il cite ce passage d'une lettre de ].1allarmê à Iv1auclair (aï 1894) : 

"J'ai toujoJrS pensé que J}e muet ét-a;t u.1"l moye...l1 :foOOamen:tal du veJ:S 
et même j 'en tirais cette conclusio..11. en faveur du 1r.ers régulier que cet
te syllabe, à volonté anise ou pexçue, autorL~t l"apparence du IlŒiÙJre 
fixe, lequel fl;:appé pni fo:rmément et réel devient iP..support?ble autre
mo-Jlt que dans les grandes occasionstl. 

Et en effet on peut penser avec Schérer que M311 armé croyait son p.r:op.r:e ale

xand....rin fic'-t..i.ve:nent dcdécaS'.Illabique, et en rea1;té affranchi de ce naribre 

"insupportablell en cas d'unifo:r:mité • Rappelons que po1lI:' nnntre!:" que le déocm-
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brenent officiel et exact était réellanent pertine.'1t dans la métrique de Hal

lanné, quelle que fût sa propre opinion, et de quelque manière qu'on croie 

de'voir prononcer ses e. nuets, le principal argument COl1Sis'-...e à 1ID!1trer que 

la recormaissance du nanbre exact permet seule d l apercevoir des régula...rités 

précises, rigoureuses et non triviales que 1-1aUarmê ne rlsque pas œavoir 

seulerent s.llmlées • 

Beausire (1942:189-190) juge ainsi l'alexandriJl de ~..alla:oné: 

lIlA.allarmé, loin de o:mserver à ce vers son allure e.t sa sb::ucture habi
tuelle, (., •• ) le soumet à des transfome.tions et à dès nodulations aussi 
variées qu'il se puisse • Au lieû de l'e..'1Visager a:mne un système fixe, 
corrme une égalité parfaite.) de valeurs réguli~res, il le considère ccm
me lIDe p,rre grandeur sonore, carme un espace à l'intérieur duquel tou
tes les canbiP.aisons d'éléments sont possibles". 

C'est donc llopinion reçue, à ceci près que Beausire attribue à l-Jallanné 

l'invention du pur dodécasyllabe, ~e d'tautres métriciens font l::6fOnter à 

Hugo 1 voire à des p:ètes antérieurs • Cita.."'lt en exemples quel~es vers d· nHé

rodiaden (0 miltcVt! 1 Eau. fltcide. ••• etc.), Beausire (P~191) ca:rrnen.te: 

"Par trois fois seulenent le vers est divi-5é en hémistiches et la césu
re tanbe sur le sixièrœ pied. Ailleurs il y a deux et Ilb.;e trois cé
sures • La voix suSJ?eI1d SOnllOUTJEment nl~rte où; je veux dire qu'el
le n r est point contrainte de se r€fOSer là où l'exige la coupe hahi
tuelle du vers, et que ce J:eFOs est irrlifféremno...nt placé par :!-!al J aDné, 
au troisième, au cingp.ième, au neuvième ou au dixième piean _ 

Ainsi l' alexanarin ma) 1 a:r:meen, affranchi de ilIa strucbJre de l'hexaœètre 

françaisu, ne suivrai.t d Iautre lIDUVeuent gue celui de la '''-''Oix'' {p. 191) • 

On p::mrrait multiplier les citations, tant de métricieJ1S que de spêcia-

1'\ '3 listes de I·BllaI!l1é : la cause paraît entendue _ A i>'..:l connaisSaIlce~ on n I a 

jamais soutenu que tout. alexandrin de bEllanué avait une cé...c:ure sixième; 

ou que tout ale."CaTldrin de Na1] anné a-vait une césu..re sixièm.o ou deux coupes 

ternaires (en quatrième et r.uitière p:Jsinon) r ou du ru::>:Ïns une coupe ter

naLre, en tirant, 11-atu....rellement, cette implication que des ve.t:s ccmne U 

6'Vll!1lobWÂe. au. .llonge. -nJz.ci.d de. me.p!'ÛA avaient par exarg;>le une césure dans 

au. - llonge. • Au co..rttraire on répète .. a quelques variations près, à la suite 

de 1-1311 armé, que son alexandrin est affranchl. de toute contrajnte métri-@e 

interne • Nais il n'y a pas 1 ieu de se laisser trop ~"ilpressionner par ce 

a:msensus, car il ne révèle gulune espèce dJaf'~-IlCe en fav'"'€Ur 

de laqUl"lle, à liE. connaissance, on n'a jamais apporté de solide argument • 
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ra première raison de douter que l'alexanèlrin de l>'"aJJarmé prisse être 

absolurœnt libre dans sa série dodé~"'llabigue est la suiva..l1te: p:mr beau

coup de lecteurs (les seuls qui canptent, si j Jose dire), l"lég}J.ivalence (iso

métrie) des vers de l"Ëllanné 1 et èn particulier de ses alexandrins 1 est sen

sible; si un vers parfois les surprend dtarord.r dès la relecture ils le "sen

tent" cœme alexandrin; si un vers faisait onze ou treize syllabes, ils bu

teraient contre lui irrémédiablement, le noteraient ccmne "faux", étrange 

en son conte.xte '" Personnellement, je peux préciser, avec assurance et net

teté 1 que les seuls vers de 14allanné dont l' isané'-.xie contextuelle me pa

raît toujours aussi difficile à sentir sont ses quatre vers de neuf sylla

bes cités plus haut. Et gp.i oserait croire et écrire que V.alla:r:mé ccmpta:it 

ses alexandriIls sur ses doigts ? Tout FOrte à croire ~e si. Na11 armé n I a pas 

écrit de vers de onze ou treize syllabo...s, et pratiquement pas de vers de 

neuf, c~est qu'il se reconnaissait précisément dans les vers de douze, dix; 

ou nnins de neuf syllabes; et qu'au-delà de huit (ou neuf) syJ.J.abp...s, il 

avait un llDy"elï. de sentir avec exactiblde l'équivalence des vers. Ce nnyen, 

Cl est ce qu 'on appelle une me.:,-ure. 4 carme on Il a vu. ailleurs 1 toute rresu-

re a priori concevable nI est pas apte à faire recow..aître l'équivalence nu

mérique de dix ou douze syllabes successives (de durée libre) ; et le lec

teur qui saurait reconna.l.-u::e instinctivano..nt et rigoureusement 11 ïscr-uétrie 

de suites de dcuze sylJ.abc...s "ayant lIDe, deux, ou tI:ois coupes IIDbiles à I:E1 

près n liII:if:orte où" est encore à naître . Autrenent dit, l'idée reçue selon 

laquelle l'alexandrin de I·Iallanné est af.frruïchi de toute structure interne 

(ou quasi) est :iiwraisemblable p5"'.ichologi.-quanent • 

On peat canpléter cette rEil13.l:q!J.e etï. disant qu 1 il exiS'-LB des a1..ex.muLW'L/) 

qu.e. Mal.lalU1lê. il 1 U.UJl..lLi;t pao 6ai.;t.6 • Je crois qu 1 on peut soutenir assez raison

nablement qutll n1y a pa.s (du p::lmt de vue métrique) chez 1-!al1anué aIa1exan

d>:in du genre: OXaOlm ut; un€- v.ül~ qc.Û. me. eDi160fu (Ver1air:.e) # PalmlJ1ioni.eu.

.6 eme.nt c.omp.tu mai..6 he.uJl.et.IX (Aragon) t Ave.c. .e 1 amb,te.7 .le. pW'l.Ql.e., .le. zinc., i.' é

tain (Verhaeren) • Ce n I est gue dans les manuels scolaires qu Ion peut appre..ll-

n 9 are à confondre tous les p:>ètes "dans une ténébreuse et profonde unitéJl9• Si 

on VEUt savoir ce que ça fait, de lire des ?-:mze-sy11abes réellement af:fra.l'l

c..his de toute contrainte interne, il n I y a quI à lLre ceux des denlie:.."'"S vers 

de Rimbaud, dans IlMénDireu et "Qll est-ce pmr nous t 1lOIl coeur ••• JI -: c"l est 

d'un effet tout différent. La différence e.::.--t énorme, et cette énonnité sen-
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sible devrait suffire i convaincre tout amateur de vers que 

l'alexandrin de Malla~mé nlest pas une suite de douze sylla

bes arrangées en toute liberté • 

Si malgré ces remarques on trouve encore aventureux, har

di, original, de croire cet alexandrin réglé selon une métri

que interne, peut-être peut-on se rassurer en observant de 

plus près ceux-là mêmes qui le prétendent affr,1nchi • Thibau

det lui-même, par exemple 1 lisait-il vraiment selon cette mé

trique floue, sans nombre, en un mot non-métrique, qu'il affi

che en principes ? Bien des remarques éparses dans son analyse 

me persuadent du contraire • A propos de vers du type de 1s 
pluoart râla dans les défilés nocturnes où la ?ossibilité de 

décomposition rythmique 5~7 est évidente (et métrique selon 

lui) il avoue: "D'abord ils m'avaient paru sans rythme, comp

tés sur les doigts. A présent je les app~écie mieux" (p.2581. 

Mais alors, une décomposition rythmique evidente (aussi évi

demment subdivisible en 3-2-5-2~ ou 5-5-2, etc.) lui paraissait 

une absence de flrythme lt ? Et cette absence de rythme se con-· 

fondait avec la nécessité de JJcompter sur les doigts 11 ? Hais 

il était donc nécessaire, à la lecture, de ne pas sentir le 

besoin de compter sur les doigts ? Serait-ce donc que Thibau

det, lecteur, n'était content que quand il sentait l'exacte 

isométrie syllabique instinctivement? C'est pourtant le con

traire du fondement. de sa théorie, selon laquelle un flou ar

tistique est la seule mesure digne de l'alexandrin de Mallar-

mé • 

Autre lapsus d'interprétation moins évidente: à propos de 

ces prétendus vers à coupe Sème, Thibaudet donne quelques e

xemples dont le dernier est : Cet immaté~;el deu;l oporime de 

maints • Mais dans ce vers ctest la coupe 6ème qui passerait 

dans ;mmatér;el - deu;l; Thibaudet a donc certainement confon

du un rythme 5-1 avec le rythme 7-5 manifestement disponible 

dans Cet immaté~iel deuil - ooo~ime de ma;nts • Pui~ il com

mente en finesse la "dissonance rythmique ll commune à ces vers. 

Sa confusion, et son commentaire, ne sont ni graves. n~ sur

prenants, si on ose penser que ce lecteur comptait instincti

vement tous ces vers selon la mesure 6-6, et percevait la dis~ 
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cordance de la mesure et du rythme Selon les analyses : la plu

cart râla ••• ~ - les défilés nocturnes, et symétriquement 

Cet immatériel - deuil •.• opprime de maints (avec rejets mo

nosyllabiques symétriques de dans et de deuil) • Ainsi le dé

éoupage 5-7 (ou 7-5) pouvait n'être remarquable que par con

traste (de voisinage) avec la mesure classique constante 0 

Le point de vue réel, et inavoué, de Thibauàet sur la métrique de 1 Jale

xandrin de 1-hllanllé ne se traduit pas seulement p'ar des ci::>nfidep..ces margina

les ou des lapsus: il apparaît FOsitiv"EmeIlt dans la substance même de ses 

carrmentaf.rt3-s • Par exanple l du vers La. pfup!V'd }l.âla.. dq.tu. .lu déSli.û noe-
,dissonance. 

J.:uJmeA 1 il dit (p.258): If (l>1allanné) a introduit cette}.I"Ifthmique de la forte 

près de Phémistichell 
• Qu'est-ce que ] Ihémistiche dont il parle, si la "for

te" fait tlprès de lui" une tldissop..ance'· ~. _ .lli de doute" c 1est la prenière 

section de six syllabes; :mais s'il y a, e...T1t....~ 1 .. lII1énistiche tl de 6 syllabes 

et la prenière section J:Ythrnique de 5 syl:l.abes, cet'-Œ chose sensible qu J e:,-t 

une "dissonancetl
l c'est" saJ'!..5 aucun doute, que .le. nomfJll.e. ..6yihtb.iqu.e. de. i..a. 

t 

p1l8nièJc.e. .section de. 6 -ôqilaou €;S:t ..6eiu.i.ble., e;t .beilhib.te. drutO .b('}1 exac.ti...tu.-

de . Thibaudet confinœ plus loin (pp.280-281) son analyse quand, à p.rofOS 

du mÊ!œ vers, il parle dl tlacœnt mis sur la pénultièœ de llhânistier...e1 

daI1S un étra.11<Jlerœnt significaHftl : si le vers est enHèI:Eii'le11t réductible 

au type 5-7, il n'y a rien d'étrar:.-glé - la tlCOupeil est ordinaire; ce ~ 

est "étran.gléll 
1 c'e:,-t forcerre.."tJ.t le pranier hEm:i.stiche de 6 syllabes, qll.i. 

nI apparaît que soJon une division :métrique du genre 6-6 • Soit encore le 

vers A 1.' Jt.eLU'r..e. oil e.e. boLs d' (fJi.. et de eetu:ill.~ -6 e. ;tei.JzXe. ~ l il Cl aC:5è par

mi ceux du type 5-7; Thiliaudet le ccmrrente (p.259) : npaccent qùi fOrte 

sur la ~..ri€me (syllabe) laisse heureusement empiéter d'une syllabe le 

second hémistiche sur le premier"; fo:rmu1.e S'.lggestive ~ nia aucun sens 1 

me semble-t-i l 1 dar.s la théorie métrique de Thibaudet ; fOur lui dor.ù:-er sens 1 

il faut. r'ceonnattre une arr;biguïté essentielle dans la not-ion dl Hb§;risi-id-;en: 

telle ~ 1 elle y est empl:)yêe: le nsecor.:d hênistichen qui 6llPiète est la sec

tion des 7 sy-llabes final~"'s àu vers (d t Olt et de C.eiHltt€;S ..6 e. .tûni:e) i le "pre

mier {h.furl..st:ich) Il sur l~el. 11 a.utre ~iète est la sec'-Jon àes fi ~.Illabes 

i.TÙtia1es àu vers (A ,t'fleI.û'l.e. oil e.e. bû.io d'olt); l'~ièts:œnt: corresp:md au 

not d'oJz. a:::nn:::r-. aux deux III1êmisticnesn 
• ~!ais CGmlEllt ne r:es voir qu'il y a 

quatre h€mistiches dans cette analy-~ au lieu de deux ? Si d'cp"!. et de c.erufJz.e.s 

-6 e ;tei..nte. est l:W. hén:i..st:i.CP..e de 7, il y a un hEmi s'-J.che A l.. J lz.eull..e. où. ee. b0.i5 

de 5 i si A i. J heu/te. où e.e. boih d' 011.. est un hén:istiche de fi 7 il Y a un hEmis-
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liche e;t de. ceruVl.eA ,3 e :te.i.n.te. de 6 • Autrement dit ].1 anaJ~se de Thibaudet 

suw>se une double segmentation du vers; ~e segmentation avouée, selon un 

rythme évident et assez naturel, de t<.1J?e 5-7 tà.ivision ryt-l:mûque selon un 
, 

principe JfprosaïqueU
), et une seg:IrPJltation inavouable 6-6, selon la mesure 

la plus classique, peu confonne en ce cas à l J allure :rythmique de la phra

se • Soit encore le vers (Lumul en nac.e. :t0l!-6 leuJt ara:. c/w..c.hé. .eu dédaiN.,; 

Thibaudet at (p.284) gue le rrot ;to(.L.6 y part "d'avance or'".tme q'.J.elque c:a
chatU'W. D'avance sur quoi? Perpétuellement lO dans des comllentaires stylisti

ques souvent excel1ents~ Thibaudet suppose la pertinence de la mesure régu
lière dont sa théorie ni2 l!existence, et on peut croire qulil n'a pas luh . 
ces vers "affranchis ll qu 1 il croyait Ulte. • 

Je ne pré'-t..ends pas que tout le nome ~it l-hllanné carme le lisait en réa

lité, selon noir Th.iliaudet. Et après tàut on I;OU.J:Iait se dire que s' il ~ 

tait les vers cités plus haut selon la:mesure 6-6, il avait tout simplement 

tort R W-; quand lui-mâœ, criti..:tue déjà CCllllU, éillE.teur de vers, lisait les 

mêmes vers à une éJ.XX.:Fle antérieure, ils lui avaient paru. "sans :rythmer ~ 

tés sur le, ooigts" • RieLJ. n J interdit de croire que des lecteu...rs r mêre cul

tivés, ne p.ù:ssent lire l>~11anné de la même rraTÙère, SC.DS sentir instincti

vement lJ~valence numéri.que exacte de :toM ses alexandcirl..s ; beaucoup, 

sa.11S doute[ p:mrraient ne pas y di.st:inguer certains tXF€S de vers "fauxn 

(non dodécasyllabiques) qu Ion fOurrait y glisser • ].ms·l J~xis'-~lce de ces 

lec-'-ŒUrS n lest pas une objection à. une theoriP- rigoureussren.t métrique de 

llalexandrin de !-!allanré; pas plus qp.e le fait gp.e je ne ~:r:o ... .n""1e pas le 

chinoîs ne prm.."1\I-e 11 inexistence de la langue chinoise • Si j lai essayé de 

rendre vraisEIiblable ~ J au noins dans certai..!l..s cas.1 Thibaudet ].ll;:'dt lohllar

rué d'une ma..rdère beaucoup plus systématiquement s'nléf--..rique" qù r il ne l'a:Efir

Irait, et que sa théorie ne le supposai.t, Clest seulement p::ror r-aSStLrer les 

timides qui se laisseraiet"lt :!mpreSSiQT ..... T!er par la théorie et les grands 

principes du. cri tique, <..f.U lieu d lécoutP....r en profondeur sa lecture • Et: Cl est 

!XJUr m:mtrer que l tanalyse gue je défendrai de la métrique de ~È])anré n1est 

J?i3.S aussi origiJl..ale, av::::n:tureuse, paœd.o..~e, qu'on I;OU.J:Iait le croire en ap

parence • Cette fu'1alyse sera en gros la sui"''ël!lte: la plupart des ale.xar..dri...ns 

de Mallarmé sont reconnaissab"l.e5 {cm"·· équivalents selon. la me:.-u-.re 6-6; tous 

1>::s autres sG..l'lt identifiés selon lô. .mesure 4-4-4 (deux coupes exacteœn'.: ter

naires), OUI dans un cas, selon la mesll-re 8-4 (une coupe terP.aire); l Jêqui

valence :z:econnue entre les V6J..--S i:enl3ires 4-4-4 ou "ssni -ten1.ai.ren 8-4 et 

les vers :l:irt...airr-:s 6-6:r.enœt de mélanger les prEmÎ.eJ::S aux seconds sans IOll

pre le se..TJt:iment de l·isanêtrie • 
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III • ETù~E DE L'EVENTUALITE DE COUPE BINAIRE 

Si une bonne proportion des alexandrins de Mallarmé étaient s comme il 

croyait, affranchis de toute mesure, donc notamment de la mesure 6-6 censé

ment réser<.lée à ~uelques-uns d'entre eux, sur un nombre de l 500, dont moins 

de 500 sont des vers de jeunesse, il faudrait s'attendre-à ce que la sixième 
• 

frontière syllabique soit à peu près libre de toute contrainte linguistique. 

Pour étudie~ ce premier point, admettons provisoire~ent q~rune coupe de com

position (césure classique) est exclue dans les trois cas suivants aumoins: 

1 - ju te après un e fwnin comme dans Je. vie.n6 daH.3 .60n .templE + -.6ap

pUeJr.. .t' ft:erutet1.e.; 

2 - juste devant un e féminin comme dans Oui.. je. vLen6 dan6 .60J'1. .tem- + 

ptE p1li.eJL .e.' E:tvmeUe., ou dans Pa.6 p0.6,s.ib!e., .6 ~'Wft - + ce. mo 11 1(oL 

qtU. m'év~? 

3 - entre deux syllabes dont les voyelles appartiennent à la partie mas

culine dfun même mot (crest-à-dire dont la dern~ère n'est pas un e 

muet dernière voyelle du mot:), comme dans Vru1.6 .60il .temple. je. 

v l EN- + r/Jr...A.l pt'ti..eJt .l'é:teJm.elle. • 

Pour abréger, eonvenons de dire qutun vers qui a un e féminin en sixième syl

labe cl i..a p!UJp1Ué;l;€. fa 6 Ou (!A.t an ve/t.6 E66; qu J un velOS qui a un e féminin en 

septième syllabe a. i.a. iWplÜé:ti E6"l, e6.t ail VeJL-5 E61; et plus généralement, 

qu'un vers qui a un e féminin en n-ième syllabe lt x..a. p''Wfl'Ué:té Enit • Conve

nons aussi de dir~ ~utun vers dont les sixième et septième voyelles app~r

tiennent à la partie ;--,5culîne d~un même mot lt ta. p.'l.op1Û.Ué M6; et plus gé

néralement7 qu J un ven, dont les n-ièrne et: n+l-ième syllabes appartiennent à 

la partie masc.uline d J un même mot a. ta. p.'Lop:ûêté Uil • Alors nous pouvons for

muler ainsi les trois hypot!lèses.ci-dessu$ : Un ve;'!.6 qui. lt l.a. p'Wp.ué.té Erll~ 

ou. R.a. p!l.or:ti.Ué. Enil.f-1 ~ oa.!Jz pwpJti.ue. J.fn~ ou. Yl.llT.1.Vl:..e2l.wleJLt pl.rJALeu/lA de. eU 

p.'Wp:UU:é6., n'a. peu. de. eoape. de. c-ompo&i.;t{.on. (e.é.oWteJ 6ème. • Certa;P.e5 des hy

potP..èses que je pose ici à tiLre de pures ID.JPOthèses de travail sont présup

posées par un ron nœibre des analystes de ~!a)1anné gue j lai cités plus 'haut, 

et par exEiIq?le la qUàsi-to~ lité d'entre eux demanderaient bien moins gue la 

p-ropriété Mn. p:mr exclure UI'-:J ~ n-ième .• Si ces hy-pY-t..hèses permettent d r a

boutir à des observations significati'-7eS, da.."1S cette Ir~-ure elles ~ont pa

raîu.-~ validées .. 

Voici successh.-:ement les l:Lc:tes des a1e..xa.r:dri...ns de Mal J armé qui ont ces 

propriétés, d.onc qui suivant Ilbyp::f-Jlèse de départ n'auraient pas de coupe de 

cc:rnposition binaLre, c'est-à-dire pas la nestn:e 6+6 .. 



(1, p.IS) 

(2, p. 71) 

(1, p.70) 

ro, p.29) 

(2, p.37) 

(3. p.44) 

(4, p.60) 
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LISTE Ef6 : ./l..LEXMiURINS DE MALLAR..l.fE A SIXIEHE SYLLABE 'FEHINlNE 

Trois chaises attendent la bière: un cierge, à terre 

Nubiles plis l'astre mûri des lendemai.ns 

LISTE Bf1 ALEXANDRINS DE tIALLARl-.lE A SEPTIEME SYLLABE FmlININE 

Contre le marbre vainement de Baudelaire 

LISTE }16 : ALEX..4NDRINS DE tIALLARME OU LA srxWm FRONTIERE SYLLA

BIQUE EST ENJMffiEE PAR LA PARTIE HASCULINE D'UN :HOT 

tfais eux, pourquoi n'endosser pas) ces baladins 

Accable, belle indolemment comme les fleurs 

A me peigner nonchalamment dans un miroir 

Que se dévêt pli selon pli la pierre veuve 

(S, ~.70) Contre le marbre vainement de Baudelaire 

(6, p.1486) Soupirs de sang, or meurtrier, pâmoison, fête 

Ces listes sont ridiculement petites: un vers figurant dans delL~ d'entre 

elles, il ne se trouve donc que 8 alexandrins dans toute l'oeuvre de Mallar

mé, variantes et vers de circonstance compris, à posséder l'une des propri

étés Ef6, Ef7 ou }!6 • TI est étrange que }Iallarme et ses analystes n'aient 

pas réfléchi sur cette oDservation curieuse, facile à faire, quand ils sou

tenaient que son vers était uaffranchi JI • l-îeme à s'en tenir aux seules Poe

-S.ie..s, ce chiffre représente une proportion de 1i10V1.6 de. 1 paUft 100 • 

VI • ETUDE DE L'EVENTUALITE. DE COUPES TE...'lliAIRES 

La formule ~étrique la plus communément reconnue dans l'alexandrin, a

près la forme classique 6-6~ est la forme 4-4-4, souvent dite UternaireJl 

ou "trimètre" 2 spécialement depuis certains romantiques • Mais les métri-

ciens ont souvent une notîon très libérale, et finalement floue, de la me

sure 4-4-4, puisque ils en viennent à appeler indistinctement Uternairetl ou 

"trimètre" tout alexandrin apparemment susceptible de se diviser en -tIl..oi.a 

moJtc.e.au.x. de. longlLeu/t quelconque. • Tenons-nous-en dl abord "- la conception ri

goureuse du ternaire comme ayant deux coupes divisant exactement le vers en 
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trois parties égales, et en appelant précisément "ternaires ll les coupes qua

trième et huitième. Admettons provisoirement qu'il puisse s'agir, non de 

"coupes de composition l1 (représentees ici par le synibole +), mais de coupes 

d'une nature différente, disons, "analytiques", et symbolisées par"'" arbi

trairement • Admettons donc, pour étudier l'alexandrin de Mallarmé, qu'une 

coupe analytique, differente en cela dtune coupe de composition, n'est pao 

exclue en position n par la propriété Efn+I, c'est-à-dire qu'une coupe ana

lytique peut être suivie d lune syllabe féminine cOInille dans Pi.u.lJ qUe..lM 

pe.u- == plE,o, pht6 que. i..'a6- = :tJŒ1 p.û.I.6 que. .l'lle. • ~!ais admettons que, com

me une coupe de composition, une coupe analytique soit exclue dans les deux 

autres cas mentionnes tout à llheure! 

juste après un e féminin comme dans p..ew, qU'WI peup.le., 

a6:t'te., = pfu~ ({U' une. vi..U.e; 

p1.L.t6 ({a' rut 

2 - entre deu..~ syllabes dont les voyelles appartiennent à la partie mas-

culine d'un même mot comme dans Céi.ébll.eJi. et- = ve.c. VOU/.J .la. 6a- = me.u
~ e. j OH/tuée. • 

Nous supposons donc qu'un vers qU1 a la propriete Efn ou la propriété }fu, ou 

naturellement les deux, n'a pas de coupe analytique n-ième (il n'a pas non 

plus de coupe de composition n-ième, suivant les hypothèses déjà faites) • 

Inutile d'etudier la distribution des proprietes Ef4 et: }f4, Ef8 et }f8, 

sur tous les alexandrins de }!allarme, pour étudier en chacun d'eux l'éven

tualité de coupes ternaires, dans le cadre restreint: de lTargumentation dé

veloppée ici • Car je ne prétends pas montrer que tous les alexandrins de 

Hallarmé, ou beaucoup, ont deux, ou une coupe ternaire .. mais seulement que 

ceux qui n'ont pas la césure binaire ont~ à défaut, une mesure tern~ire • 

De ce point de vue, ce qu'on peut tirer des hypothèses précédentes est ce-

Cl. : Un VeJUi qui. a. .la p-'toprJ..été E64 ou .let p;'l.Op:ûUê. f.!4 (Cu. i..~ deux l nw...u

Jte,U.e:P.Ien.i:], e;t C[l.Li. a. .la. pJwp:-ué.Ué Ea 8 ou .e.a. p'l.opJÛ.Ué US (Ou. .ee.~ deu.x), n; a. 

aucu.ne cou.pe. :t.e/u1.CU.Jr..e. {ni. ruutR.y;ti.qu.e~ ni. de. compo4i.ti.!m.} ; en définissant, 

peur abréger~ des propriétés compl~~es, disons~ dans le même sens, qu'un vers 

alexandrin qui a la proprieté ( (Ef4 oU M4) et (Ef8 ou }ffi) ) nIa aucune es

pèce de coupe ternaire • Appliquons simplement ce test au-~ 8 alexandrins 

dont le test précédent excluait qu'ils aient une césure binaire (ou aucune 

espèce de coupe binaire~ vu ce qu'on vient d'admettre): 

LISTE ( (Ef6 ou Ef1 ou M6) et ( (Ef4 ou }f4) et (Ef8 ou M8) ) ) 

1 
L-____________________________ ~------~J 
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Cette liste est vide ~ Cela signifie que le nombre des alexandrins de }ful

larmé qui, suivant les hypothèses faites ici, ne peuvvtt paJ avoir ou bien 

une coupe binaire, ou bien une coupe ternaire (ou plus~eurs de ces coupes), 

est: zéro. Ce résultat est tout à fait imprévisible dans toute théorie 

floue de la métrique de l'alexandrin de Mallarmé. Par contre il s'inter

prète aisément dans une théorie precise du genre suivant: 

Tout ale-

xandrin de Hal1arme a une coupe de composition binaire ou une coupe ana

lytique ternaire, au moins • 

Psychologiquement, cette analyse métrique est plausible • En effet, elle im

plique que J.xJu;t douze.-.6YUabu de. Uall.alr.mê. u.t mê:tJUqu.vlIent divi.4ib.ie en. 

.6 e.gme.nto de. IUli..t ..0 lfll.abeA au. maximum • 

On peut aisement renforcer l'observation faite ci-dessus, en admettant 

s imp lement qu'au ma ins chez l'Iallanné ~ une. c.oupe. aJw.l..yti.tt.ue. :teJuz.ai./r.e e6:t ne;(;

-tement Ii1cino e.njambabi..e. qu'une c.oupe. bi.naiJc.e. de. c.ompo.6i.1:..i.on • Dans cet es

prit on peut supposer notamment qu'une coupe analytique: 

1 - ne peut pas séparer un proclitique de son appui (propriété C-n 
excluant une coupe analytique n-ième); 

2 - ne pe~t pas separer un enclitique de son appui (propriété Ene.-Il 

excluant une coupe analytique n-ième); 

3 - ne peut pas séparer la preposition a ou de. de son complément 

(propriété ii-il ou de.-n); 

4 plus généralement, ne peut pas séparer une prépositionmonosy1la

bique de son complément (propriété Pitep.mOilo.n); 

5 - ne peut pas séparer deux mots entre lesquels la liaison slîmpose 

selon les règles les plus générales en prose (propriété JOilct.R). 

Nous supposons donc) tout compte fait~ qu'un vers qui a la propriété 

(E.fn ou ?:1n ou Cn ou Enc.n ou à-n ou de-u ou Prép.mono.n ou Jonct.n) n'a pas 

de coupe analytique n-ième • En appliquant ce test renforce atL~ 8 vers déjà 

sélectionnés, nous ootenons la liste exhaustive des alexandrins de ~fu11armé 

qui ont la propriété complexe: 

Ef6 ou Ef7 ou 1-16 

et 

Ef4 ou *4 ou C4 ou Enc4 ou à4 ou de4 ou Prép.mon~.4 ou Jonct4 

et 

Ef8 ou NB ou cs ou Enc8 ou à8 ou deS ou Prép.mono.8 ou JonctS 

où la conjonction OU n'est pas exclusive comme dans les menus, en sorte que 
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ce test est une espèce de passoi:t-e aux trous. particulièreœnt fins • Or 

la liste des alexandrins de Mallarmé qui ont cette" propriété est encore vide. 

Ceci tend à confirmer la. formulation proposée ci-dessus de la métrique de 
~ 

ces alexandrins. En ce qui concerne les coupes ternaires, le lecteur n'a 

pas besoin de se méfier de la qualité du filtre que j'ai défini: il peut ai

sément constater par lui-même, en lisant les huit vers précedemment isolés, 

qu'ils admettent une tlcoupetl rythmique assez naturellement au moins en une 

de leurs deu.x positions ternaires. D'autre part, à la liaison près (proprié

te Jonct.n, trop difficile à définir),. il peut constater que j'ai essayé le 

même filtre sur les alexandrins d'autres poètes, et qu'il n'est donc pas cons

truit à seule fin de "liquider" huit vers précis 'tie Mallarmé • Ou sa méfian

ce serait apparemment plus justifiée, c'est en ce qui concerne l'enjambement 

de la césure binaire : on pourrait penser que les observations faites jusque 

~c~ suggerent, certes, que la quoAL-tbtatitê ~es alexandrins de Mallarmé ont 

une coupe binaire ou ternaire; mais que, tout de même, un alexandrin comme 

Il. .a 'i.mmolJi.L&5 e au. .6 ange f/wid de mep:û.6, qui n J a pas de coupe ternaire sui

vant le test utilisé ici (}f4 et .Ef8 dans: 1..t ~'i..nmob1.- = V...ôe C1.LL ~onge = 
6~o~ de me~), ne saurait non plus avoir de coupe d'aucune sorte du ty-

pe rl ~; -ülID1Qb.i..ti6e au - .6onge flr.o.ûl de. mepi'UA ; et on pourrait penser, en ce 

sens, que de même que la propriété H6, de même, par exemple, la propriété 

C6 exclut la césure binaire sixième • L~ problème, en somme, est üe üéter

miner jusqu '.à quel point la césure médiane peut être enjambée dans Un ale

xandrin de Hallarme dépourvu de coupe ternaire • Avant dl aborder ce point 

de plus près, revenons au statut métrique des coupes ternaires • 

v . ALEXANDRIN TEP.NAIRE ET S~1I-TE&'1AIRE 

A lire les huit vers des listes Ef6~ Ef7 et M6 d.ez ~fallarme, une chose 

frappe spontanement: la plupart de ces vers se prêtent très nettement, me 

semble-t-il, à un rythme 4-4-4, surtout, peut-être, les vers (EfG, 2), 

(Ef7, 1) et (M6., 3) à (H6, 6); dans ce contexte ~et compte tenu de facteurs 

culturels, le rythme 4-4-4 paraît également tres plausible pour les verS 

(M6, 1) et (H6, 2) où la coupe quatrième est [-eut-être seulement, me semble

t-il) un peu moins nécessaire ou évidente • 3eul le vers (Ef6, 1) se refuse 

nettement à une coupe ternaire, la quatrième • Par chance les proprietés dé

finies ci-dessus cernent exactement cej:te situation intui~ive; en effet, pour 

filtrer la possibilité d 1avoir les deux coupes ternaires ? ~~ fois à défaut 

de césure binaire; il suffit de remplacer et par oa dans ~ avant-dernière 1i-
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gne du "menu" precedent, ainsi: 

Ef6 ou Ef7 ou H6 

et 

( (Ef4 ou M4 ou C4 •••••••• ) 

ou 

(Rf8 ou MS ou CS •••••••• ) ) 

La liste des alexandrins de Mallarmé qui ont cette propriete contient le 

seul vers (Rfo, I) : TltoLs d~e..s at;te.nd€JU; 1.0.. bi.èJr.e.: ml ci.e/l.ge., li.. ~e. • 

Cette observation renforce les precédentes dans le sens suivant: non seule

ment tous les alexandrins privés (selon le test) de césure binaire ont au 

mOlns une coupe ternaire; mais encore sept sur huit en admettent deux • Sui

vant le filtrage défini ici, un seul vers de Mallarmé, à défaut dlune césure 

b 
.. • \au plus • 1 ~ ~ - -11 lnalre, aura1t~seulement une coupe terna1re: a coupe hUltleme • 

La singularité même de ce vers pose un problème pour le sérieux de l'in

terprétation métrique qu'on peut en faire, si on se limite au corpus où il 

est unique. Mais d'abord remarquons ceci: c'est un vers de 1861, epoque à 

laquelle Mallarmé avait dix-huit ou dix-neuf ans (classé dans les "Poèmes 

d'enfance et de jeunesseU
); Son auteur ne l'a jamais publié • Il n'est donc 

pas très artificiel de dire qu'à l'intérieur de notre corpus, on pourrait 

en définir raisonnablement de plus restreints, par exemple le corpus des a

lexandrins publiés par }lallarmé, ou celui des vers postérieurs alLX "Poèmes 

d'enfance et de jeunessell 
• .A l'intérieur de ce corpus essentiel (déjà con

sidérable statistiquement) la métrique de llalaxandrin serait aisée à défi

nlT d'une manière générale, et elle serait remarquablement simple: 

Mê.W..qae. de. .l'alex.andlun de. Ma.tiwLme. adu1;te. {p"temiè1z.e. fioJ"t1iill.i.a.tion} ! 

Tout alexandrin de Malla1ïne adulte est binaire (coupe de composition bi

naire) ou ternaire (division analytique marquée alLX deux positions ter

naires) • 

Une aussi forte régularité n'apparaîtrait pas, si on considérait que, tout 

comm~ les coupes de composition • les coupes analytiques ne peuvent pas pré

céder une syllabe féminine; car sous cette hypothèse, dans le vers (Ef7, 1) 

Contlte. te. mall.- = bite. Va..tl1eJneJU; = de. Bau.del.aiJr.e.~ la coupe analytique qua"triè

me serait exclue (intuitivement, ~lle est très plausible, et nullement par

ticulière) • 

Compte tenu de la possibilité de définir strictement la métrique de l'a
\considères'" 

lexandrin de ~fallarmé adult:e~ on pourrait~(Ef6, 1) Tll.Oi.6 c./uJ..û.vs afteJlde.tIZ 

la. lû.èJz.e.: Wl ei.eJLge.# èi .tvu'Le comme tout simplement hors système, et contes-
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ter que la possibilité d'une coupe huitième y soit pertinente, ou du moins, 

en rapport systématique aVec la formule 4-4-4 . Ou bien, on pourrait soute

nir qu'une des coupes deuxième et cinquième, voire dixième, qui y sont ima

ginables, ou plusieurs d'entre elles, sont tout aussi pertinentes que la hui

tième, que j'ai en fait isolée dans la formulation de la "métrique de l'ale

xandrin de Hallarmé JJ 
• 13ien des métriciens, certainement, analyseraient ce 

vers comme un Utrimètre 2-6-4") ou un "trimètre "5-3-4", ou un IItétramètre 

2-3-3-4"j ou un IIpentamètre 2-3-3-2-211
, par exemple. L'analyse que je sup

po~e s'oppose de deux manières à cet éventail de possibilités: ce qui y est 

pris en compte est plutôt la position rigoureuse d'une coupe Cà savoir, exac

tement ternaire, au sens précis où j'emploie ce mot) que le nombre de mor

ceaux de longueur variable en lesquels on peut segmenter un vers (n morceaux 

quelconques étant censés définir un n-mètre) • Je pense que le second type 

d'analyse ne permet pas de rendre compte du sentiment d'isométrie (le vers 

discuté est reconnaissable instinctivement comme alexandrin J en tout cas 

à mon goût), et je ne suppose pas que }fullarmé n'ait senti son isométrie 

que sur ses doigts; or les analyses simplement n-métriques n'~~~liqueraient 

cette isométrie que si, ou bien la douzéité était directement reconnaissa

ble (mais alors la segmentation serait métriquement inutile pour l'isomé

trie), ou bien si une capacité additive dans la perception permettait de re

connaître les équivalences numériques au-delà de la limite de huit ou neuf ~ 

Ces deux h}~othèses sont psychologiquement plus que douteuses • Par contre, 

la reconnaissance dlun g-4 comme équivalent à un 4-4-4 ne serait pas une 

chose surprenante, le nombre huit étant directement saisissable, en sorte 

que 8 et 4-4 peuvent être sentis comme équivalents • En supposant une recon

naissance métrique de~e type~ on peut comparer le type 4-4-4 et le g-~ com

me deu..x mesures apparentées de la manière suiv&ï.te: une même division "ter

naire" du douze-syllabes en trois parties égales de ~uatre y est marquee, 
n d y t· 19 nlL.. ans 1 un, complètement, et dans 1 autre, en un po~nt seulement -. En suppo-

sant la pertinence dlun apparentement de ce genre, j'appellerai le type S-~ 

(et éventuellement, 4-8) ~emi:.-.teJt}'laùl.e. • 

Evidemment, ces remarques sont de peu de poids, en face d'un seul exemple. 

Pour améliorer - légèrement - leur faible crédioilité, On peut ooserver que 

dans le vers discuté, la coupe naturellement la plu~ rorte est de loin la 

hui tième: c'est la frontière de deux: phrases, dont la première occupe les 

huit premières syllabes du vers, et dont la seconde se prolonge largement 

dans le vers suivant (an e<.ê/lge.1 il .teJULe., / VQi1.t hL CÛl.e. a. déjif pl.cwlté p..fu..6 
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d'ut! moJLt) • D'autre part, et c'est le principal~ l'oeuvre de Hallarmé n'est 

pas celle d'un poète isol~;or une étude plus globale de l'alexandrin â son 

époque tendrait â confirmer~ je pense, l'intérêt de la notion de semi-ternai

re . D'ailleurs l'importance particulière ?e l'accentuation de la huitième 

syllabe dans les variantes -du prétendu "trimètre" a été ressentie par Marti

non, qui intitule une section de son article sur le trimètre (mars-avril 1909: 

53) : "Nécessité de l'accent sur la huitième syllabe l1 
• 

Si on reconnaît pour l'alexandrin (Ef6, 1) la mesure 8-4, on peut faire 

cette observation (d'une portée limitée là encore par son unicite) : c'est 

un vers de jeunesse~ plus précisément, de la période baudelairienne de ~1al

larmé (la "Galanterie macabrell à laque.lle il appartien~~thmée, me semble

t-il. avec beaucoup de soin, et une certaine reCherche notamment de l'enjam

bement de vers à vers); il semblerait donc que la métrique de Mallarmé adul

te, à cet égard, ait été plus stricte puisque il n'a pas r.écidivé, et sien 

est tenu, plus tard~ à la mesure ternaire complètement marquée dans les vers 

non-binaires. Cependant rien n'interdit de croire que dans les vers Où il 

a éventuellement combiné (superposées) les mesures de composition binaire 

et ternaire analytique} il ait pu ne marquer la mesure ternaire qu là la qua

trième ou â la huitième position. L'approche grossière faite ici ne permet

tra pas d'élucider ce point. 

Les formulations d'analyse métrique proposées jusque ici ne rendent pas 

compte d'un point important) et évident: les vers ternaires (ou a fortiori 

semi-ternaires) dépourvus de coupe binaire n'apparaissent jamais seuls: au

cun poème de Mallarmé n'est composé exclusivement d 1 alexandrins ternaires 

non-binaires • La. me-.5Wte. :te/uü:ulUl.. n' u:t pa6 une. me.6uJte. de. bOAe. .. au..tonome.; 

e.' v..t LU1e. me.6Ulz.e. d' ac.e.ompagile111en:t • Sa fonction de simple accompagnement 

de la mesure binaire dOLne sens au fait qu'elle existe dans des vers sans 

mesure binaire~ mais accompagnant des vers binaires, et qu'elle ~xiste vrai

semblablement aussi (chose quJonpemontrera pas dans cette éVJde) dans 

des vers binaires, qui combinent ainsi les mesures binaire et ternaire -

Dans les deu~ cas on reconaaît la même fonction: la mesure ternaire. acc.ompa
gne. f: b.i.naiJte.~ .!loa au. .sein d1u.n même. V(lj"u5~ .!lod d'un veJ"Là a t,.1a.I.d:Jte. au. hein 

d'W1 même. poème. • Ces deux modes dJaccompagnement semblent correspondre his

toriquement à de1L~ degrés successifs d'émergence de la mesure ternaire dans 

l'évolution de l'al~~andrin (Hugo représentant peut-être une variante du pre-
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mier degré}; il est nécessaire de les distinguer, mais en même temps de les 

0PIX'ser collectivement à des vers autoncrr.es (et non d'ac:cat'\J?O.gnem;mt) 4-4-4, 

,,.oire 4+4+4 i de tels vers~ gui seraient naturelleœnt' (sans le besoin d' aucu

ne éducation) sentis ccm:ne égaux entre eux, pourraient bien ne pas être sentis 

ccmne apparentés ou égaux à des 6-6 (un 6-6 p'urrait sonner ccmœ "fauxtt panni 

eux) • Pour tenir CXX!!Pte de l'inexistence de vers autonares 4-4-4 chez ~fallar

né 1 il est donc p;Lus exact de décrire ainsi sa métrique : 

MU'04ue. de. Ma11.lVUTIe. (deu.xi.ème. nOllnula.tion) : Hesure autonome de vers: 

mesure 6+6 (par composition de vers simples de mesure 6) • Mesure dlac

compagnement : mesure à une ou deux coupes ternaires~ 4=4=4 ou 8==4 (cou

pes analytiques) selon l'équivalence 4-4-4 (ou 8-4) égale 6-6, de vers 

à vers (accompagnement externe) et a fortiori sans doute dans le vers 

(accompagnement interne) • 

La principale différence entre cette description et les précédentes est qu'el

le n'utilise pas la notion de "vers de douze syllabes tl
, parce que cette no

tion n'est sans doute pas centrale psychologiquement (la quantité de douze 

syllabes n'est reconnaissable dans la perception ni directement, ni par ad

ditions) • A la place de cette notion, qui permettait aisément d1apparenter 

tous les alexandrins comme "ayant douze syllabes ll
, est substituée la notion 

d'équivalence (accompagnement~ isométrie) ; autrement dit, à l'équivalence 

4-4-4 égale 12 égale 6-6, où le ternaire et le binaire sont trivialement é

gaux comme directement égaax à 12, est substituée l'équivalence 4-4-4 égale 

6-6 . Et pour que cette équivalence métrique donne au ternaire le statut de 

vers, il faut d'autre part poser que le vers 6-6 existe. Ainsi l'existence 

du ternaire est suspendue à celle du binaire par une relation d1isométrie 

Or si la mesure 4-4-4 est aisément reconnaissable en tant que telle sans 

apprentissage (l'isométrie d!un long poeme envers de 4-4-4 exclusivenent 

peut être sensible à des lecteurs non cultivés), llêquivalence 4-4-4 égale 

6-6, par contre~ n'est pas une donnée naturelle de la perception; elle s'ap

prend, et c'est probablement pour axpliquer son apprentissage qu'il faut re

courir à la notion de Itdouzell 
: vraisemblablement, elle s'apprend dans les 

vers qui ont à la 6oi6 la mesure binaire 6-6 (imposée contextuellement et 

culturellement) et une mesure ternaire 4-4-4 imposée à la sensibilité pàr 

son évidence s:yntaJI.."Ïque et rytbmique ~ Et ces vers, il faut bien~ mathémati

quement~ qu'ils aient en effet douze syllabes. Ainsi l'isométrie (psycholo

gique) de 4-4-4 avec 6-6 est bien eOlld,itioIllZêe. ma:tlz.êmCLtiq,lLeI1!eJtt, mais elle 

n'est pas mathématique en soi. 



82 

VI • UTILITE DE LA NOTION DIE ~!UET FEHININ 

Jusque ici on s'est servi de la notion d'e muet féminin, et non de la no

tion générale die muet. Si on s'était servi seulement de la notion dIe muet~ 

aurait-on pu faire des observations aussi nettes, permettant de définir une 

métrique aussi stricte ? 

Si on avait supposé qu'un e muet en général ne pouvait pas précéder une 

coupe, et notamment une coupe de composition, on aurait mélangé avec les 

vers de la liste Ef6 les vers de la liste Em6 qui suit (la propriété Em6 

étant celle d'un vers dont la sixième syllabe a un e muet masculin) • 

ro, p.53) 

1 ~2, p.60) 

(3, p.60) 

(4, p.70) 

(5, p. 7 1) 

IC5', p.1495) 

LISTE Em6 ALEXAt"'ij)RINS DE HALLARHE DONT LA SIXIEUE VOYELLE 

EST UN E }!ASCULIN 

Une nudité de héros tendre diffame 

Que se dévêt pli selon pli la pierre veuve 

Oui sans ces crises de rosée et gentiment 

Dont le vol selon le réverbère découche 

A ne surprendre que naivement d'accord 

A ne surprendre que dans le vacant accord 

Lè vers 5-prime de cette liste ne diffère pas de 5 en ce qui concerne la 

sixième syllabe, mais il con~ent de le mentionner pour une étude touchant 

aussi les positions ternaires, donc la huitième syllabe, puisque sa fin va

riè substantiellement • Les listes Ef6 et Em6 rassemblées comptent donc un 

total de 7 vers à e muet sixième (sans compter la variante) • 

Si on avait appliqué à tous les vers à e muet sixième les tests définis 

plus haut en ce qui concerne l'éventualité de coupes ternaires (en conservant, 

pour ces coupes, la notion précise dIe féminin, et, naturellement, en ne mo

difiant pas le test Ef7 ), on aurait finalement abouti à la liste suivante 

(où j'ita1icise la modification par rapport au test de la page 18): 

(1, p.l0) 

LISTE : Emuet6 ou Ef7 ou M6 

et 

Ef4 ou M4 ou C4 ou Enc4 ou Prép.mono.4 ou Jonct.4 

et 

EfS ou }~ ou C8 ou Enc8 ou Prépaillono.S Ou Jonet.8 

Dont le vol selon le réverbère découche 
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Ainsi modifiée, la liste n'est plus vide! alors que tout vers qui a un e 

féminin en sixième syllabe admet au moins une coupe ternaire, l'un des cinq 

(ou six) vers qui ont un e masculin en sixième syllabe n'admet aucune coupe 

ternaire (ayant les propriétés M4 et MS) 0 Il ne serait même pas semi-ternai

re, à défaut (selon l'h}~othèse provisoire) d'être binaire. On peut même 

compléter cette comparaison par le fait que dans le vers (Em6, l)~ où la pro

priété H4 exclut une coupe quatrième, une coupe huitiè~e:t quoique elle ne 

soit pas exclue par nos hypothèses~ est du moins plus douteuse que dans l'u

n1que semi-ternaire reconnu jusque ici; en effet l'analyse Une nudité de 
hélt04 = :tend!te cU.66ame s'impose nettement moins, intuitivement, que l'analy

se Veux cJUÛ.6e.6 afte;tden;t la. bi.è..'te: = Wl. &eJrge, li ;teJr.1l..e 0 Ainsi l 'hypothè

se que tout e féminin sixième exclut une coupe sixième paraît plus judicieu

se que l'hypothèse (plus banale) que tout e muet sixième exclut une coupe si

xième, parce qu'elle permet d1apercevoir que, sans aucune ~xception~ tout 

alexandrin de Mallarmé qui n'est pas binaire est au moins semi-ternaire 0 

D'autre part, en supposant que la propriété Ef6 excluait une coupe binai

re, on a pu remarquer que~ sans exception, tout vers de Mallarmé ~te qui 

n'était pas binaire admettait deux coupes ternaires suivant nos tests (cer

tes insuffisants: quJils n'excluent pas une coupe n'assure pas qu'une,coupe 

soit possible) 0 Refaisons donc le test de la page 20, selon lequel un seul 

vers non-binaire ne pouvait être au mieux que semi-ternaire, en substituant 

encore la propriété Enuet6 à la propriéte Ef6 : Ce test définit la liste: 

rc1 , p.15) 

(2, p.53) 

(3, po 70) 

(4, po7I) 

LISTE tmu~t6 ou Ef7 ou M6 

et 

( (Ef4 ou H4 ou C4 .0. 0 0 o •• ) 

ou 

(Ef8 ou }18 ou C8 000.00.) ) 

Trois chaises attendent la bière: un cierge~ à terre 

Une nudité de héros tendre diffame 

Dont le vol selon le réverbère decouche 

A ne surprendre que naïvement d'accord 

(4 1
, po1495) A ne surprendre que dans le vacant accord 

On retrouve, bien sûr, dans cette liste le semi-ternaire de jeunesse déjà 

isolé et le vers 3 qui n'admettait aucune coupe ternaire 0 Mais apparaissent 

en plus deux vers~ les vers 2 et: 4 (et sa variante) qui appartiennent à 

l'oeuvre de Hallarme adulte, et qui seraient seulement semi-ternaires si la 
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propriété Ef6 n'était pas plus qu'Em6 un empêchement de césure sixième • Ce~ 

ci tend à confirmer la pertinence de la propriété Ef~, plutôt qu'Emueto, et 

en général la pertinence de la notion spécifique dre muet féminin, plutôt 

simplement que dIe muet. Et ainsi dans tous les tests utilisés ici, de 

quelque sorte de coupe qu'il s'agisse, c'est toujours la notion dIe muet fé~ 

mLnLn: et jamais seulement celle d'e muet, qui est utilisée. Dans le cas 

d'Ef7, par exemple, pour la coupe binaire de composition, il est évident que 

la substitution d'Emuet7 comme empêchant cette cüüpe ferait un malheur, car 

on considérerait automatiquement comme non binaires tous les alexandrins 

dout le second hémistiche commence par un mot comme ce, ~e ou que; par exem

ple, le vers I~ ~e.rt.a. di;t~ - ma1..hewd - quel filewû ~ou.~ ;ta. !'eNi..e (vers dt en

fance, p.4) 

Ainsi l'étude méthodique d~l'alexandrin de }fullarmé donne quelques indi

cations, faibles vu le nombre des verS concernés, mais précises, en faveur 

de l'usage de la notion dIe féminin en analyse métrique. Pour confirmer 

ces indication~, la meilleure manière est de resituer ltoeuvre de }fullarmé 

dans la poésie de son époque, et d'étudier par exemple' la métrique d'au

tres poètes comme Verlaine ou Rimbaud • 

VII. EVENTUALITE D'ENJA1>ffiEMENT A LA CESURE BINAIRE ETUDE DES VERS C6 

Rappelons les hypothèses faites jusque ici concernant l'enjambement des 

coupes: j'ai supposé que les coupes ternaires ne pouvaient guère être en

jambées, puisque j'ai pris pour test d'exclusion de coupe analytique n-ième 

les propriétés Cn, Prép.mono.n et Jonct.n notamment; c'est-à-dire que j'ai 

supposé qu'une coupe ternaire ne pouvait pas, par exemple, sui'TTe un pro

clitique. une préposition monosyllabique, ou séparer deux mots en relation 

de liaison (selon les critères prosaïques de la liaison); malgré cette con

trainte forte sur les coupes ternaires, les tests ont pu conduire a des ré

sultats remarquables, qui tendent à justifier cette contrainte. Par contre 

je n'ai pas fait l'hypothèse que les propriétés que je viens de mentionne~ 

excluaient une coupe de composition; dans les tests, j'ai seulement supposé 

que chez Hallarmé un mot (sa partie masculine) ne pouvait pas chevaucher la 

césure binaires et cette contrainte a abouti à des résultats nets qui la jus

tifient sans doute. fI reste avoir jusque où ltenjamba~~nt de la césure bi

naire ;.>st (éventuell€lllent) possible dans l'alexandrin de Ihllarmé • Pour voir~ 

plus précisément~ si la césure binaire peut séparer un proclitique de son ap

pui, il faut évidemment considérer la liste des alexandrins qui ont la propri

été C6 • 



LISTE C6 DES ALEXANDRINS DE HtiLLARHE DONT LA. SIXIE1-1E VOYELLE 

APPARTIENT A UN PROCLITIQUE 

(1, p14) 

(2. p30) 

(3. p32) 

(4, p38) 

(5. p39) 

(6, p42) 

(7, p43) 

(8, p44) 

(9, p44) 

(10, p48) 

(Il, p52) 

(12, p52) 

(! 3, p68) 

(14, p68) 

1 (15. p70) 

o la mystique, ô la sanglante, ô l'amoureuse 

Quand en face tous leur ont craché les dédains 

Pâle et rose comme un coquill~ge marin 

Lève l'ancre pour une exotique nature 

Monte comœ~ dans un jardin mélancolique 

Loin du lit vide qu'un cierge SDU.!..::né cacP..ait -

Par la clevsydre à la goutte obscure pleu~êe 

Le blond torrent de mes cheveux immaculés 

Descendre, à travers ma rêverie, en silence 

Je me crois seule en ma monotone patrie 

Dans les clartGs et les friscons, ô pierreries . 
Je les ravis sans les désenlacer, et vole 

Il s'immobilise au songe froid de mépris 

Sur les crédences, au salon vide: nul ptyx 

Dont le vol selon le réverbère découche 

(16, p139) Je fais ce don, si votre amitié llaccueillait 

(17, p1415) Ni ton bonbon, ni ton carmin~ ni tes jeux mieyres 

(18, p1448) Comme emblême sur une authentique nourrice 

(19, p1448) Affres que jusqu'à leur lividité hérisse 

(20, ~1451) 0 feuillage, si tu proteges ces mortelles 

(:1, pI451) Joncs tremblants avec des étincelles, Contez 

(22, p145i) Aux ivresses de la Seve? Serais-je pur 

(Il', p1452) Dans les cygnes et les frissons, ô pierreries 

(21', p1457) Tacites avec des étincelles, contez 
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Ainsi, sans compter les variantes Il' et 21',22 alexandrins ont un pro

clitique à la sL~ème syllabe • 

Un seul de ces vers, (C6, 1), appartient aux '~oèmes d'enfance et de jeu

nesse", et il se signale par l tévide...'lce du parallélisme syntaxique (0 .la. 

ADJECTIF NOMINAL, Ô .la. AVJECTIf NO/.fINAL, Ô 1.' f.JJJECTIF NOMINAL) comme :manîfes-= . 

temeat ternaire. Ceci suggere de corrtrôler si llanalysémétrique suggérée par 

pas les tests précedents reste valablE.'" dans le cas où on fait 1 'hypothèse 

que la coupe de composition binaire ne peut pao séparer un clitique de son 

appui • Suivant cette hypothese~ aucun des vers de la liste C6 ne serait bi-

Les analyses défendues jusque ici sont donc correctes seulement si 



tous admettent deux coupes ternaires (spécialement, ceux de Mallarmé adulte); 

ou du moins une • Pour tester ces éventualités, on ne retiendra que les hy

pothèses les plus sûres d'exclusion d'une coupe analytique; c'est-à-dire 

qu'on se contentera de supposer qu'une coupe analytique ile peut ni suivre 

un e féminin, ni être enjambée par la partie mascaline d'un mot. Avec cette 

hypothèse simplifiée~ nous formons la liste des vers C6 qui n~admettent au

cune coupe ternaire, puis la liste des vers CG qui en admettent seulement une. 

14-LISTE : CG et (Ef4 ou M4) et (EfS ou Ma) 

(I) p30) 

(2, p32) 

(3. p3S) 

(4, p44) 

(S, p6S) 

(6, plO) 

(7, p144S) 

(S, p1451) 

(9, p1451) 

Quand en face tous leur ont craché les dédains 

Pâle et rose comme un coquillage marin 

Lève l'ancre pour une exotique nature 

Descendre~ à travers ma rêverie; en silence 

Il s'immobilise au songe froid de mépris 

Dont le vol selon le réverbère découche 

Comme eIDblême sur une authentique nourrice 

Joncs tremblants avec des étincelles, Contez 

Aux ivress~s de la Sève? Serais-je pur 

(S', p1457) Tacites avec des étincelles, contez 

Ainsi neuf des vingt-deux vers C6 (sans compter la variante), soit plus 

d'un tiers, n'admettent aucune coupe ternaire, malgré l'allègement du test 

concernant ces coupes; et encOre niai-je pas considéré jUAqufà comme un 

mot, sinon il faudrait ajouter à cette liste le vers (C6, 19) Aa~e6 que 

ja~qu'à ~~~ lividité h~~e (ainsi près de la moitié des vers C6 n'admet

traient aucune coupe ternaire) • Que signifie ce résultat ? Il signifie que 

si la césure ne pouvait pas détacher un proclitique, près de la moitié des 

vers C6 de Mallarmé ne seraient ni binaires, ni ternaires ou même semi-ter

na~res: l'analyse métrique formulée plus haut serait grossièrc@~~t incorrec

te • Mais il y aurait quelque chose d'un peu curieux et d'inexplicable: 

sur les 8 vers qui sont Ef6 ou }16, nous n'en avons trouvé aucun qui n'admet

te au moins une coupe ternaire selon nos tests (et aussi, selon 11 Uintui

tion"); sur les 22 vers qui sont G6, plus du t':,=rs n 1 admettent: aucune coupe 

ternaire • Cela seJnblerait signifier que quand Mallarmé empêChait la possibi

lité è. 1 une césure binaire par un e :féminin sixième ou un enjambement: de Ii!ot3 

il ménageait la possibilité de deux (ou une) coupes ternaires; mais que quand 
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il empêchait la possibilité d'une cesure binaire par un proclitique, il ou

bliait de ménager la possibilité d'une ou deux coupe~ ternaires. La plus 

simple manière d'expliquer ce contraste est de renoncer â l1hypothèse selon 

laquelle une cesure ne peut pas de tacher un proclitique • Leh dix Vekh de Zr 
.t.wte U-deA,aT.L6 ont:. une eé&Wte bi.na,{;'te; il y en a notamment une dans U . .0 J l,m

mob..i.fi.6e au + élonge. I;toi.d de. meptcM, dans VOtz;(;. .te vol. élelon te + /têveJtbèJz.e. 

déc.oucJte, dans Lève 1.' anClte. pouJt une + exotique. lutWll.e. • Combinee avec les 

analyses precedentes~ cette conclusion signifie que dafLO ~.'aiexa.;uL'li.n, Uat

taJune pOLL6.6e. ~oez i.oi.n .f.'i.ndependOJlee. de. la. me.6Wte. 6+6 et du. 1l.y:thme ila:tu.

Jte.l.f5de. .ta. pflJta.6e., mai.o .6an6 dêpaMe;'t lb'1e. ee.-'Lt:ai.lte. Umi;te.: il alcJUve. que. la. 

euUlu~. dUa.dl.e. Wl p;-..ocJ...Ltiqu.e., mai..s non qu'ei.l.e. cLi.v.i6e. ta. pcu'LÜe maheu.üne 

d'wl mot: • Cette conclusion ne concerne pas la metrique en elle-même, mai.., 

seulement son interaction avec 1 1 allure naturelle (si on peut dire) de la 

phrase ou du texte ; elle concerne Il exploi.:tŒti.on lingl.l.L5tique. de la me;:iure. 

Faisons maintenant la liste, comple.'lIentaire de la precedente, des vers 

qui seraient au plus semi-ternaires si un vers C6 n 1 avait pas de ~oupe bi

naire, suivant les mêmes critères • 

(1, 

(2, 

(3, 

(4, 

(5, 

(6, 

(7, 

(8, 

(9, 

LISTE : C6 et C (Ef4 ou M4) ou (Ef8 ou MS) ) 

(soustraction faite des vers de la liste precedente) 

p39) Honte COIIl!!le dans un jardin mélancolique 

p42) Loin du lit vide qu'un cierge soufflé cachait 

p43) Par la clepsydre à la goutte obscure pleurée 

p48) Je me crois seule en ma monotone patrie 

p52) Je les ravis sans les désenlacer, et vole 

p139) Je fais ce don~ si votre amitié l'accueillait 

plq48) \~\..:. . Affres 'usqu'à leur lividité herisse 

p145l) o feuillage li si tu protèges ces mortelles 

p1452) Dans les cygnes et les frissons, ô pierreries 

Suivant les critères (laxistes) retenus ll aux vers C6 quin'a~ettent au

cune coupe ternaire" s'ajouteraien.t ces 9 vers qui en admettraient une au 

plus. Ce resultat renforce le précedent ll si on se licite à l'éb~de des vers 

de l1allarmé adulte: l'étude des proprietes H6" Ef6 et Rf7 avait: permis de 

conclure qu'aucun alexandrin de Mallarme. adulte n'était ni binaire" ni ter

naire Cà deux coupes ternaires); c'est-à-dire ll notamment" que s'il avait u-



tÎlisé la formule semi-ternaire, il ne l'avait fait que dans des vers qui 

étaient, en plus, binaires. La liste qu'on vient de dresser contredit cet

te analyse, si on suppose qu'un proclitique ne peut pas precéder la césure. 

~~is dans cette hypothèse, on arr~ve encore à cette observation curieuse: 

Mallarmé adulte, dans tous les vers où il a empêché la possibilité d'une 

césure par Ef6 ou M6, a ménagé la possibilité de deux coupes ternaires, 

et dans plus du tiers des vers où il a empêché la cesure par C6, il n'au

rait ménagé la possibilite que d'une coupe; ou même, plutôt, dans 19 des 

24 vers C6, il aurait oublié de menager au moins la possibilite d'une cou

pe ternaire! Cette observation curieuse s'explique directement dès qu'on 

renonce à l'hypothèse selon laquelle Mallarmé ne peut pas détacher un pro

clitique par une coupe de conposition • 

Pour maintenir l'idée qu'un proclitique ne peut pas être détaché par 

la césure, on pourrait supposer que dans un vers C6, à défaut de césure et 

de coupe ternaire, il existe du moins quelque mesure de substitution capa

ble d'expliquer que ces vers soient exactement reconnus comme alexandrins 

~fuis alors, il faudrait découvrir cette sous-régularité~ et en montrer la 

pertinence. En pr~ier lieu, il faudrait montrer que les dix vers de lfavant

dernière liste, qui seraient censés ne pas avoir de césure binaire et qui 

n'ont pas de coupe ternaire, ont en commun quelque chose de p~éci6, qui ren

de compte de ce qu'ils peuvent être reconnus comme isométriques aux autres 

alaxandrins: une véritable mesure. A priori, du fait même quJils sont sélec

tionnes artificiellement sur certains critères de méthode, ces dLx verS au

raient plutôt d'assez bonnes chances d'avoir quelque Chose d'évident en com

mun; car du fait~ principalem~Lt, qu'ils ont la propriété C6~ c'est-à-dire 

un proclitique devant la frontière syllabique médiane, ils ont de bonnes 

chaaces d'avoir un nom ou un verbe 7 ou un groupe nominal ou verbal~ commen

çant à peu près à la septième syllabe; en effet sept d J entre eux sur dix 

(six Sur neuf en omettant la variante) ont le début d'un nom à la sep-

tième syllabe (eoquiilage.1 ~'Lêve}u.e.; 4oHge., Ji..év~'LoèlH! .. , étineeU.M, Sève.) ~ 

deux ont à la même place un adjectif initial de groupe nominal (exotique., 

aut1L~Uique) • Subsidiaîrement~ leurs chances d'avoir une parenté rythmique 

est artificiellement multipliée par leur principe de sélection excluant 

qü'ils aient une coupe 4ème ou 8ème • Car la longueur moyenne des groupes 

de mots et des mots en français fait qu'il y a de bonnes chances que deux, 

trois ou quatre articulations susceptibles d'être des coupes viennent se lo

ger dans les places qui restent, les 4ème~ 6ème et Beme étant exclues d%of-
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fice . Contrôlons done systématiquement l'éventualité de coupes rythmiques 

assez naturelles (c'est-à-dire peu enjambables: car justement il s'agit 

d'éviter l'idée de césures enjambables), en toutes les positions de ces dix 

vers. Pour ceci, supposons simplement qu'une coupe est exclue à la n-ième 

frontière syllabique si eile suit un proclitique (propriété Cn), ou si elle 

suit une préposition monosyllabique (propriété notée ici Pn), ou si elle 

précède un enclitique (propriété notée ici §n), ou si elle suit un e muet 

féminin (propriété notee ici En), ou si elle coupe la partie masculine d'un 

mot (propriété }fu) • Faisons joli tableau métricométrique des dix vers mê~ 

me pas semi-ternaires de la page 85 en notant, pour chacun, dans son or

dre, les propriétés de chaque syllabe (ou position de syllabe) qui empêche

raient une coupe n-ième correspondante. On obtient ceci: 

HETRICOHETRIE DES DIX VERS DE LA LISTE DES ALEXANDRINS CG 

SANS COUPE TERNAIRE CHEZ MALIARHE (cf. p. g 6) 

2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 
(I, p30) P E C l-1 C J:I 

(2 J p32) E C 1:1 1:1 E M 

(3, p38) E E P C M M E :H 

(4, p44) loI P }! C H }f: P M 

(5, p68) C 1:1 H H C E P }! 

(6, p70) C l-! C 1:1 M E M 

(7, p1448) H E P C 1-1 1:1 E 1:1 

(8, p145I) ~I l{ C 1:1 M E :H 

(9, p145l) }l E P C E loI § E 

(8', p1457) 1:I E 1:1 C 1:1 1:1 E 1:1 

Il apparaît d'abord qu'aucune coupe commune n'est acceptable pour tous 

ces vers • La seule Cbose qu'on puisse remarquer dans cet ordre d'idée est 

que la colonne 9 est blanche à un vers pres; on peut donc examiner l'hypo

thèse selon laquelle, non pas tous ces vers, mais presque tous admettent 

une coupe 9ème métrique, etes t-à-dire les scansions Quand. en nac.e. :toaô i.eJJll.. 

ont ClUl.C.hé. - '-eh dédo.i.J'16, Pâle. e;t lLOlJe. eomme. Wl. eoqui.i.la.- - ge. r.za.tuf.n~ etc. 

Outre que cette hypothese manque à int€grer le vers 9 (et qu'on peut, intui

tivement, trouver ~es ~4upes bien arbitraires), elle est bien peu convain

cante pour deux raisons; 1) la coupe neuvième (encore plus que la septième ~ 

qui supposerait que llappui du clitique soit nonosyllabique) 3 est un peu 
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trop favorisée par la nature des tests constitutifs de la liste pour que le 

score de neuf sur dix pU1sse être considéré comme très frappant, quoique il 

soit notable; 2) psychologiquement~ une mesure du type 9-3 n'est pas explica

tive, parce qu1elle ne rendrait pas compte du sentiment d'isométrie qui se 

perd déjà dans des vers simples de neuf syllabes, et se perdrait à forciorie 

dans des vers de 9-3 disséminés au milieu d'une foule de 6-6 et de queJ.ques 

4-4-4 . Pour confirmer sa pertinence à quelque niveau que ce soit, il fau

drait recourir à d'autres faits, et partic~lièrement à d'autres corpus. par 

exemple étudier à cet égard l'alexandrin de Verlaine et Rimbaud. Si je ne 

me trompe, l'étude de ces poètes ne confirme pas cette insuffisante indica

lion. Ainsi, en termes de coup~s fixes, il n'existe, jusque à nouvel ordre, 

aucune analyse métrique de rechange pour ces vers, si on suppose que la pro

priété C6 y empêche l'existence d'une césure binaire. Mais qu'on accepte 

que de tels enjambement de la césure 6+6 soient possibles ChèZ }fullarmé, et 

il n'y a plus de problème. 

Il devrait être lnutile de réfuter une fois encore, à l'occasion de ces 

vers, 1 1 idée qu r on peut les analyser métriquement en les déclarant par exem

ple "trimètres". séries de douze syllabes coupées en trois morceaux de lon

gueur variable par des coupes "mobiles", très mobiles même • Car à.. supposer 

qu r on doive métriquement scander Quand en na- - c.e:toM - l..el11t ont: Clta.ehé. 

leA dé.dahvs (ou si on aime mieux, Qp.and en. 6ac.e.:toM - f.WJt cm,t cll.aeh.é -

le6 dWtt.Ùlll, ou ce qu'on veut dans le genre trimètre)" et Aux LVJt..M- - <SM 

de la Sè- - ve? S~~o~-je p~# par exemple. cela peut ~~liquer l'éventuel

le vague parenté de ces vers avec. les "trimètres" Tmfi - .teu.6 - .teafi! ou 

N..i.c.ole, appoldez-!.u-mo.[ donc., .s fi1,.-VOlL5-Pi.aZt!" mais n'explique pas leur 

exacte équivalence sensible avec quelque série de douze syllabes que ce SQit. 

La "métriquen trimétrique_ne dispense pas dlun boullier" parce qu'elle ne 

mesure pas le ncmbre syllabique • 

vm. ENJMlBEHENT DE L l~"TRE-VERS 

Pour argumenter l'idée que tout: alexandrin de Mallarmé a une césure binai

re ou une ou deux coupes ternaires" j J ai dû en particulier argumenter 1 J idée 

qu'une césure binaire (coupe de composition) pouvait: détacher un proclitique 

de sa base • Pour cela, j 1 ai étudié directement les coupes ternaires et: les 

coupes binaires • Cet aspect central de II argumentation va être maîr,t:enant 

abandonné (il est temps) ~ pour une argumentation indirecte _ Supposaüt qu lun 
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vers à césure (comme un 6+6) est en fait un vers composé par composition de 

deux sous-vers de mesure 6, on peut considerer que la cesure .. qui n'est que 

la frontière des sous-vers composants~ est analogue à l'entre-vers qui est 

le passage d'un vers à l'autre. Suivant ce point de vue, il risque d'y a

V01r un certain parallélisme entre la faculté d'enjamber l'~ntrevers et la 

faculté d'enjamber la cesure - quoique l'enjambement, dans ce dernier cas, 

ne soit pas attesté par la disposition graphique: la césure est uinvisibleH • 

Cette invisibilité de la césure peut jouer, au moins chez certains poètes, 

contre l'enjambement de césure (comme s'ils craignaient que leur métrique 

passe inaperçue) • Par contre~ l'enjambement de cesure est favorise par 

rapport à l'enjambement d'entre-vers, parce qu'il est, relativement, moins 

fort, pour deux raisons; 1) parce que les sous-vers composants étant soudes 

en un seul vers composé, ce qui est uséparéu du point de vue des sous-vers 

est uni du point de vue du vers total; la coupe de composition classique est 

un peu comme une ouverture cicatrisee; 2) parce que quand on considère des 

vers (composes) d'une longueur totale déterminée, par ~~emple des vers de 

douze syllabes, les scus-vers qui les composent sont nécessairement plus pe

tits; un vers 6+6 compte douze syllabes: ses composants n'en comptent que la 

moitié; or, toutes choses égales par ailleurs, l'enjambement d'une frontière 

syntaxique déterminée est d 1 autant plus frappant que les unités métriques 

qu'il relie sont plus longues; dans le quatrain de vers de 1 syllabe 

Font / Belle; 1 Elle 1 V~~ (Rességuier), certaines personnes ne sont pas 

frappées par l' UenjambementU du vers 3 au vers 4~ où l'entrevers sépare un 

proclitique de son appui, et peut-être auraient-elles raison de contester, 

dans ce cas, l'usage du terme JJenjambementU 
• Ainsi les cesures pourraient 

être moins enjambées qùe les entrevers par des poètes qui voudraient que 

leur mesure soit évidente (est-ce le cas de.:Uallarme?); mais à frontière 

syntaxique egaIe, elles sont plus enjambables que les entrevers, du fait 

qu'elles séparent (ou unissent) des unites plus petites • 

Symbolisons par CT ou par CI respectivement les coupes qe composition + ou 
les entrevers 1 qui séparent un pl·oclitique de son appui ~ et en génêl'al par 
ex les limites X de segment métrique qui font la m~~ division • Pour montrer 
qu'un enjambement C+ est possible dans le 6+6 de ~Bllarmê, il serait intéres
sant de montrer que l 1 enjambement Cl est possible dans sa versification en gé
nérai . Cet argument est facile à étudier surtout dans la p~ésie écrite où le 
découpage en vers est marqué: blancs (pa.ssage métrique à la ligne), majuscules 
initiales, rimes~ régularités de longueur, etc. concourent à rendre évidente, 
dans la quasi-totalité d.es cas, 1 1 identité des vers, en sorte que 1 1 enjambe-



92 

ment, qulon peut nier â la césure en niant la césure elle-même, s'impose ca
tégoriquement s'il advient à l'entrevers . 

Pourtant même dans ces conditions, il ne manque pas de gens pour nier ou 
mettre en doute la valeur métrique du découpage en vers . Thibaudet (1926: 
294) insinue ce doute en citant Kahn sans le réfuter: 

ilLe vers â rejet créait une opposition perpétuelle entre l'élément vi
suel et l'élément auditif du poème ."LeLl JtomaJLti.qae6~ dit N. Gustave 
Kahn dans l a préface des Premi ers PI}, .. :rnes, poU/t aagmen:te/L .le.ô moyeJlo 
d r e.x.p1te.6é!i...OJl de.. .f.la..lexruuLr.i.n oa piu6 genelutlement du veJLO a jeu de.. 
oyU1WeA pailt, .htventelLent te Ji..e.jef.:. qlLi. eOnA.L6:te. en LHl .t..'wmpe. t J oei1. 
:tJz.an.6mu;tant lil veJv~ de. 12. p.ied,6 en IDl V(ù'lÂ de 14 oa 15 et IDI de 9 ca 
10" • Il s ne l 1 inventèrent pas, ils 1 e repri rent â Chéni er et â Ra
cine, et un Parnassien, pour qui le vers est constitué et terrninê par 
la rime, ne comprendrait pas ces derniers mots de H. Kahn • Hais clest 
que précisément le Vers parnassien forme une entité visuelle, et cela 
d'autant plus que les rimes françaises existent pour l'oeil autant que 
pour l'oreille. Le vers libre fut la réaction d'une poésie auditive 
contre la poésie visuelle" typographique, poussée à son excès par les 
bibliothécaires du Parnasse. Du moment où" au nom de l·oreille" on 
voyait dans deux vers de douze pieds à rejet un vers de quatorze ou 
quinze et un de dix, on était conduit au vers libre, et clest ce 
qu'eussent le~ premiers déclaré les adversaires de l'enjamba~ent: ac
cord de la Droite et de lJExtrême-Gauche ll

• 

L'idée dl "extrême-gaucheU de Kahn est claire: le découpage en paragraphes
lignes prétendus vers nia illLcune val~~ m~tique. itéette.; le seul découpa
ge qui ait une valeur réelle en poésie est celui que suggère le rythme de 
la structure grammaticale (fusse-t-=lle seulement UauditiveU, phonique) des 
phrases. Elle siaccorde bien avec ce propos de Mallarmé~ plus élég~~ent 
formulé, mais non moins absurde, complaisamment rapporté par Thibaudet (p. 
295-296) : 

"En vérité il n1y a pas de prose: il y a llalphabet et puis des vers 
plus ou moins serrés, plus ou moins diffus. Toutes les fois qu'il y 
a effort au style il y a versifi cati on JJ • -

Et ce propos nlest pas gauchiste pour Thibaudet: Mallarmé, estime-t-il p.296, 
"tient le rôle d1un modéré clairvoyant, intel1igentU 

" Ce qui est complêt~
ment oublié, ou plutôt élégamment rejeté, dans ces opinions paradoxales pri
ses pour des trouvailles, clest le rôle du sentiment exact de ïa mesure, at
testé dans le sentiment exact de 1 Jisométrie, et qtii est essentiel, même s'il 

nlest pas clairement conscient, dans la versification. Pour que l'idée de 
Kahn, appliqUée à Hugo par exemple, soit sérieuse, il faudrait que l Jexacti
tude du nombre syllabique dans ses vers niait aucune importance; il faudrait 
par exemple que des Dalexandrinsn de dix, onze, treize ou quatorze syllabes 
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pui$sent être disséminés dans les siens ~an6 qu'un leeteu4 de Hugo en ~oLt 
ùHüncti.vement et v-ioiemmen:t choque.~ ~ruu; même qu.1U ,t.'er ap21r.ç-o.ive. Hais 
il en est tout autrement, donc l'opinion de Kahn est grossièrement faus~e • 
Un vers (Iltypographique", "visuel" comme dit Thibaudet) au compte syllabi
que inexact ne choquerait pas moins chez Mallarmé, en tout cas détonnerait: 
les vers "typographiques Il ne sont donc pas moins métriques. chez lui . Sou
vent si la longueur ou la brièveté de ces prétendus "vers auditifs lJ de dix 
ou onze, ou treize ou quatorze syll ab es frappe et charme-, c'est uniquement 
grâce au décalage qui les sépare de la mesure du vers uvisuel fl bien comp-
té; ma i s ce c.on;tll.a6:te avec. lit 11lMUlte ne 1 es rend pas mU7U.quM. • 

Hallarmé tire la conséquence qui prouve 1 1 absurdité de cette doctrine, 
quand il dit: liEn vérité il n 'y a pas de prose ll , c'est-a-dire, sYil parle 

clairement. :tout c.e-qu'on a.ppe.U..e vafgaiJc.ement "p''l.o~e1J e-5:t "e,~ • Et, il 
n'est pas logiquement fondé, dans sa doctrine, à affaiblir cette cons~quen-. 
ce, à désamorcer le joli paradoxe, en ajoutant: lIToutes les fois qu lil y a 
effort au style il y a versification ll

, c'est-a-dire, ;t.ou.;t c.e. qu'on. appelle 

vu.tga.iJtemeltt IIpJl..O~e.ll Mt: veJrh li. C.Oiu:U;üOH. qu.'..ii !:f ai;t du. ~.tyie. • Par défi
nition simplement on appelle p''l.O~e. ce qui nlest pas ue..'l.&Î.fii.é.. donc IIproseu 
n'a de sens précis que si IIvers ll en a un; et si le vers se définit par un 
système de mesure, la prose se définit par l'absence d'un tel système. 
Définir en général ces systèmes de mesure est peut-être difficile (la no
tion de vers peut-être relative), mais .la vague idée de lIstyle Jl ne nous ap
proche pas d'un millimètre vers cette définition. 

Thibaudet rapproche le caractère prétendument "visuel ll du vers parnassien 
(supposé pal·ticulier) du caractère prétendument Jlvisuel ll de la rime en géné
ral, et en particulier chez les parnassiens. Ce rapprochement astucieux, 
fait pour étayer son analyse, est illusoire. Il 1 lest. d'une manière pres
que avouée, puisque-Thibaudet ne nie pas le caractère JJauditif" de la rime 
(au moins parnassienne) en disant qu lelle est faite IIpour l'oeil a.u.;:t:ru-z;t que 

pour l'oreille JJ
; or le point est de savoir si les vers JJvisuels lJ ont une e

xistence métrique véritable, et non pas seul&~ent de savoir slij existe, e
ventuellement en plus, des IIvers auditifs 'l différents .. Autre illusion: la 
rime nlest pas visuelle au sens ou le vel·S 1 lest: ce qulon appelle na"ivement 

-
caractère Ilvisuel lJ ou 1I0culairell (d'Olivet) de la rime est son assujetèisse-
ment officiel a des règles fictives d1interprétation phonique de la graphie; 
par exemple la fiction graphique pennet de faire rimer .JéJw"a1t avec va. mais 
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non avec Va6; eau avec ô mais non avec eaux; selon cette fiction les caractè
res typographiques A et a, G et g, peuvent équivaloir à la rime quoique ils 
soient différents "visuellement" . Il n 'y a là rien d J "oculaire", aucune 
ressemblance visuelle; tout ce qui compte est l'identification des caractè
res, qulils soient "visuels ll en graphie, Utactiles tl en braille ou IImusicaux" 
en morse. en tant que !~eh . Cela nia à peu près rien à voir avec le dé
coupage typographique en paragraphes-lignes, qui, sans être simpl~~ent un 
fait "visuel", est moins éloigné de cette fonnulation naïve. Enfin et sur
tout, les rimes des poètes français sont, dans la presque totalité des cas, 
à peu près exactement semblables phoniquement: on n 1 appellerait pas rimes 
des fins de vers comme ü,aü. et au, c.on:ti..en:t et 6.i.e.rd:, que pourtant la fic
tion graphique n'empêche pas dlassocier • Or, dans les vers que Kahn, et 
peut-être Thibaudet, croient IItrompeusement" visuels et véritablement lIau
ditifs ll

, chez Hugo comme chez ~~llarmé, l'attente de la rime est aussi pré
cise que l'attente du nombre syllabique régulie"r • Supprimel~ les rimes J!au
Jitives" ou les déplacer en fonction des enjambements chez HUgD ou 
Hallarmé produirait un effet spectaculaire, dénaturerait leur poésie d'une 
manière criante, alors que si vers et rimes étaient nvisuels Jl

, on ne devrait 
même pas sien apercevoir, loin dlen être choqué. Je continuerai donc à sup
poser naïv~~ent la pertinence métrique du 9écoupage typographique en vers 
chez Mallarmé, malgré la beauté supérieure des paradoxes contraires. 

On constate 1 1 enjambement C/ chez f'1allarmé dans les cas suivants· 

LISTE Ci : ENTRE-VERS SEPARANT UN PROCLITIQUE DE SON APPUI CHEZ ~ll\LLARHE 

(1, p63) 
(2, p64) 

(3, p72) 
(4, p76) 
(5, pSI) 

(6, p83) 
(7, p87) 
(8, p90) 

Comme à l l hypocTi.te s:il // En tapisse la muraille (7//7) 
Sans même slenrhumer au / Dégel, ce gai Siffle-litre (7/7) 

Pal~ son chant reflété jusqulau f Sourire du pâle Vasco (8/8) 
Quel sépul!..lal na.ufrage (tu 1 le sais, éCl.lJ!le, mais y baves) {8/B} 

Monsieur françois Coppée, un. des / Quarante, rue Ouqinot, douze(8j8) 
l'aube s'enfuit bleue et rouge, on / Mettra ce mot~ 32, rue (8/8) 

~ -
Notre coeur qui n1 est pas pris qu1aux / Séductions des abricots(S/8) 
la lettre tti raviras cet / Homme charmant travaillant rue (8/8) 

(9, pl06j A toutes jamDes~ facteur, chez lI/Editeur de la décadence (8/8) 

CIO, p107) Si je cesse ou me prolonge au 1 Toucher de votre pur délire (8/8) 
( 11, P 109) A ce papi er fol et sa / Horose li ttératuré (7/7) 
(12, p119) Apporte aussi ce fruit et sa / Honotone littérature 
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(13~ p12S) Un diamant scintille à nos 1 Regards quand avec le génie (B/B) 
(14, p13S) Ne méprisez ni le nez ni li/Hommage ému de vieux messieurs {B/SJ 
(15, p145) Telle sans que rien d1amer y / Séjourne, une emuaumante rose (8/B 

(16, pISl) louys, ta main frappe au / Sépulcre dlEdgar Poe (6/6) 
(17, pIS3) Scribe élégant mais trahi, j len / Ressens du noil· et le triture 

(lB, p156) Vous n'avez pas su nos / Exclamations: Qu'est-ce (6/6) 
(BI8) 

(19~ pIS9) Fameuse et le temple; si du / Soir la pompe est évanouie (S/B) 
(20, p165) Avant l'aube si tu mien / Crois, écris à ta maman (7/7) 
(ZI, pI6B) Votre voix unira nos / Songes et les pianos (7/7) 
(22, pl70) Tous de l'amitié. Sans ça lion / Ne saurait orner mon salon (B/S) 
(23, p173) Verdure et mer tout charme, il y / Faut du reste ajouter Willy 

(8/B) 
(24, pI76) De savoir ce qu'il vous faut, du / Bouton de rose ou de la pomme 

(8/B) 

l'enjambement CI, selon lequel un proclitique est séparé de son appui 
par llentrevers, apparaît donc 2.4 fois chez Nal1armé, dont 4 fOls dans les 
Pou.t.e.6 et 2. fois en particulier dans le style le plus llsêrieuxu (exelnples 
3 et 4) . Il est donc plutôt rare statistiquement dans les Peu-t.M .. mais il 
y est, et il nlapparaît jamais dans les alexandrins, qui justement dominent 
statistiquement dans les Poé6~ • Ainsi il app~raît entre des ver~ dont la 
mesure va de 6 à 8; ceci contribue à rendre plausible la présence dJenjam
be,nents C+ au milieu d·1alexandrins 6+6~ dont les segments métriques unis 
par enjambement ont une dimension analogue : on peut comparer les discor
dances de Lou.ii.s~ tA. maL, n,'tapPe. OK / Sépul.etLe. d'Edga.lt Poe et de Il. é!'i .. !TI!1w

b.i..ei..6 e au. + hOllge {yw.id de. mep!U..5, ou de AvmJ:t 1. J aube. !li.. tu Pl J en. 1 CltoLs, 

éCll.iA li m maman avec Aux J..Wl.MMlA de. i.a.. + Sève.? SeJUli".s-je. p1IL • Ceux qui 
jugent a priori qu'une limite métrique ne peut pas détacher un proclitique, 
et qui en vel~tu de ce principe se persuadent qu lil y a une IIcésure cinquiè

me" dans ces deux alexandrins, dE'vraient en vertu du même principe croire 
qu'il y a un Uentrevers cinquième" dans le vers de six syllabes Leag.s, m 
m~l ~~pe. au .. et un Uentrevers premier" dans le vers de sept syllabes 
CJwi.o, éer..i..s a.:ta.. maman. • 

Dans les exemples de la liste C/, on peut re~arquer comme particulière
ment forts les enjambements où la limite métrique sépare des mots en relation 
de jonction. A juger suivant des critères en partie intuitifs et d'un point 
de vue lJprosaïquelt, on pourrait estimer - plus ou moiJls arbitrairement -
qu'il y a enjambement d1entrevers contraire à la cohésion de jonction dans: 
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LISTE JI DES ENTREVERS CONTRAIRES A LA JONC'tON CHEZ f"J\LLARNE 

(l, p27) 

(2, p31) 
Nous naviguons, ô mes divers 1 Amis, moi déjà sur la poupe (SIS) 

A bonds multipliés, reniant le mauvais 1 Harnlet! cJest comme si 
dans l'onde j'innovais (6+6 1 Er6) ?? 

(3, p41) Par le diamant pur d~ quelque étoilê, mais 1 P~térieure, qui ne 
scintilla jamais (6+6 1 6+6) ?? 

( 4 ~ p43) Que, dé lai ssée l! e 11 (, erre, et sur son ombre pas 1 Un ange accom
pagnant son indicible pas! (6+6 1 6+6) ? 

(5, p46) N'entendez pas! - Comment~ sinon parmi dJûbscures 1 Epouvantes s 

songer plus implacable encor (6+6 / 6+6) 
(6, p90) la lettre tu raviras cet / Homme charmant travaillant rue (8/8) 

(7, pI06) A toutes jambes, Facteur, chez 1 1 1 Editeur de la décadence (8/8) 
(8, p135) Ne méprisez ni le nez ni li/Hommage ~üu de vieux messieurs (8/8) 

(9. p143) On fêterait jusquJà cent / Ans, selon le mêm6 rite (7/7) 

(10, p156) Vous nlayez pas su nos 1 Exclamations: Qu'est-ce (6/6) 
(11, p1448) Et - - - - - - - - , plus / Insoumis au joyau géant qui les at

tache (ébauche d1alexandrins) 

Cette liste conhrme d'abord la IJossibilité dienjambements forts de l !en
trevers chez Nallarmé . Hais elle est assez arbitraire: si on pense au nom 
anglais dans 23 la liaison peut être exclue comme devant les mots dits à h 
aspirée; dans les vers 3 et 4 aussi j'ai signalé par des points d'interro
gation l'arbitraire qu'il ya à y juge," la liaison "obligatoireD 

• Ces hé
sitations montrent que ce type de liste~ en tant que méthode DobjectiveD 

et précise d'étude de la versification dans un corpus 3 nle~t sans 40ute PqS 

général isable • Hais 3 cas peuvent être isolés dJune maniÈs'e nettement plus 
rigoureuse: dans eeX 1 Homne" citez 2..' 1 Edi;te1Jll..~ Hi .. f..' 1 ffou:.mage. (cas 63 7 

et 8), contl'astant avec c.e fWI1i!tle." f..e. édi;tW1I.~ .le. fww.age" la jonction est 
graphiquement décidable (il ne slagit pas seulement d'une consonne de liai
son tantôt muette~ tantôt prononcêe) • Les cas 6 et 8 ont encore ceci de par
ticulier qulil s'agit de (vrais) cas d l élision 3 ou l'élision~ graph1queüent 

., 

attestée, met à nu un mot eoJï.6Grmnj"...ique.~ c'est-à-dire dépourvu de voyelle 3 

et ainsi obligé pour être prononcé de se syllaber par agglutination à une 
syllabe voisine; or plus encore que les consonnes de liaison ordina1re 3 les 
mots consonantiques tendent normalement a s'agglutiner syllabiquement à la 
syllabe qui les suit: on devrai.t prononcer en une syllabe Ilel dans !l2.' édi

;tQu,'t" 1131 dans .lJ{W!1'Blage. • Nais la rime avec 1.!ief1eL ou MesniL dans les deux 
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cas suggëre qU'à l l entrevers corresponde phoniquement une pause contraire à 

cettë tendance, et qu'on prononce: chez Z' ••• Editeu4, ni i' ••. Hcmmag~ : 
ainsi l'enjambement est contraire non sevlement- à la cohésion du procliti
que avec sa base, p.iids encore à la cohésion particuliërè des mots consonan
tiques avec leur appui normal • Intuitivement, il apparaît qu'il s'agit d'un 
jeu de versification; mais, même dans cet esprit, l'enjambement hardi pour
rait être st11istiquement ou sémantiquement rentable; par exemple dans le 
quatrai~ sans doute écrit sur une enveloppe postale 

A ;tat.de.5 jambM, fac:teuJt l chez.iL 

EdLtWlL d~ fa déc.adeJlc.el 

Léon Vanie/t, qu.ai. Sai.n;t-Mic.hd 

Vi.x-ne.u.61 gambad~, eol.ù'L6 eX. drulhe.. 

le découpage métrique graphique détache fonctionnellement la formule Edi-.... 
~~t de. la déead~lee., plus utile au facteur"poétiquement tutoyé que le 
vers qui précède ~ Dans le quatrain 

Julie. oa Bibi. du. MMnU. 

Rêvru~ a .t r fllulJw.i;t n0m!11e. cieu..x. 

Ne. me.pv....s e.z ni .le nez ni.. !. 1 

HOl1ifllage e.mu. de vi.QllX. mM.si.~'L6. 

le découpage métrique graphique détache la fonnule HOllïmQge. en-.u. de. vi.e.ux 

me&.si.e.u/LO; qui pourrait figurer graphiquement isolée, et qui, dans cette 
valeur autonome, est comme seulement préparée dans le quatrain et la phra
se où elle slenchâsse . Ce jeu de signification et dJexpression métrique 
nlest possible, évidemment, que parce que le découpage métrique en vers
lignes a une valeur propre, et non simplement une existence fantômatique 
"visuelleu COlIille ont les lignes successives de la prose. 

Dans plusieurs des autres cas dlenjamb5~ent contraire à la jQnction$ 
la régularité de la rime phonique~ qui si je ne me trompe nlest jamais en 
défaut ailleurs che?- Nallanné, implique que la consonne de liaison slaggïu
tine syl1abiqua~ent à l 1 initiale du vers qui suit. Par exê~ple si on pro
nonça i t dans 1 1 exemple 1 ~ ô mu tÜ.vela.z • e o. kPLs, 1 a rime avec envett6 et 
hiv~~ serait une simple assonance assez choquante • Il sQ~ble donc qulil 
faille supposer, ou bien une interruption assez frappante du genre Ô me.4 
div~~ •.. zawJh (donc un enjamb~~ent assez considérable), ou bien une pro
nonciation sans interruption à llentrevers ; cette prononciation cosyl1a
bée de deux vers, phoniquement soudés, serait contraire au principe géné-
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ral de la versification~ mais elle n'empêche pas forcément la reconnaissance 
de l'isométrie, donc elle ne détruit pas l'essentiel de sa nature métrique, 
surtout dans la situation la plus banale où on lit pour soi un texte écrit: 
ce qu'on unit éventuellement dans une prononciation réelle ou imaginaire, 
on peut le diviser d'autant mieux qu'on perçoit l'autonomie graphique des 

vers . 

Cinq des exemples de la liste JI appartiennent aux Poé6ie6~ et même à 

des pOésies assez sérieuses. Ceci confirme la compatibilité chez f,'allarmé 

d'enjambements forts avec le style le plus ambitieux. 

L'étude de la sixième frontière syllabique dans l'alexandrin de r'lal1anné 
semblait indiquer qu'il n'a pas poussé l'enjambement de coupe de composition 
au-delà des cas où la coupe détache un proclitique. Non seulement l lenjam
b~~ent d'entrevers peut détacher un mot (clitique) consonantique par éli
sion) mais llenjambement d'ent~evers par la partie masculine dlun mot est 
attesté, comme l'indique la liste suivante. 

LlSïE l-V DES ENTREVERS DIVISANT LA PARTIE N.l\SCULINE D'UN 110T 

CHEZ MALLARf·1E 

( l, p83) Au charmeur des Nuses becque- 1 té , pl us prompt à l'estocade (7/7) 

(2, p18S) Nous, que notre jeu soit super- / Fin, tout autant que le Diman
che (8/8) 

Dans ces vers de circonstance, le jeu consiste à rimer avec des noms pro
pres, HeJvU Becque pour 1, MOH.6i.eulL. PrU)~pelt pour 2 • Si on admet que morpho
logiquement becqaet~ peut s'analyser en un radical becque et une désinence 
participiale zé, il apparait que Mallarmé va jusqu1à diviser la partie mas
culine d'un mot, mais non pas d1un morphème, par l'entrevers . Hais si on 

- -
prend en compte les consonnes et non plus seulement les voyelles, on peut 
ajouter la liste suivante: 

LISTE DES ENTREVERS GRJ\PHIQUEHENT ENJAHBES PAR Ut{ NORPHEHE CHEZ NALLARHE 

(l, p93) porteurs de dépêche allez vi- / te où mon ami Montaut dB~eure (8/8) 

Comme l'e de vLt~ siélide, pratiquement seu1e déborde la consonne finale 
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de \.lite; à la différence graphique près (accompagnée par l'omission des ma
juscules métriques de début de vers), cet enjambemen~ par simple enchaînement 
peut donc être équivalent à celui des cas de liaison du type diu~ 1 Amih 

étudiés plus haut. Il peut donc simplement correspondre à la cosyllabation 
des verS~ qui aboutit naturellement à cet enchaînement syllabique. Ce cas 
est donc plus bénin Ilphoniquement ll que graphiquement, comme on le voit en 
considérant son équivalent à la césure: dans OlÛ, je. vi.e1t& dan& .6on :temple. 

+ ad&t~ !'étVUlei, si on cosyllabe le vers composé, la finale consonantique 
Ipl/ de :temple., con'espondant à. la graphie -pie., se syllabe avec l'initiale 
de ado,teJt es'enchaine ll au laI) sans qu1il y ait le moindre effet dl -"en
jambement"; mais alors qulà la césure la régularité n'implique pas qulon ef
fectue de force 1 1 enchaînement, et que de toutes manières cet enchaînement 
serait plutôt conforme au principe de cosyl1abation du vers, à l'entrevers 
vi- 1 :te où/ la rime avec Halévy, renforcée par le découpage graphique flap
pant, impose lenchaînement de la consonne finale de vi.:t{e.) sur où et force 
ainsi, soit à couper le mot vi.~:t{e.}, soit à cosyllaber les vers contraire-

r, i6 ment au principe d'indépendance syllabique-16des vers. Encore la voyelle fé
minine finale du mot est-elle élidée: on pourrait concevoir qu'elle ne le 
soit pas et que la partie féminine d'un mot déborde dlun vers sur le suivant, 
qui aurait la propriété Efl, mais ce ~as n1apparaît jamais chez Hal1ahné • 

Il Y a don~ une certaine analogie générale entre les enjambements obser
vés à l'entrevers et ceux que j1ai cru pouvoir diagnostiquer à la césure 
chez t'~allarmé; la possibilité constatée chez ce poète de diviser jusqulà 
la partie masculine cllun mot par l'entrevers, entre autres enjambements 

~17 contraires à la structure grammaticale de la phrase, confirme'1a plaUSibi

lité de coupes de composition détachant un proclitique à l'intérieur de 
l'alexandrin. Cette différence rappelle que la Itforcell des enjambei'nents 
est une notion souple admettant des degrés, et de ce fait, les enj~~bements 
1 imites qu'on constate dans un corpus donné cOrl'espondent plutôt à des es
pèces de données statistiques quia des règles catégoriques; on a trouvé 
deux enjambB~ents de partie masculine d1un mot a l'entrevers: on aurait pu 
en trouver zéro ou dix que c~;a n1aurait pas considérablement affecté la 
desc.:ription générale de l'enjambement, compte tenu du nombre des détache
ments de proclitiques et de mots en relation de liaison a 1 Jentrevers • 
De ce point de vue, il serait imprudent de considérer que 1 1 enjambement de 
la césure binaire par un mot est radicale~ent contraire à. la versification 
de r·1allarmé ll mêiile celle de ses vers de circonstance. 
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Toct ce qu'on peut faire pour donner une idée pas trop floue du degré de 
concordance entre mesure et énoncé cqez t1allarmé, en s'en tenant bien sûr aux 
observations présentées ici, serait de dire quelque chose du genre: 

Conc.O!t.da.nc.e dM 6,wnil.èJte.o mé:tll1.que& e;t Ungui..6tique& citez Ua.ll.aJur.e: 

si l'analyse métrique proposée plus haut est juste, la césure 6+6 dë
tache un proclitique dans au moins 9 alexandrins sur environ 1 500~ 

c'est-a-dire sur plus du tiers des vers qui ont un proclitique devant 
la sixième frontière syllabique, mais rien nJindique qu'elle puisse 
diviser un mot, d'après les six cas où un mot enjambe la sixième fron
tière . Dans 36 vers sur quelques milliers, l'entrevers détache un pro
clitique de son appui rejeté au vers suivant (vers de mesure 6 à 8); 
dans deux cas le proclitique détaché est consonantique par élisiofi 
grammaticale. Deux fois l'entrevers divise la partie masculine d'un 
mot (vers de mesure 1 à 8) • Une fois au Inains la consonne finale d'un 
mot est rejetée au vers suivant (vers de mesure 8); à part ce type de 
cas d'enchaînement, un simple morphème n'est jamais divisé par 1 1 entre
vers . Ces observations peuvent représenter les limites de la discordan
ce entl'e les frontières métriques et linguistiques chez Nallanné • Les 
coupes anqlytiques ternaires de l'alexandrin sont moins enjambables que 
les coupes binaires de composition; elles paraissent ne pas pouvoir dé
tacher un proclitique ou une pl·éposition monosyllabique d~ sa base (et 
se situent peut-être très en-deçà de ces limites) • 

Combinée avec la formulation de la métrique proposée p. 91, cette esquisse 
de la concordance mètre-énoncé fournit une interprétation générale des obser
vations collectées systematiquement dans cette étude • Certes cette descrip
tion de la concordance est simpliste, et dans ses critères, et comme analyse, 
mais e11e est facile à faire et à contrôler, et elle peut se pratiquer sur 
d'autres oeuvres. Elle est évidemment adaptable: il suffît de définir des 
critères d'observations plus fins, plus rigoureux, ou plus généraux, pour 
l'améliorer. J'appellerai du beau nom de m~m~~e l'espèce de méthode 
d'analyse de la versification esquissée ici, et j'essaierai sur d'qutres oeu
vres, dans d'autres chapitres • ~~is ici-mB~e, rapid~ùent, pour compléter cet
cette approche de la versification de Nallarmé, je llappHquerai à quelques
uns de ses vers de huit syllabes, pris au hasard, et à la tot&lité ~e ses 
dix-syllabes. 
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IX • LE HUIT-SYLLABES DE f.1.ALLAR~1E DIAPRES PROSE (POUR VES ESSElf..rrES) 

Les octosyllabes de 14allarmé sont-ils autre chose, métriquement, que sim
plement des suites de huit syllabes? ou leur mesure est-elle simplement ce 
nombre: 8 • Pour sien faire une idée, on peut, entre autres choses, en faire 
une analyse métricométrique complète c'est-à-dire tout simplement observer 
systématiquement les propriétés (qu'on soupçonne d'être pertinentes) de 
toutes les frontières syllabiques de tous les vers • Evidemment une telle 
méthode ne peut conduire à reconnaître ou à nier que la présence de struc
tures métriques d'un certain type. Je me contenterai ici d'un sondage sur 
quelques vers choisis arbitrairement: les 9 premières strophes de la célèbre 
P~o~e, d'abord parce que ces vers sont célèbres, ensuite parce qulintuitive
ment les vers de huit-syllabes me paraissent métriquement identiques, comme 
vers simples, dans toute 1 1 oeuvre de Mallarmé; enfin, 9 strophes seulement, 
parce que le total est de 36 vers, et que c'est le nombre des dix-syllabes 
de f~allanné qulon étudiera par la suite. Pour enfoncer le métricomètre 
dans la uProse Jl (pour des Esseintes), je procéderai ainsi: à gauche j'ins
crirai quatrain par quatrain les vers numérotés; à droite 7 colonnes reprê
senteront les 7 frontières syllabiques de chaque huit-syllabes; chaque fl~on
tière n-ième suivant la n-ième syllabe jlempïoierai la même notation que dans 
la métricométrie de la page 31 ci-dessus; par exemple E ou C dans une case 
n-ième signifie que la n-ième syllabe a une voyelle qui est un e muet fémi
nin, ou qui appartient à un proclitique; N, que cette frontière divise la 
partie masculine dlun mot. 

HETRICOHETRIE DES 36 PREiUERS HUIT-SYLLABES DE PROSE 

l 
1 HypVtbo.te! de ma. memoilz.e. 

2 Tluomplz.a.tem21U: n.e. J>a.i..6-m 

3 Te '-e.Vf!/l.~ a.u.jolL'td'lmi g,ûmOÙl.e. 

4 Va.n6 tut livJte. de. n€iL vêtu: 

II 
5 CCV'L j' i.n.6t:a.Ue., pM hL .6e.ie.'1ee., 

6 L' fu.ftiiile. dM e.oe.ulto -5pi.iû..t1Le1A 

7 Ell .l' oeu.VJte. de. met pa:ti.enc.e., 

8 Ail.o1:. 1 heftMelL6 et:. lU:tHe.i6. 

III 
9 NOU6 p''Wmeni.lJl'1.6 IWt:Jte. vi..oage. 

10 {Nou.-5 6ûmeo deux., je. 2e. ma.inZieJ16j 

Il Sr.u'L maiJrto c.fzaIWU?A de. Pll!f5age.~ 

12 0 -50eLV'L, g e.ompaJuuzt:. W .ti..eJùS. 

1234567 
f.l N E P C N 

fol H N lof C § 

C f.1 ri f.i H 

p C .... P M c. 

M E P C M 

E C N ;'1 H 

C E P C Pi ri 

J.l 11 foi rI 

C H M C E H 

C E C C 1>1 

P E P N N 

C f.ï N C 



IV 1 
13 L r èJte d J a.u:toJL.Ué ~e. .t.'l.ouble r=--:::~';--:7---7:---=--"::::-: 

2 3 4 5 6 7 
E l1 fol f1 C . 

14 LOMquel ~a.nh Jm mo:ti.61 on dU E P 14 C 

15 De. ee midi qu.e no"tte double P C M C E 

M H M 11 H 16 Ineott6ue.nce app!toooncU..:t N 
~----~--------~ 

V 
17 Quel ~ol dM cent.iJUh 1 .sOl! .s.Lte.1 

18 lâ ~a.vettt: ~ '-U. a. bi.en U:é l 

19 Ne poJtt:e pao de nom que. cite. 

20 L J O-'l. de R.a. :tJtompet:te d' Btê.. 

VI 
21 OLUI dmu, Wie lie. que .t' G,fA. c.haItg e. 

22 Ve vue d non de. viAi..Onh 

23 T out:e 6.teulZ. .6' é:ta.ifLi;t pi.utl !.alc.ge. 

24 Sa.n6 que JWM en deviAi..on.o. 

VII 
25 T e.U.e..o ~ -imme.tto eh 1 que clIa.cune. 

26 OJtdùlO..iJz.enlent: ~e. paJUl. 

27 V J Wl fucide. cmtt:oUlL1 1.a.c.u.ne.1 

28 Qui. deo jaluLûM iD.. .6épl1J'l.a.. 

VIII 
29 G-f.o.iJz.e. da f..ong dé-3.iJL# Idéu 

30 Tout: en moi.. ~ , exaf;tai;t de. voilt 

31 La. 6 anûli.e. de..o .ûUdéru 

32 SUll.g.iJz. li ce. nouveau. de.vailt l 

IX 
33 UlL.L6 eefte. ..soW/l.. 4e.il6ê.e. e;t :teJulJr.e. 

34 Ne. poJtt:.a. ..sOit 11..e.gl1JW plu.s l.oi..n 

35 Que .sOW-vÛl..e. d, comme li l.' m:teJufll..€.. 

36 ] r oec.upe. mon. ruLtique. ..sâi..n. 

C H C 

C E C ~t 

C E P 

P C H E N 

p C E 

P P H 14 

E N N 

P C C 11 H N 

E H E 1>1 

f.1 H t·! ft C M 

C 14 E f·' H 

C f·t C N H 

E C N N 
p N 1-1 P 

C f·' E C 1-1 H 

14 P C H H 

C E H 
CHe f.t 

M E C 11 E 
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Trente-six vers~ clest peu pour une méthode par élimination • Ur sur ces 
trente-six vers, aucune colonne nlest blanche; mieux, dans aucune strophe au
cune colonne nlest blanche. Cela veut dire quIa supposer qultl y ait une cé
sure JJfixe JJ fût-ce dans une seule strophe, elle serait nettement enja.'ilbée ou 
suivrait un e féminin au moins une fois. On peut facilement calculer que slil 
y avait dans toute cette pièce une seule coupe constante et fixe, si. elle se 
situait a la première frontière syllabique~ elle serait enjambée par la partie 
masculine d1un mot 7 foi.s; à la seconde frontière~ Il fois; a la troisième 



J03 

frontière~ 9 fois; à la quatrième frontière 2 8 fois; à la cinquième frontière, 
16 fois; à la sixième frontière, 9 fois; à la septième frontière, 23 fois • 
Une coupe première constante suivrait un e féminin zéro fois, mais ce chif
fre dérive de la notion die féminin: un e féminin en première syllabe impli
querait un enjambement considérable de l'entrevers; une coupe 2ème suivrait 
un e féminin 6 fois; une coupe 3èrne 6 fois; une coupe 4ème 8 fois; une coupe 
Sème 2 fois; une coupe 6ème 2 fois. Qu'il n'y ait pas dIe féminin en huitiè
me syllabe montre seulement que là comme, sans exception, partout ailleurs 
chez i4all êl.nné, e féminin n'est pas dernière voyelle métrique d'un vers • le 
contraste entre ces chiffres et ceux qu'on a présenté concernant l'alexan
drin est d 1 autant plus frapp:;mt que l 1 analyse porte ici sur 36 vers et non 
plus sur 1 500 . Autant dire qu'on ne peut pas soupçonner dans ces vers la 
présence diune coupe constante, à sien tenir aux critères employés ici, quoi
que encore récemment l a présence dl une coupe 4ème dans nprose lJ ait été pél·emp-

r 18 toirement affirmée comme régul ière"S. 

On pourrait, à partir du même tableau, chercher mécaniquement s li1 nly 
~urait pas du moins un système métrique disjonctif de deux, ou mê.'1le trois 
coupes fixes, avec prédominance de llune ou l'autre: cette recherche de 
combinaisons n~est pas facile à faire systématiquement et exhaustivement 
à la main. Considérons seulement l'hYpothèse où il y aurait un système 
disjonctif de deux coupes fixes alternatives ou combinables dont l'une se
rait 4ème, le problème étant de déterminer la seconde possibilité de coupe. 
Supposons qulune coupe ne peut pas suivre un e féminin ou être enjambée par 
un mot . Il suffit de tâtonner en cherchant quelle coupe commune admettent 
les vers qui nlont pas la coupe 4ème • Dès la seule première strophe il ap
paraît que la seconde possibilité de coupe ne peut être que la coupe 6ème, 
et on se trouve donc conduit a contrôler llhypothèse~ maintenant précisée~ 
que tout vers a au moins une coupe 4B~e ou une coupe Oême . Cette hypothèse 
ne tient pas plus loin que le vers Il . Je laisse le lecteur curieux pour
suivre ce type d'investigations. Si un syst&'1le qui ne soit pas trop absur
de, ni trop laxiste, tient jusqu1au trente-sixième vers, il conviendra évi
demment de l'éprouver sur un plus vaste Dcorpusu : une ~étrique1J souple ac
cessible à un ordinateur sur 36 vers ne slimpose pas pour autant à la cons
cience dlun lecteur: il faut montrer sa pertinence pn liétendant à un corpus 
assez vaste pour qu 1e11e ne puisse pas être imputée au hasard a 

L'analyse de tableaux exhaustifs du type de celui de IlProseD confirmerait 
sans doute llirnpossibilité de déterminer un système significatif de coupes 
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fixes même alternatives dans le huit-syllabes de Mallarmé, et je crois qu'on 
aurait le même résultat avec les vers plus courts . Rappelons pour mémoire 
, 1 hypothèse à peu près dépourvue de sens d1une coupe "mobile" : sur huit syl
labes la présence constante ou quasi-constante dtune plausibilité de coupe 
quelque part, n'importe où, est une conséquence automatique de la nature de 
la langue . Psychologiquement elle ne rendrait pas compte du sentiment de 
l'isométrie. Mais j1ai exposé cette petite rnétricométrie pour une autre 
raison: elle confirme l'impression presque visuelle de celle de la page 89, 
à savoir, que les critères que jJai utilisés pour l Janalyse de l'alexandrin 
de ~mllarmé opèrent un contrôle assez dense du texte, même réduits comme ici 
aux propriétés H, C, P et E essentiellement • Compte tenu de la densité de 

ce ratissage - environ 5 frontières syllabiques sur 7 marquées dans ce pas
sage de "Prose ll 

- les observations numériques faites plus haut sur l'alexan
drin de Mallarmé prennent tout leur poids et constituent une objection non 
négligeable aux théories floues de la IImétrique tl de Nallarmé • 

x . NETRICOMETRIE DU DIX-SYLLABES DE l1ALLARHE 

C~~pte non tenu des variantes ou vers donnés en note de mon édition, si 
je ne me trompe (on se trompe aisément·~ur l'identification absolue de la 

quantité syllabique), il Y a seulement 36 dix-sYllabes chez f'~allarrné, appar
tenant tau s aux vers de circonstance • Il est donc fad 1 e de présenter 1 eur 
COt~pus et leur analyse complète (relativement aux quelques mêmes propdétés 
que tout à l'heure) : 

METRICOHETRIE DES DIX-SYLLABES DE HALLARNE 

l pl07 
l Bei. éVeJtt.l'li.i que.. je me.to el1 emoi.. 
2 Ve. mon fJéjou}t citez mIe bi..ofme. née 

3 Avec. c.e.:L:te.. aile. GUV€!.L'd:.e. amène-mol.. 

4 Q.ue1..que. UM.ne11.e. e;t llÂ.f!.llA.e.. baufifiée.. 

II plIO 
5 He.uJz.e.u.x. pOUll.. qlÛ.;, .oolllÛlU1:te e;:t niITUJuc..fte. 

6 Méltq Lrulll.ent met ie. do.i.g;t ..sUIt la.. bou.c.fœ. 

III p139 
7 Cflaqu..e 6lewz. ltê.ve.. que. j.fru;J.aJ}le AUc..e. 

8 Caza..iLs va. 11.eapi.ll.J!1L <son cati.c..e. 

IV p156 

123 
f·t H 

P C N 
14 C 

H 11 

4 5 6 7 8 9 
C P N 

P C CE E 

H 11 § E 

H E r·l 

1>1 H Pl 

C p C 

E 

li M 

M 

C H 

1 
9 J J atieai.:e. .ici. paWL vo.tll.e.. oeil.. eJlclz.a.ntê 

10 Que. Ja.meA e-s.t e.n pal1..6ai.t:.e. ..sara:.é r 11 

E 

p C 

P H 
,., 11 1 
E H, 
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V p160 1 2. 3 4 5 6 7 8 9 
11 Ceci, Se,igneLVt l Mt: mon UVJte de mM.6e l4 r~ C E P 

12 Où je VOU.6 twnnne e:t VDM pue en l.a.ti..n C C C P l' 

13 An.{.J1 qu'au. ciel" dont: je nM .ta p'tomM.6e 11 C C C M 

14 TlÛOmpfte. :taILd mon Jte..gaJuÎ e.n6an.:tût. H E C H f1 M 

VI p163 
15 NOM :toM" la lUte a.vec .le.6 numêlUJ~ - C H C 11 1, 

16 E;t d' a.uX,'tM nom-5 que :ta. pudeuJt lteetLÎ.e E C H l~ 

17 (Ilill.y P0t160:t, .te..mVte e-t fuCJ'td hêJto.6 M 11 H f· 

18 A mO.ll.queJt mieux. que pafl. fa. majuoeui.e. P H P C M f.i 

VII pI65 
19 M-i.gnolme.. 1 .6a.c.hez que même pOUle. p.f.ai.Jte f~ E 11 E P 

20 En ;(:a.nt que la Lune3 U. fJa.a.t lte.6.teJt cl.ai.Jte. P C C f.t 

VIII pI69 
21 Chaque au;tlte 6.ieLü't ne <5a.J.lJl..lLU:. méeomuû.t;,'te E C M f.I 1· 

22 Qu.e M..i..66..i.a n-u gentiment de.. na.i;.tft.e. N r·1 H M P 

IX pI69 
23 Que de bonté druZl) .6on c.a1i.c.e a.bJU.te P N P C 1-' J-

24 Nobte lo..i.J'z.taine d :tend/te MlVl.guI21zLte. C E 1>1 E H l-

X pl71 
25 Madame FJlO.nço..i.6" de .0012 nom Mi.na.. 11 E loi P C 1· 

26 Am' a.i.meJt rut peu .6e dê:tet'unina P M C C H H 1-

XI pI71 
27 Le c..oeuJl.. me bat ;t'top .6 1 il u:t au6culié. C C C N l~ 

28 Pail. FOUIUU.eJt~ 6.iambeau. de fa. FacI.LUé. P M ft! P C l,t r· 
XII p171 

29 A â.tetUUJt .6' M:t, chez Edmond, déei.dée. P J.f P N 11 fi 

30 Une /T'J.lLti..p!e e-t bi.z.O./Ui..e oltcJUdée C Œ ,H H .. 
1'1 l~ 

XIII p172. 
31 Avec.. c..eci. J06e.pft, ô mon mve 1·1 N N C N 

32 VOU6 neJtez dM lri.eoehe:.t.6 .sUft. ht gliève. C 11 C H H P C 

XIV p172. 
33 Avec.. chac.une ici. eODine. en 6ie,,f$lr.aJLt fil N M P t-i 

34 VUi;t .6 e pf.ai;t d va /.fOiZ4i.e.)}1~ Legluuul. H C fol l·~ 

XV p174 
35 On ;t'Wu.ve. .ici, bonkeLü'l.6 qu.e j 1 éi1W1ièt'Le. C loi 11 foi M 

36 La gJtrutde. meJt avec.. pe.ti;te. mèlte. C E H J.1 E 

Dans ce tableau~ quelques indices de régularité frappent d1emblée • Dans 
-

toutes les pièces au moins une colonne est vide • Dans onze pièces la quatri-
ème colonne est vide; dans trois des quatre autres pièces la cinquième colon-

ne (seule dans deux cas) est vide; mais dans la quatrième pièce~ la quatrième 
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colonne ne présente qu'une simple occurrence de la propriété C (pièce 13) • 
Ces observations suggèrent une analyse métrique du genre suivant: tout vers 
de dix syllabes a unf' mesure 4-6 ou 5-5; les vers 4-6 et 5-5 ne sont pas mé
langés, donc rien n'indique qu'ils soient isométriques pour I4allanné: les piè
ces sont toutes mono-métri'ques . Il Y a donc lmesures ~ chacune autonome:J et in
dépendantes l'une de l'autre, 4-6 et 5-5 • Ces indications sont d'autant plus 
crédibles a priori qu'elles correspondent à deux des trois ~ypes les plus fré
quemment reconnus pour le décasyllabe: 4-6 et 6-4, et 5-5 . Cette analyse sup
pose que la coupe puisse détacher un proclitique dans le vers 32 VO~ 6~ez 

deo + 4ieodt~t6 ~u4 la g4ève (sans quoi sa pièce ne pourrait même pas être mo
nométr'ique, et d'autre part il nJadmettrait a fortiori de coupe ni Sème, ni 
6ème) • 

Peut-on préciser la nature des coupes, en continuant à slinspirer de 1 Jana-
lyse déjà argumentée pour l'alexandrin? 

Dans l'hypothèse où toutes les pièces seraien\:monométriques, dans un seul 
vers on est conduit à reconnaître que la coupe précède une syllabe féminine; 
en effet dans 1 e vers 7 Chaque 6l.ewz. .:têve que Madame. Ali..e.e~ une coupe sixiè
me, qu'il faudrait dJailleurs supposer légèrement enjambée~ romprait la mano

métrie (une coupe 6ème dans le vers suivant couperait 4e6pi- - 4~~); on peut 
donc soupçonner une coupe 4ème Chaque ôl.ewc. .'l.ê.- = ve que. Madame. Afi_ee. (qui me 
paraît intuitivement probable) • l'unicité de cette coupe (intuitivement re
marquable), jointe au fait que la coupe 4èlne parait nett~âent enjambée dans 
le vers 32, permet de suggérer une analyse globale du type suivant (en harmo
nie avec celle de l'alexandrin) • 

MU'Üqu.e. de Uaf1.aJ-ùne. {VVL6 de. 1 0 ~ !Jli.ah~ au. .to.tal] : 1 e~ me~ures quto
nomes 4+6 et 5+5 pour le vers sont attestées; leur équiv~lence (isomé
trie) nlest pas attestée; dans un cas la coupe de composition du 4+6 
est remplacée par une coupe analytique (4=6) • 

Coneo,'UlOJ1.c.e: même chose à coupe égale que dans llalexandri.n; la coupe 
de composition détache une fois un proclitique dans un 4+6 • 

XI. VUE DJENSEHBLE 

On peut considérer c~~e partiellement argumentée par les parqgraphes pré
cédents une analyse globale du genre suivant. 

ïout vers de Hallarmé est mesurable par son nombre syllabique d lune manière 
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exacte . Le nombre syllabique total va de 4 (con~e dans Je vers Penehe un 
~aiut p.49) à 12 . Le vers est métriquement divisible en segments de 4 à 8 
syllabes si et seulement si son nomh~e syllabique total est supérieur à 9 • 
Les mesures autonomes (attestées isolément) sont 4, 5, 6, 7, 8, 9 {excep
tionnel}, 4+6, 5+5 et 6+6 • Une seule fois dans un 4-6 à la mesure de com
position est substituée la structure analytique 4=6 dans un vers isométri
que à un 4+6 . La mesure 4=4=4 (une fois 8=4) est attestée, uniquement en 

accompagnement de la mesure 6+6 • Une syllabe féminine ne peut ni précéder 
une coupe de composition ou ~nalytique, ni être num~raire en finale de vers, 
donc ne peut pas, dlune manière générale, être la dernière syllabe numéraire 
d'une mesure. Les divisions analytiques = ne sont guère enjfu~bables (en tout 
cas ne vont pas jusqu'à séparer un clitique ou une préposition monosyllabique 
de son appui) • la césure + peut aller jusqulà détacher uF proclitique. L'en" 
trevers peut al1el' jusqu1à diviser un mot. 

Mallarmé nIa jamais écrit les vers naffranchis ll qulil croyait faire. 
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NOTES 
SUR HALLARME 

108 

• Version remaniée de "Hétrique de C"lallarmé: structure interne 

de Il alexandrin" paru Bori11o-Virbel~tr911); à paraître dans le ntl9 

(1979) des Annales de la faculté des lettres de Dakar, Université 

de Dakar ~ 

2 • l'étude d'Elwert, comme la mienne, porte strictement sur Mal

larmé tel que l!édition de la Pléiade nous le conserve • 

3 • Parce ~ue j'ai bien pu me tromper dans mes reports de chiffres 

et additions, même si j'ai correctement identifié tous les alexan

drins (ceci étant plus facile que cela) 

4 • DRns le même "Madrigal" de Jadis et Naguère, Verlaine écrit le 

vers T'v jeter. palme! et d'avance mon reoentir qui est, je pense, 

sinon le premier, l'un de ses tout premiers alexandrins sans cou-

pe 6ème ni Sème tolérable, seulement 4-8 (ou 4-3-5); çe vers devait 

alors paraître quasi-faux {sans IJêtre tout à fait} à son auteur, 

étant à l'extrême limite de sa compétence métrique. Mallarmé nIa 

jamais écrit de 12-syllabe sans coupe 6ème ou Bème 1 mais il pou

vait voiler la mesure binaire par enja~bement, comme on le verra 

{pas plus, cependant, que le Verlaine de Jadis et Naouère} • Quant 

au rythme apparent de J-4-5 dans Du fin bout de la Quenotte de ton 

souris, à supposer qu'il nit pu accéder à un rôle métrique ou quasi

métrique dans les derniers alexandrins de Verlaine, il était~ à 

cette époque, nettement moins métrique que 4-6 (4-3-5), c'est-à

dire vraisemblablement pas métrique du tout (il ne permettait pas 
• 

de reconnaître avec certitude un alexandrin comme tel) pour Ver-

laine • 

5 • Thibaudat dit Ifsi on vaut n comme si la scansion d'un alexan

drin de Mallarmé, du point de vue métrique, dépendait du caprice 

momentané de chaque lecteur. Cepetldant, llidentification du nom

bre 12-syllabique dans les alexandrins de Nallarmé n 1 exige jamais 

l'hypothèse d'un tel hiatus; plus généralement, auc~n vers de Màl

larmé n'exige un tel hiatus pour ne oas être 11-syllabique • Du 

point de vue métrique~ les scansions fantaisistes à la Thibaudet 

sont donc sans fondement • 
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6 • En fait Thi_baudet dit, en passant Hl.256) ':. IrJe passe à Ifale-

xandrin qui comporte un nombre d'accents inférieur à la normale. 

c'est-à-dire trois, puisqu'il ne peut descendre au-dessous ll 
• Ce

pendant, comme il ne dit pas comment il identifie ces "accents ll , 

il ne donne à peu près aucun contenu à cette précision ~ 

1 . Thibaudet pousse le snobisme anti-numérique jusqu'à s'excuser 

(p.256. note 1) de s'abaisser à compter des syllabés (~a n'a pas 

la noblesse des Raccents") • Le snobisme. depuis cette époque, 

s'est inversé, maintenant qu'il est chic, chez leS littéraires •. 

de parler d' "entiers" • 

B • Je ne connais pas d'étude antérieure à mon article de 1977 où 

on ait soutenu que tout alexandrin de Mallarmé avait une coupe 

binaire ou (exactEment) ternaire, et plus précisément une coupe 

6ème ou 8ème • Dans leur article de 1974, J. Houbaud et P. Lusson 

~xaltent chez Rimbaud et Ma~larmé l'engagement d'un IIprocessus de 

destruction du vers traditionnel", et citent comme révolutionn~ires 

des vers alexandrins à ~ muet {indifféremment féminin DU masculin} 

6ème, sans examiner simultanément si ces vers admettent des coupes 

ternaires; ils réduisent ainsi la V.destruction" du vers à celle 

de la mesure binaire, mais celle-ci ne disparaît chez Mallarmé 

qu'au profit d'une autre mesure ternaire (DU semi-ternaire) d'ac

compagnement • Il faut distinguer l'apparition historique d'ale

xandrins non-binaires à coupe{s) ternaire{s) (ou admettant telle 

autre mesure) dlune part~ et d'autre part les alexandrins~ ou plu

tôt "12-syllabes". qui n'ont aucune mesure {donc notamment pas da 

mesure binaire}; encore convient-il rleJdistinguer ceux ou telle 

ou telle mesure est simplement absentes de ceux où elle est violem

ment enj3mbée, ou mal réalisée • Mallarmé {et encore moins Rimbaud} 

n'est pas le premier poète à avoir omis la mesure binaire dans un 

alexandrin. Dès 1861 Mme Blanchecotte publie dans ses Poés;es Nou

velles le vers Elle était belle. el'e t!a~rnait. e'le est passée (à 

syllabe féminine 6ème, pruclitique devant la ,ème syllabe, nette

ment ternaire), qui, à supposer qu'il fût le premier du genre (ce 

qui est douteux)~ ntétait pas tellement révolutionnaire, puisqu'il 

ne faisait qu'accomplir la fonction iso-métrique du rythme 4=4=4, 

ainsi mélangeable sans césure 6ème (du moins, tolérable), avec des 

6+6 • Avant cette dame, Villiers produisait dans des poésies de jeu-
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nesse le vers la pauvreté. squelette sombre aux yeux funestes (à 

syllabe féminine 7ème, nettement ternaire), en 1858 - époque où 

Rimbaud apprenait à lire, où Mallarmé allait à l'école. Ces deux 

vers de Elanchecotte et Villiers, avec le Trois chaises attendent 

la bière: un ci.erae. à t·:~~ sont les premiers en date que je con~ 

naisse à avqir un ~ féminin en 7ème ou en 6ème syllabe • les trois 

sont sémantiquement funèbres (squelette, bière, passÉe); deux des 

trois évoquent la misère liée à la mort : mort misérable dans le 

vers de Mallarmé, misère semblable à la mort dens celui de Villiers. 

Cette convergence peut indiquer que ces poètes se faisaient violen

ce en rejetant la mesure binaire (ou, chose voisine, en ne la réa

lisant que d'une manière intolérable)~ même s'ils se raccrochaient 

à 1;:;. ternaire, et que cette violence métrique exprimait bie~ l'in

tolérable de la mort et de la misère (je cite Villiers et 31anche

cotte d'après l'excellent article de Martinon {1909} qui est~ cu

rieusement, ce que j'ai lu de mieux informé sur ce problème, et 

qu'on ne cite jamais; Nartinon se moquait bien des UprogrèslJ de la 

métrique fondés sur la'" II phonétiqus expérimentaleU
) • Avant ces da

tes mêmes, Baudelaire, Nervai et Banville, parmi d'autres sans au

cun doute, avaient écrit des alexandrins avec proclitique en 6ème 

syllabe. En 1866 Banville publie dans Les exilés le célèbre ale

xandrin Où ie filais oensivement la blanche la;ne (que plus tard 

il "corrigera fl
), avec mot chevauchant la 6ème frontière et syllabe 

féminine 7ème; cette Tois, ce n'est pas la misère et la violence 

qu'exprime l'abandon de la mesure binaire~ mais inversement la 

nonchalance pensive; celle-ci peut être plus précisément exprimée 

par l'air de négligence et à1aisance q~'il pouvait y avoir, au 

bout d'un certain temps, à se laisser entièrement porter par la 

mesure ternaire. Cf. note 11 ci-dessous. A part son vers de jeu

nasse (non publié) sans coupe 4ème et seulement sami-ternaire, Nal

larmé est donc mêtriquement, jusqu1à ses derniers vers, dans son 

milieu d'avent-garde, plutôt un conservateur. Ce qui, sans être 

révolutionnaire. est mo;ns classique chez lui est la relative in

dépendance de la mesure binaire et du rythme apparent; mais à cet 

égard, quel bourgeois à côté de Verlain~ qui enjambe bien plus la 

coupe binair~ et enja~be jusqufaux coupes ternaires • 
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9 • Dans les manuels sc02aires et anthologies, et plus encore dans 

l'~nseignement moderne de la poésie aux enfants, le mélange de ~~L

ceaux choisis de poètes de styles et métriques dirférents (inc~u~ 

ant jusqu'à l'absence de métrique des vers libres), tend à produi

re chez le lecteur une espèG~ de métrique moyenne, entropique. en 

fait minimale, c'est-à-dire à la limite l'absence m~me de métrique, 

un peu comme la mise bout à bout dtun vers de B syllabes d'un poè

me, puis d'un vers de 7 syllabes dtun autre poème, puis d'un vers 

de 10 syllabes (4-6) dlun autre poème, et ainsi de suite rhapsodi

quement, constitue, tout simplement, de la prose • Ce cas limite 

est à peu près atteint chez llenfant à qui on fait apprendre par 

coeur sans discrimination quatre "veks" de Prévert entre quatre 

"vers" de Verhaeren et quatre "vers" de la fontaine, le tout 

couronné de Dubus • le fonctionnement de 2a fiction graphique 

classique chez les uns, et pas chez les autres, nrajoute pas peu 

à la complète confusion • 

10 • Si dans un vers comme A me Deigner nonchalamment dans un miro;r 

aucun mot ne semble "partir d'avance" (comme quelque pe~gne?). c'est 

que disposant de 2 t évidente mesure ternaire, on se {. <_spense de 1.a 

binaire. Si Thibaudet trouve que le mot tous Jlpart d'avance" dans 

Ouand en face tous leur ont craché les dédains, c'est qu'il ne peut 

s'accrocher à aucune mesure ternaire, et qu'ainsi il slaccroche (in

consciemment) à la binaire • Ltenjambement est particulièrement vio

lent dans ce vers 7 parce que la césure binaire non seulement suit 

un proclitique. mais aussi précède seu1.ement un auxiliaire dans -

~ + 2lli • Clest en fait l'an jambe ment de coupe binaira 1.e plus 

hardi chez Mallarmé (chez Ve~laine, on pourrait imaginer une coupe 

8ème dans CRA = ~J peut-être?) • Ainsi~ du point de vue de la 

concordance comme du point de vue métrique, Mallarmé, poète mûr, 

s'est assagi après que2ques incartades. Il faut évidemment rap

procher la violence de 2'enjambement de la violence du crachat a 

C'est dans le même poème que figure le vers Mais eux y pourouoi 

n'endosser oas, ces balad;ns. exprimant des propos violemment 

méprisants avec l'absence de mesure binaire et même, dans le 

rythme ternaire, avec une coupe 4ème peu évidente • 

11 • On a remarqué {note a) qua l'idée de misère et de mort dans 

le vers (Ef6, 1), par comparaison avec les vers Ef6 ou Ef7 de Blan-
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checotte et Villiers, paraissait associée avec le rejet de la mesu

re binaire. Par comparaison à l'intérieur même de l'oeuvre de Mal

larmé, il ntest peut-être pas indifférent que son autre vers Ef6 

figure dans cette suite : Cet immatériel deuil oporime de maints / 

Nubiles plis l'astre mûri des lendemains: dans un "Tombeau tl
, les 

enjambements immatériel + deuil et maints / Nubiles olis> conjoin

tement avec l'abandon ou le rejet de la mesure binaire dans le se

cond vers, peuvent exprimer métriquement l!atmosphère d'oppression 

\~oorime) associée au deuil Le vers (Ef7 et M6) Cont~e le ma~bre 

vainement de Baudelaire. dans le uTombeau de Charles Baudelairetl, 

provoque le rejet de la mesure binaire par le mot vainement; ce 

mot désigne l'inefficacité d'un feuillage votif apposé contre le 

marbre fur.èbre de Baudelaire, inefficacité associée au caractère 

irrémédiable de la mort (cf. l'impassibilité du marbre) • Le vers 

(M6, 4) Que se dévêt oli selon 01; la pierre veuve dans nRernémora

tion d'amis belges" évoque le précédent par 1 J expression oli selon 

pli (évoquant maints ( ••• ) olis) et la pierre veuve évoquant le 

marbre funèbre • Le vers (M6, 6) Souoirs de sana. o~ meurtrier. 

oâmoison. fêt~ (plus tard remplacé par Tison de aloire. sana par 

écume, or, temoête où l'or meurtrier fait place au sana oa r écume) 

chevauche la 6ème frontière syllabique par le mot meurtr;e r qui 

évoque une mort violente • Ainsi 5 sur fi parmi les vers (Ef6 ou 

Ef7 ou M6) de Mallarmé sont directement liés à lJidée de ~ort • 

Parmi les 3 autres on remarque que (M6, 2) Accable. belle indolem

mep: romme les fleurs et (M6, 3) A me DaiQner nonchalamment dans 

un miroir présentent, chevauchant la 6ème frontière, daux adverbes 

presque synonymes~ apparentés sémantiquement à l'adverbe du vers 

Où ie filais pensivement la blanche laine de Banville dans Les exi

lés (1866) • Cette idée est exactement inverse de celle de violence. 

L'ambivalence violence-indolence est en fait peut-être cooplètement 

représentée dans (M6, 2) où le mot Accable porte le poids du con

texte (italiques miennes) : 

De l'éternel azur la sereine ironie 
Accable. belle indolemment co~me les fleurs, 
Le poëte impuissant quimaud;t son génie 
A travers un désert stérile de Douleurs. 

Ainsi 7 sur B des vers (Ef6 ou M6 ou Ef7)y en fait (Ef6 ou M6), de 

Nallarmé expriment la violence ou Itindolence (cf. note a) • Reste 
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le vers (M6, 1) q~i nlest pê3 directement-associé à la notion de 

mort, mais qui figure parmi six vers exprimant de violentes insul

tes à des mendieurs d'azur qui tètent la douleur et qui, après que 

tous leue ont craché les dédains, ( ••• ) excédés de malaises badins 

Il Vont ridiculement se pendre au réverbère * Cette mort en sus

pension après les crachats évoque celle de Jésus crucifié; dans 

ce contexte, l'idée d'endosser un haillon écarlate évoque les der

niers outrages fait à Jésus avant sa mise à mort (déguisement en 

roi quton exhibe). Ainsi le chevauchement de la frontière Gème 

par endosser, associé à la npasslon fl de Jésus dans les Evangiles, 

est indirectement associé à la mort • La convergence remarquable 

des 8 vers MG ou EfG en deux groupes opposés (violence et 

indolence) confirme la force expressive de l'abandon de la mesu

binaire ~0~ la ternaire chez Mallarmé • 

12 • De plus 8-4 et 4-8 sont composés des deux mêmes élément~l 

seulement en relation de per~utation • Sur l'éventuelle èivision 

èe 8-4 en 3-5-4 ou 2-6-41 voir ~artinon (19ü9:52sv.) pour qui on 

serait passé progressivement de 4-4-4 à 3-5-4 puis 2-0-4 par dé

placer:lent de la "césure de soutien Jl ainsi réduite à n'être' qu1un 

"accent quelconque n : non a ainsi en quelque sorte un vers de 8 

syllabes aux accents mobiles suivi dtun élément de 4 u 

13 _ Dans des vers autono~es 4+4+41 radicalement indépendants 

èe l'alexandrin, les coupes à débordement de syllabe fé~inine 

èu genre Plus oue les peu =:: pIes, plus Gue lIas = tre~ plus Que 

l'île seraient exclues. A en juger par llalexandrin et le 4-6 

classiques, il semblerait qu~il puisse y avoir une tendance à 

traiter les mesures fondamentales cO~ae mesures de conposition 

èans la poésie française syllabique. Cf. chapitre 2, §5 • 

14 • ~videmment si des CG étaient en ~êrne temps Ef6 ou Ef7 (co~-

~e Pâle et rose comme une coquille marine ou Emblême pour une 

véritable nourrice) ils ne pourraient pas servir à l'arguwenta

tion faite ici; mais il se trouve quI aucun CG de Sallarmé n1est 

en ï::ême temps EfG ou Ef7 (quJaucun, en outre, ne soit r-;6, ça 

va de soi, par définition) • 

15 , J'appelle assez arbitrairement ici Urythme naturel u , pour 

un poèoe de littérature écrite, le rythme suggéré par la graphie 

(donc essentielle~ent la syntaxe) à un lecteur serein et assis. 

Cf. index, trrythme naturel" ... 

16 • Le principe d'indépendance syllabique des vers ne me semble 



114 

r~s impliquer qU'il y ait une interruption (pause, silence, coup 

ée glott~) entre deux vers, mais seulecent qu'il n'y ait pas oé

lange syllabique (~nchaînement) de l'un à l'autre; une interrup

tion, peut-être, ne s'iopose selon ce principe que si en son ab

sence il y avait automatiquement enchaînement • 

La coupure métrique graphique intérieure à vi 1 te serait la 

seule, chez Nallarmé, à ne même pas coïncider avec une frontière 

de morphèmes • Ceci renforce la suggestion selon laquelle les 

vers qui se partagent ce mot doivent être cosyllabés et vrai

~ent considérés cor.~e composant un. vers de dimension supérieure; 

èùns ce sur-vers porteurs de dépêche allez vite o~ mon ami 

i':ontaut demeure on peut réanalyser les composants en porteurs 

de dé?êche allez vite et où mon arod j-jontaut der.:eure, cJe.st-à

dire d'une manière tout à fait classique, sans enjambement à 

la "césure" (seulehlent enchaînement de composition) • Naturelle

ment cette réanalyse est en conflit avec la présentation graphi

que et le système des rimes • Ce genre de jeu est banal chez 

Verlaine • 

J99 17 • Rochette (1911:56sv.) argumente ainsi en faveur de la possi

bilité d'enjambements de la césure 6ème par analogie avec les en

jambements manifestes d'entrevers • 

Dl03 18 • J. Vastékri écrit dans sa Révolution du langaqe poétique 

(1974, Seuil, p .. 239) au sujet de uProse tf : "Ce texte qui garde 

une métrique traditionnell~ (octosyllabes irréguliers avec cé

sure après la 4e , rimes croisées dans des strophes de quatre 

vers) déploie un réseau supplémentaire de différentielles si

gnifiantes qui annonce la possibilité d'abandonner le mètre 

traditionnel au profit d'une nouvelle organisation rythmique". 

N'importe quoi! 
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METRIQUE DE L'ALEXANDRIN DE VERLAINE 

Quand on veut donner un exemple d'alexandrin affranchi de toute règle~ 
métrique, on cite Verlaine. Lui-même qulen pensait-il? Il nIa pas publié 

de doctrine sur cette question; mais sans doute n'était-il pas opposé â des 
vues du genre de celle de Souza (1892)~ dont on parlera: son alexandrin lui 
paraissait sans doute pratiquement libre, dans le seul cadre fixe de ses dou
ze syllabes i

. Presque toujours, â part quelques pièces aisément distingua
bles, même quand il brouille le sentiment du nombre comme dans ces dix-syl
labes, il maintient une apparence au moins théorique d1isométrie (p.854) : 

J'adnÛJLe. 1.' ambi:tion du. Vert-6 UbJr.e., 
- Et:. mo-i.-même. que. -6ai.-6-je. en ee moment: 
Que. d J eo.6ruJeJt d' emouvo..f.Jr. ..e.' é.qc.UlibJr.e. 
V' un nombJte. agruu: deux .Jr.hy.tJuneo .6e.af..emen:t? 

Ii eo:t vlULi. que. je. lte6:te. dru16 ee. rwmb-'te. 
Et:. drut6 .ia.. ruÛ1u! .. , un abuo que. je .6a.io 
Comb,[eJl il pue. et eomb-i.en il eneomblte., 
Mai..6 -i.ncü..ope.noa.b.ie. li }wtJt~ aJd. f;c.ançaiA 

Au.;fj'te.me;U: mue:t drulO ..e.a. pou-i.e. 
Pui.oqu.e. .le.. l.a.ngage. eo:t ~oll.lu1 li .l'a.eee.nt:. 

J'ai peine â croire que dans quelques-uns de ces vers, et dans d'autres poè
mes encore plus durs à sentir comme exactement isométriques, Verlaine ait 
construit l 1 équivalence sur son seul instinct du namblte. syllabique, et sans 
s'aider ou de ses doigts, ou de la durée dans une diction artificielle. 
Ses alexandrins ne me font pas la même impression, je crois que j1en 
sens l'isométrie et qu1un vers de onze ou treize syllabes ne se confondrait 

pas avec eux • Et il est difficile de croire qulil ait écrit près de 10 000 
alexandrins en "trichant" : ItCrimen Amoris" (pp.378-381) est peut-être le 
plus long de ses poèmes théoriquement isométriques (100 vers de "11") dans les' 
quels il me semble impossible, même avec effort, de sentir précisément et sû

rement l'isométrie en tout point. Rien dans ce genre, bien sûr, de comparable 
â un recueil comme Etég-i.eo composé uniquement de 806 alexandrins dont certains 
divisés selon un dialogue en trois ou quatre répliques. Si on admet que 'lé-
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quivalence numérique n'est plus systématiquement et exactement perceptible au
delà du nombre 8, et que Verlaine ne comptait pas ses alexandrins sur les 
doigts, on peut se demander selon quelle structure métrique instinctive il 
les mesurait • 

Cependant l'absolue liberté métrique de l'alexandrin de Verlaine devrait 
êtl'e une donnée de l'évidence au moins depuis SageMe. ou Védi.ca.ee& a Juger 
par l'unanimité des analystes, qu'ils la déplorent ou qu'ils la louent. La 
déploration est fréquente, surtout pour les oeuvres postérieures a P~~èie.
ment probablement attribuées à l'alcool: le vers titube, bien sûr. Citant 
Huysmans pour qui ce vers est IIcoupë par d'invraisemblables césures" (A Re.

bow'l..6), Matthieu (1932:II,pp.543sv.) juge que "le rythme en est douteux, la 
scansion est discutable". Ainsi l'alexandrin Et:. le. vi.eux .tJr.emble. ,l,tt plain;te. 

l> empitv-ulette. t Jans 1 es Pc'èmeh SatuJ-u'z.i..en6, déj à!) "est un faux al exandri n • 
C'est un décasyllabe ou un mètre libre" • Chez Verlaine IInotre alexandrin 
traditionnel ll est "atteint dans sa moelle et dans ses vertèbres, grièvementu

• 

Ce sont des vers qui ont IIsur le papier douze syllabes • Combien en ont-ils 
réellement pour l'oreille ?1I • Matthieu (p.55S) accorde seulB~ent à Verlaine 
le bénéfice de lIsavoir compter jusqu'à douzeu • Plus généreux, les éditeurs 
de la Pléiade (Y.G. Le Dantec & J. Borel) reculent jusqu'à Elégi.e6 le fond 
de la déchéance: IIl a langue, la mécanique même du vers achèvent de se défai
re . C'est la main et l'outil qui, ici, tour à tour, se dérobentll (p.7S5) • 
t1orier, discutant de l'alexandrin en général, disti~gue (IST5:~3S~~ l'alexan
drin f1classiqueJl, l'alexandrin J'romantiqueJl , l'ale:.~>ndrin iJlibéréJl, et, au

delà de la libérati~n, ul l alexandrin désarticulé" défini cOlliile Jll a négation 
de toute structure II (p.55) ; ses deux exemples sont de Verlaine: Hei..n~ de. 

~'U'Le. 6ai:te. une. veuve. c.onoolêe.? (dans Uegi.M) et PetlOe.! Et quel. beau. CCIh 

n 2 bwurcJwmqcmachi.que.! (dans IJ1ve.e:ti..vM n il 1 es coupe d J office respectivement 
en 1-4-3-4 et 1-4-7 (avouant ainsi que ses~"coupesJl ne sont pas une ]Jstruc
ture JJ

), et COI1lllente: 

liCe n'est plus qu1une caricature du vers. Et personne, à 1 1 audition de 
tels ~alexandrinsn, ne saurait jurer qu1ils ont bien le nombre de ~yl1a-
bes réglementaires ••• u -

03 Pourtant c1est Horier qui, lè premier je crois~ a soupçonné la hardiesse de 
certains enjambements chez Verlaine (il coupe par exemple Tu C.OtlOQ!e6 et~

bell.c.e.ô" et.te. c.ha.gWl.~ ou Et béJù. .s.igrw1.. dl (?A- - penaJlc.e. et; de. .l'Le.âuge, p .192) • 

Rares sont ceux qui reconnaissent; came Royère (1932) 1 que njamais lYins

trument de Verlaine n J a faibli • il fut jusqu 1 à son denrl.er jour lm. versi-.. 
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ficateur infaj 11 ible" i OU a::mre Jlntoine Adam (1953 :147) reconnaissant jus

que dans Uégie.6 tlla scienœ exquise de la langue et du vers" • 

CœIœ r:our être tout à fait ronvaincants, parfois les critiques qui né

àisent de la "l::oiterie" du vers de Verlaine le 60itt en effet miter. D3ns 

n 4 les pages citées tout à l'heure l·E.tthieu prête à Verlaine l' nalexandrin"4. 

Ta. 6 êt:e., et; qu r.if. 6ruLt enc.o.1z.e. que je la. -5OuJuû..:te. 

Ce treize-syllabes est évid~...nt de I·sa.tthieu (~Verlaine, 1962:954). 

C'est un peu a::nme 1-1arti.no (1951:175) citant (awroba.teur, lui) o::mœ "vers 

inpairsn : 

Be -5uldowt p!té6è/te. ..t r Impailt 
P..fu.6 vague. et; p.fu6 -5ofub.te. da:1l6 1..' lÛJt 
San6 JÛ.en en 1..ui qui.. pe.o e. ou po.o e. 

Cl est-à-aire substituant à des 4+5 dl infonres 8, 9 et 8 • Verlaine, il faut 

le dire, n lest pas très bie.ll. seJ:Vi par les éditeurs, et lui -mêrre, de réêdi

tion en réédition, ne fut pas un très scrupuleux correc'-umr de ses p:ropres 

épreuves • 

Ceux-là mêIœs qui louent la métrique de l'alexandri-1l de Verlaine, ou ne 

la condamnent pas, en dorment-ils une idée différente de ceux: qui la c0ndam

nent, le blârre mis à part ? Quand on ne reconJ:1..aît pas dans son alexandrin le 

classique bLTlaire ou "tétramètre" à césure 6ème, on voit, entre choses, le 

plus S01r"ent des "trimètres 11 de toutes espèces, en plus du 4-4-4 lui --mfue ; 

ntri-mètre anarchique", dit ï-brier (1975:52) à propos de A&necta..i.;t .te. dattdi~ 
nemeJLt deo maZw:t.o, scandé 3-5-4; mais si le mêiœ métricien voit un 4-4-4 

dans Et:. .t'e.:x;ta.6e - pell.pe.t.u.d1.e - et; 1..a.. -5&e.nc.e, c'est au p-rix de i!~è

se quie férn:i.n:in peut précéder la coupe chez Verlaine. Le Bir (19ï2:pp.62-63) 
niD n 

scande selon les "accentsn Voue.e., peJ16ive. e;t o,'ZUJle., eX jamaiA Uolmee. (p:>ur 

des raisons qui m1échappent: pourquoi un accent pll.$ :faible sur pen6.i.ve. ou 

nul'fJ5mai.o 1 };Er exerrple?) 1 et il baptise. cela rrtriIIèt.ren ~i pas binai

re à césure médj ane? ou œt:ranècre?}; c' est donc un triTIÈ"tre 1-5-6 (à noms 
que ce ne soit un 2-4-6) dans l'esprit èe Ie Hir • l'1::lr'-Jno (1.951:173) préci

se que 1'a1exandrin rPDJaire est "a:>upé en tr:ois me.,--ures égales ou à ]::eu p-rès 

égales" et il le prouve par les "te:maires" qu'il scande Mon Vi.eu. m'a. dU.; 

- Mon 6i.l.s il 6aut m'ai..'1Ielt. - Tu. volA 1 MOR 6.frulC. peJl.c.e.~ - mon c.oe.ull. ql.Û. 

r:..ayorUle. - e;t qui.. -5aigne. (un 4-6-2 et un 4-5-3), De. La/uliM - e;t me.6 bJr.a.s 

dou.lou/teLlX. - llOUO .i.e. poi.d6 (3-6-3 ... avec e fêninin devant une coupe), tout 

ceci p::>ur ab:.ut:ir au d;mèt.re 5-7 Lame.n:tab!..e.. ami - qui. me. c.heltclte,Ç ou. je. llui.o; 
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d'où il conclut que les ntemaires" de Verlai..t'"1e sont "fort inégaux" 1 que ce 

sont "de petits groupes xythmiques inégaux" • patillon {l977 :5D} dans son 

"Précis" d'analyse littéraire nous découpe en tét:rarœtres et t:rin'ètres le 

sonnet "Après trois ans" pour aboutir au ternaire G/Œ- - .te. paIU1li .tJodw.lc. 

6a.- - de du ltuéda., un 1-6-5 • Inutile de prolongerS cette liste fastidieu

se FOur conclure que selon ces analystes, un clilœtre se scande 6-6 ••• ou 

autrerœnt, un trinètre 4-4-4 ••• ou autrement : rien n'est jr.p:>ssilile à Ver

laine vo-ISificateur • ~E.is à ce 1'1 '-i.mpoJt:te. quoi.., qui est le degré zéro de la 

métrique, ils reconnaissent des propriétés en quelque sorte positives d'ir-
6 

régularité; Deloffre (1973:135) parle des "césures irrégulières" de Sage.60e.; 

on donne une impression un peu plus positive en parlant de ~tiplication 

des coupes" (Nartino r p.173), de leur nobilité, de leur variété • 

Il est plus conséquaTJ.t de conclure, au i7U de telles analyses, que de 

tels vers sont ''une :façon de dérrolir intérieureIEIltn l'alexandrin, que c'est 

une "rupt:tLre c:arplète de l'harrronie du grand v-ers" (H,rr ..... J.no, pp.173-174); 

qu'à "multiplier" ainsi les coupes Verlaine "dislcqu.{e) tout à fait l'ale

xandrin" (Chevalier & autres, 1964:454); et qu'ainsi les vers de Verlaine 

sont "en réalité une p:rosen (bien sûr, "rytbrrée") (l·Brt.LTlO, p.174), où, si 

on est tout à fait conséquent, la notion de "coupe" nIa plus la noindre 

signification métrique. Au t.el::iIe de leurs ru"1alyse, les admirateurs de 
'1. 

l'infinie variété des "coupes" de Verlaine rejoignent M:ittlüeu (1932:556) 

déclarant, à p:rop:>s d'un sonnet nrythmé par des hoquets dlivrognen
: nIes 

c.1u.en.6 nOV-dl de..ta. P"U1<Se. achèvent de dévorer le \1(ù'z.o nobf.e. • C1est la cu-

rée" • 

L'étude la plus précise de PalexanëLrin. de Verlaine, enCOre ci:tée parfois 

n f- ccmne satisfaisanter eSt peut-être celle qu ly consacre Souza dans un chapi

tre de son Ryt1Ull2. poê;t..tque.1 publié du vivant IIêœ du poète (1892) ! Citant à 

PIOfOS de l'alexandrin en général les Uémen;t6 de. poydwf.ogi.e. ph.g.si.of.og-Ûlue. 

de Wundt, Souza (PA7) l'aflEX)rte que Ce a""rnier ua expéri-.menté que le chi rrte 
de 12 unirés ifLhmiques à la série est le deJl.ni.eJl. pen;ept:ible"i il croit d'au

tre part (p.122sv.) que certains nœibres difficiles à percevoir et reconnaître 

se perçoivent :indirecten:ent, par une espècé de décarp:>sitioni ainsi Hla per

ception totaleH du IlaIbre 7 pourrait se déccrnPoser en celle des na:rbres 4 et 

3 par exenple, d'abord reconnus • la. divi-sion de l'alexandri..TJ.. par une l'césu_ 

re inmuablen en 6-6 est donc métriquement super-l:lue: e 11 e représen~ "1'OJ:d...re 

mécanique
H 

Cp.IDD) • C'est la 'Vie nabLrelle,l révoltéeu CC>J.'1.tre cette ordre, 

qui donne nai~c:::!!Ce à d lautres "Iyt.lm=s1i • Souza, qui se flatte de parvenir 
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"à quelque précision", déclare (p.IOI) que tout alexandrin qui n fa pas la 

coupe fixe Gène a "deux césures nobiles" dont l'une peut être "faible" (si 

elle n lest "pas sensible", ule vers ne sera presque jamais rythmique"). '!hé

orie dl une précision bien factice, car le vers â l césure nobile sensible 

étant e.îCOre ncmné 'vers" et pouvant parfois nême être "J:Ytlmdque", le cre

do Tout ve1t6 a. role eéôUlte Mxe 6ème ou. une eUWl.e .oeiUj.ibte. mohi.le. revient 

à peu près à Tout. veJt6 a. au. mo,hUj Me. euWte. • Il est seule-œnt préférable 

p:>ur le "rythme" qu'il en ait 2 s'il n'a pas la Gère, mais qui oserait énon

cer une règle absolue â prop::>s d'un p.Jète censé appliquer cet:+-....e métrique ? 

Citant pêle;nêle des poètes de toutes ép::ques, SOuza définit les tpri....nci

paux" r.zt:bIœs ternaires (p.IOS) ccmne étant les sui~~ts: 

4-4-4 3-4-5 

3-5-4 5-4-3 

4-5-3 4-3-5 

2-6-4 5-3-4 

4-6-2 2-5-5 

3-6-3 S-5-2 

5-2-5 

Et ainsi. on trouve chez Verlaine toute une varj~ de terP..aires à coupes 

"nobiles fi : Et :tau j o~ 1 - mttteJl . .'1e.U.e. endo,i.rnea. - .0 e. du JtâP.u et Von:t et 
v-i.e.n - l'lent • Ve6 :ta..5 dJemba/Vz.lùS. - Vu negoeeo (pp.121 et 160: 3-6-3) i 

Où. tra.p'tu-mf...di. - va. mowc.i.Jt. - Et l.a. bon:té. (5-3-4, p.126) i Ce;uu! -

o-i. :tu. .le veux mêJU.;t~'t, - mon &U-o, QlLÎ. (2-7-3 au prix d'un e fÉmÎlÛn de

vant la a:>upe, poIS7); LIL clUl,ilt e;t i.e. ..sang - pOuJL i.e. cali. - -ee. e;t .l.J/w6:ti.e. 

(5-4-3, p,126), Voix d'an;tJci: - du J!..oh1i:ai.J1..6 dm"lh du b..'tcu..U..f.arc.d6 0 - . 
- VeA ,wee.o (3-7-2, p.lGO) i Vu. bout: 6-i.Jz. - de. l.a. qu.eiw:t - :te. du -::an .oou-Uo 

(3-4-5, po125) i Et:teu. - :tu! Mai.6 elleDJt .ieil - ;tu, bi.en evei.Uéeo (2-5-5, 

poIS8) 0 Et nulle part Souza ne prétend que sa descriFLion ait épIisé la 

richesse des ternaires de Verlaine 0 Or la pa.rception n'étant pas, ccmœ il 

croit, capable dtaàditiOIl..ner des ncni:lres qL~conques, et le:ncrnbre douze 

n'étant pas non plus directaœnt r~sable, si la IJnêtrique" de l'ale

xandrin de Verlaine était IIÊIe à peu près telle quJilla pre.caTlte, il serait 

vra.i.semblableIl:E.-Tlt :inp)ssible à un êLre bumain de D?(X)DDa;:t:!:e .;hl. majorité de 

ses ale.~.s a::mne ~valents €:."'1tre eux, et p:ur y déciœr en p.sëmt des 

diérèses et synérèses, il serait nécessaire de ~ sur ses doigts • 
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Si les analyses évoquées jusqu'ici sont correctes, on peut :imnédiatanent 

en ronclure ceci: dans les ale.xandrins de Verlaine, la disposition des e 

muets, des limites de rrots, de tout ce qu'on peut soupçonner d'avoir à faixe 

avec une mesure précisé, n'obéissent à aucune. c.orr.:tJ-dtÛLte.. pJ!é.c.We. et ab60!u.e.i 

tout au plus peut-on s'attendre à observer des :te.ndanceo exprimables par des 

l>:ta.ti.Ldiqueo du genre: dans tel recueil de Verlaine presque la noitié des 

alexandrins ont une césure binaire médiane au noms, les deux tiers restants 

ont deux césures principales 1 le reste est fabriqué n J:inp:>rte ccmœnt (parce 

que dans la rroitié des alexas.ïdri.ns il y a une li.'11ite de nots au milieu, dans 

les deux tiers restants il y a deux limites remarquables de rrots ~elque part 

dans le vers, etc.) . Si l'alexandrin de Verlaine est libre, il ne :faut guère 

esr;érer trouver des chiffres plus nets que ça . Ce sont des choses qu'on peut 

véJL.i.fri-eJz. en ailal~TSan.t d'une manière exP..austive et systématique la ~:tilfLté. de 

ses alexandrins • A:ma ronnaissance personne ne s'est abaissé à cette tesognel 

soit qu'on ait pas aperçu le besoin de contrôler l' "évidence" des scansions 

dont j'ai. donné un éw~tiJlonl soit guientre l'analyse-dégustation faite de 

chic et 11 étude systénatiqùe on ait choisi la plus aisée • Je donnerai. dans 

ce c.hapitre un aperçu de ce que p::>urrait être lIDe lJnétricanétrien a:nplète 

de l'alexandrin de Verlaine, relativement à quelques propriétés et à quel

ques fOSitions dans le vers • Uniquerœnt par cœm:::xlité, j 1 ai utilisé l J êili.

tion p:rr Y.G.Le Dantec et J. Pore! des Oenwl..e6 poé.:tiqueo comp.f.QXeo Q.962, col

lection nIa Pléiade"} qu lil m'a :fallu na:::EI[)lét-erü par ll€di.tiOil des OeuVll..eh 

c.ompl.èt:eo de. Paul Verdaine. au Club du meilleur livre (19GO) parce que les 

deux re.ctlP.-ils pornograpbi..qp.es Fenmeh et ffombll..eo et -le sonnet du tl:ou du cul 

ne figuraient pas dans la précédente ~ L 1étude qui suit. n'est donc en :fait. 

qu l1.IDe étude de 11 alexandrin de Verlaine d' IIp-'lU CM deux é.diti.cmh a:::npléœn

tairanent, et encore ai-je pii, sur une oeuvre aussi vaste, ajouter lIES PIO

pres eJv'tW.lL6 de. comp;te. ou. de.. .f..e.c;tw,.e. (il est par-t...iculièreroent facile de "cor

riger" sp::>ntanément et ÎIlronsdemnent à là lecture un 'Ve-rs qui sinon paraî

trait tlfauxD
) ..Au IIOms deux oeuvres de Verlaine CÀ"lt dû être écrites en col

l..alx>ratian: la revue QiLi veut deo me-'tveJ.U.e.o? sigtiée de lui et Cbppée {IBo7} 

et le sonnet de trou du cul dans l J Album Z!l.Üque. censément fait à deux avec 

Rirrb31Jà • Ces deux oeuvres ne posent guELTe de problème par'-..iculier du p:>int 

de vue de l'analyse faite ci-dessous; le sonnet ne C'CIlpte par dt:ifj!l.ition que 

14 vers (alexandri....ns)" et quoi que les éditeurs de la Pléiade disent de lJap

titude de Verlaine à pas'-ticher Coppée" il Ire senhle que la V"e-TVe de la versi

fication de Qpi. veut deh melz.vei.Ue.o? est assez éloignée de la platitude de 

COppée came versH'jeur • Enf:in. la brève ébauèhe de Vauc.oclWh.d d F.il...s I€JL 
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prétendument ou soi-disant projetée en collqboration avec Lucien Viotti et 

plus tard Cazals est ronsidérée ccmœ ~l1tièraœnt de yerlaine par les édi

teurs de La Pléiade, et d J ailleurs ne présente que 6 alexandrinsJ métriccIœ

triquement insignifiants. J'aœt=-w:ai désonnais de raW"'Jer gué Verlaine 

a pu partager la responsabilité de ces trois noeuvres n • 

En suivant l'o:rdre de la Pléiade on obtient, si lIES chiffres sont exacts" 

la répartition suivante pour les alexandrins: 
narbre d Jalexandr~ 

PJtemieJt6 vetL6 (pp. 11-22) 203 

Qui. veu;t du meJtveiUu1 (w. 23-LlO) 201 

Vau.c.oehatul et FŒ IeJt (pp.40-41) 6 

PoèmM éla.:tulUu.eno (pp.57-96) 769 

Fêteo gatan.:te.o {pp. 107-121) 74. 

Poème6 c.oiLtempoJc.a,UM deo Poème.6 Sa;tu.h.ni.vt6 et 
deo Fê:tu Ga1.ante,.s (pp.125-132) 75 

La. bonne cluulOon (pp.141-157) 145 

(Cotl..ttU.buti.on li 1.') Album zu.;tiqu.e. (pp.165-167) 44 

Romanee.6 élar>..6 pat'wl.eo (pp.1S1-209) 4.2 

Poèmu c.ontempa:w,{JtO de. La. Banne. ChruMon 
et de. Romm:c.eA -otInO paftOl.eo (pp.213-215) 

Sage.Me (pp.24D-291) 

Re1i.qUlLt de. Ce.U.u..l.a:i.ILemeni:. e;t paeme.6 COJlt:elnpa-

18 

648 

rt.O.i.J1A de. SageMé. (pp.295-303) 151 

]cuJ.iA eX l1fI8U.èJte. (pp.319-397) 1.332 

NnQU}l. (4.05-463) 

Pa.lLa.U.U.emv'Z:t CH? .484-539) 

Poème.6 c.ontempa:wl.)14 de. Pa.lla..f.iètemeni: (pp.543-545) 

VécU.c.ac.u <pp. 552-642) 

BonheuJz. (H?,,657-703) 

ChanhOJt6 pOWL e.U.e. (pp.709-"'{28) 

UturL!ji.u iJ?time.o (pp.734-757) 

Odu en élon Iwn.neuh. (w. 763-782) 

Eiégi.eo (ppa 787-810) 

-Le. !LulLe. pM:tflLune. (pp.816-822) 

VCZJt6 .tu li..'1lb~ <B?827-843) 

EpiglUmiTle.5 (pp.8SD-878) 

C1-.a.iJl. (pp.885-893) 

Inve.ct.i.ve& (pp. 899--964) 

1037 

266 

16 

742 

27 

211 

117 

806 

99 

1.86 

109 

33 

494 

1577 

4745 

5027 



&:bUO-,l,onJ1W (pp. 969-978) 

Poèmeo cüveJU, {pp. 981-1040) 

V-Lve i.e Ray (pp.l043-1051) 

168 

523 

230 

122 

9642 

Soit 9642 alexandri-IlS dans l'édition de la Pléiade (ici désignée par "Verlai

ne, 1962n~ non--cc:t!Y?te tenu des ~ et variantes (il vauàrait la :peine, en 

fait, d'étudi<:h.- systérna.tiquaœnt les variantes des pranières éditions de Ver

laLTle) • A quoi slajoutent, dans Pédition du Club du meilleur livre ("Ver

l.ajne, 1960" ici) " 

fe11ille6 (pp. 19-44) 

Homb4eh (pp.47-63} 

Tlwl.L du. c.u1.. 

89 

139 

14 9884 -
Soit près de 10 000 douze-syllabes • I.e l'lOITbre de 9884 n'est significatif 

qu r à deux ou trois dizaines près (environ) mêJ:Ie indépendarrrnent du prciblàœ 

d1éditionl' parce que l lidenti fi cation des vers exacteœnt 12-syllabiques 

est problématique dans plusieurs cas - très minoritaires toutefois, c:œpte 

tenu de la masse totale • 

10 000 alexandri,ns, c~est plus q-ù!assez r:our corxtrôler le sérieux de 

llidée que l'alexandrin de Verlaine n'a aucune structure métrique ÎJ.""lterne, 

ou quasi • SUr ces 10 000 près de la. noitié sont du Verla;n.e souvent jugé 

lit>-..êrai.rEment déchu, VErS titubant d 'hopital ou de cabaret: s fils sont tels 

ça se verra • Etudions d ~ aboro sur ce corpus la distrihution de lIe rruet fé

minin, en am:b:ôlant si, son év-entuelle apparition 8-1'l sixième syllabe est li

bre ou condition..>J.ée • 
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I • VERS A srxm·lE SYLIABE FEMININE 

LISTE Ef6: DODECASYLL.?ŒES AYANT UN E FEMININ DEVANT LE SIXIEME INTERVALLE 

(1, p247) Une candeur d'une fraîcheur délicieuse ••• 

(2, p248) 0, va prier contre l'orage, va prier. 

(3, p249) En louant Dieu, comme ûarb, de toutes choses! 

(4. p302) .i.'ap~ès-midi, cloches encor. Des files d'hommes, 

(S, p388) On rendez-vous. 

Elle: ne put la déchirer. 

(6, p430) Oiseau sur ce pâle roseau fleuri jadis, 

(7, p436) Néoptolème, âme charmante et chaste tête, 

(8, p444) Depuis Eden jusques à Ce Jour Irrité. 

(9, p44s) Où m'abriter contre tel chagrin de Tom Pouce, 

(iO, p4s3) Croula dêh"'lS des choses d'argent comme lli"'l mur croule. 

(11, pS05) Elle ressemb1.e une putain dont les prouesses 

(12, ps14) A cause de cette faib1.esse, f1.eur du corps, 

(13, pS14) Accueillent d'escroquf':;;rie âpre 1.e poête 

{14, p514} Qui m'agacent! ••• Muses, or, sus à 1.a vermine! 

US, p521) TeH.es qu'au prix dle1.les les aIDClU-'"I""S dans le rang 

(16, p555) A ce quI "assure" une àure philosophie! 

(17, p563) Qu lil fait be1.1.e et digne figure au bal, à table, 
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(18, p563) Il vit, l'été comme l'hiver, à la Grand'Jatte. 

(19", p567) Agonisait presque, comme un tigre agonise. 

(20, p584) Presque aimée à cause de ta gente sagesse 

(21, p586) nII aurait peut-être mieux rait sur mon chapeau! n 

(22, p588) A cette mauvaise criarde, et ça vaut mieux! 

(23, p604) Elle s'enquête, èlle tremble, comme inquiète 

(24, p610) Une pla..i..Tle lourde de sang" blême de nuit, 

(25, p610) Des cris éteints qu'une rumeur de rêve suit, 

(26, pS18) Z,1on cher enfant, grande vertu de moi, la rente 

(27 , p625) Et son nénez, roses tous deux, semblaient la seule 

(28, p641) Afin que les cloches encor de Notre-Dame 

, 
(29, p675) L'Eucharistie, elle, les confond et lés rend 

(30, p676) - Les morts sont morts, douce leur soit l'éternité! -

(31, p684) Sa place à toi, juste soleil de tout le monde, 

(32, p698) Que l'é+-..ranger mette son pied SUL le vieux sol 

(33, p698) La France de Quatre-vingt-treize" l'homme alors, 

(34, p699) Et quand, sur la place ~lique, habi.ts et blouses" 

(35, p748) Hymnes brûlants d'une théologie intense 

(36, p757) Les pieds pleins de cloques et les usages morts, 
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(37, p766) Et si forte et rude parfois. Douce et naïve 

(3a, p791) Pour ce qui me reste de vie et pour la mort! 

(39, p797) Enfin c'est toi! Laisse'-moi rester dans tes bras; 

(40, p799) Et par degrés l'humble trottoir en théories 

(41, p804) D'être un chrétien digne du nom, dans ces scandales, 

(42, pa05) Compte celui d'une jalousie implacable 

(43, paOS) J'aimerais moins suivre mes propres funérailles, 

(44, p805) S'il s'agit de quelque ~~rise prise mal. 

(45, pa06) Et si drôle comme tu lies lorsque tu veux, 

(46 , pa07) Traversé-travers~ras-b,!, dans que de sens! 

(47, p809) La leçon que l'alme nature me souffla, 

(4a, p828) Le dos à la porte d'entrée, ô l'étonnant 

(49, p832) Je lui ferais U-Tle conduite de Grenoble. 

(50, p833) Des langues bavardes, et quel scandale! - et leste, 

(51, pa36) Ont essayé, même s'efÏorcent d'essayer 

(52, p900) Je fais ces vers co::mne l'on marche devant soi 

(53, p916) Qui sans elle n'eusses, triste gagne-petit, 

(54, p917) (Comme tu prononces, double et triple auvexpin) 

(55, p919) Composé de quatre vieillards, d'une demi-
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(56, p920) Prit ce biais d'être malade. 

Après J.'orage 

{57, p963) Et scandaleux comme J.'ilote. OUi, mais queJ. ample 

(58, p97l) Tnut au plus des pattes en cuivre et des chefs d'ours; 

(59, p9ï4) Néanmoins contri.ste le coeur, ombre et nuance, 

(60, p983) Formant des lacs dlune mélancolie intense, 

(6l, p987) Pla~ant sur les villes légères et les autres), 

(62, p991) Ne perds jamais cette vertu, la confiance! 

(63, p992) Or~ maintena.,t quelque force m'est revenue 

(64, p992) Tout mon corps et toute mon âme et tout cet être 

(65, pI007) Que la Cathédrale ta.-rmi.ne en oraison, 

(66, pl046) D'homme, hardi comme les pages de ma suite, 

(67, pl048) Des gens de rien vinrent alors en affluences, 

(68, pl048) Vive le roi! Vive le roi! Vive le roi! 

(69, pl049) Vive le roi! 

Vive la nation! 

A bas 

(70 , pl049) La nation! Vive le roi! 

On ni en meurt pas, 

(71, pl050) Vive le roi! 

Vive la nation, cochons! 

(72, Bp48) De Sodome morte, martyre pour sa gloire. 

(73, Hp58) OU si je lui tourne le mien se:rible vouloir 
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La propriété Ef6 isole 73 v-ers sur le corpus" soit environ 1 sur 135 . 

C'est pm, statistiquement: si les la 000 alexandrins étaient absolument li

bres, on s'attendrait plutôt à en trouver un nœù:lre de Pordre de 1000 qui 

soie.l'1t Ef6 • Aucun n'apparaît avant Sager56 e. i ils devienno..nt prop::>rtionnel

lement plus fréquents à partir de VécU.eace6 • Jl..drrettons, carme hYEOthèse 

de trav-ail, qu' e féminin ne peut pas être la dernière voyelle numéraire 

d'une unité métrique, donc d'un vers ou dlun hémistiche i dans cette hyr:x:>

t.lJ.èse aucun "ers Ef6 ne peut être métriqùeme.nt 6-6 • Au vu de la liste Ef6 

on peut alors conclure qu'à përrt:i.r de Sage.66e.1 ce...rtains alexandrins n'ont 

pas de césure 6-6, et on peut se dernarrler si avant ce recueil, jusqu'aux 
~ 

Romanc.e.6 6lIiM ptLwf..e.6 a:nprises, tous les ale:œndrins n'auraient pas la cé

sure 6ène • 

A défaut de la plus classique régularité (constance de la nesure 6-6), on 

peut se demander si les ale.xandrins de Verlaine, où la mesure 6-6 paraît dé

jà statistiquement majoritaire, ne présenteraient pas le ryt..lme te:t:naire 

4-4-4, ou à défaut les variantes que j'ai appelées nsani.-ternaires" 8-4 et 

4-8 • C'est le syst:èIœ métrique qu'on a :recnrmu chez hhllarrné • ~t tes

ter la p:>ssiliilité des coupes rythmiques ternaires ? Appliquons d J al:xJrd a

veuglément la méthode ~, appliquée à l·Bllanné, a doni·lé des résu1.tats nets: 

supfOSOIlS qu'une coupe nternaire" (c Jest-à-dLre 4èrre (JI..l 8àœ) est exclue si 

elle devrait suivre un e fémLTIin ou diviser la partie masculine d'un not, et 

admattons que par contre elle peut précéder une syllabe fEmin:ine (cela:reve

nant à suppp:Js que les a::rupes ternaires sont analytiques, et non. des coupes 

qui a la prüp-riété Ef4 ou M4 nia pas de coupe analytique (coupe. =) 4ème, 

et qu'un W!Œ qui a la propriété Ef8 ou 1>18 n'a pas de coupe analytiqt."'e 

8èrre • Dars un premier te:nps, étudions l'hyp::>tb..èse selon laquelle tous les 

alexandrins de Verlaine qui n'ont pas de éésure 6-6 auraient deux coupes 

ten1aires • Cela revient ici. à contrôler si tous les vers Ef6 ne sont ni 

Ef4 ni 1-!4, ni &f8 ni 1>18. En. voici la liste: 

{l, p.445} 

(2, p.514) 

(3, p.514) 

(EfG et { (Ef4 ou lM) ou (Ef8 ou hlS) )} " 

Où m'abriter contre tel chagrin de Tan Pouce 

Accueillent d tescrc.lg}len.e âpre le p:Jète 

Qui m'agaŒ~k! •.. ~ID.ses, or, sus à la vennine 

-8. 

-4 

-4 



(4, p.s21) 

(S, p.sss) 

(6, p.s86) 

(7, p.s88) 

(8, p.604) 

(9, p.610) 

(10, p.67s) 

(11, p.748) 

(12, p.797) 

(13 ~ p.80s) 

(14, p.806) 

(15, p.807) 

(16, p.S33) 

Telles qu'au prix d'elles les arrours dans le rang 

A ce qu' -assJre" une dure philosophie 

lin aurait peut-être mieux fait sur non chapeau!" 

A cette mauvaise criarde, et ça vaut mieux 

Elle SI enquête, elle trerrble, canne .inquiète 

Une plaine lourde de sang, blâne de nuit 

L'Eucharistie, elle, les confond et les rend 

Hymnes brûlants d'une théologie intense 

Enfin c'est toi! Iaisse-1IDi rester dans tes bras 

canpte celui d'une jalousie i11placable 

Et si drôle ccmœ. tu l'es lorsque tu veux 

Traversé-traverseras-bl, dans que de sens 

Des langues bavardes, et quel scandale! - et leste 

(17, p.916) Qui sans elle n'eusses, i:!:is'-lE gagne-petit 

(18, p.917) !Cœme tu prononces, double et triple auveJ:pin) 

(19, p.974) W"eanl"Ioins rontriste le coeur, œibre et nuance 

(20, p.983) Fonnant~des lacs dlune mélanro!ie intense 

(21, p.992) Or, roa:L11.tena11.t quelque force m'est revenue 

(22, p.I007) Que la cathédrale ·:"ennine en oraison 

(23, p.I049) Vi.ve le roi! V· l ~.;. i 
~ve a na ...... OT.l. A baS. 

(24, p.lOSQ) Vi.ve le roi! V. ., ~.;, ,. 
~ve J.a na~on" cocnons 

(25, p.H48) De Sodœe IIDrte, martyre pour sa gloire 
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-8 

-8 

-4 

-4 

-8 

-4 

-8 

-8 

-8 

-8 

-4 

-4 

-4 

-4 -8 
-4 

-4 
-8 

-8 

-4 

-8 

-8 

~ 

Ainsi près des deux tiers des v'eI's Ef6 pourraient peut-être admettre 

deux coupes ternaLres Pllivant le test (Ef-n, 1-1-n); statistiqusœnt, ce résul

tat s6Phle indiquer qu'alors que la ll'ajorité des alexanëLriP..s de verlaine ont 

une aJUpe 6-6, la majorité de ceux ~ n'ont pas cet'-lE coupe sont roupés en 

4-4-4 • lvE.is ces c..ü:fftes ne laissent soupçonner @e des t:endances - ils ne 

révèlent pas une systématicité absolue. Or suivant des tests plus exigeants, 

on a t-rouvé dans Na]] aIJ"l'É un alexandrin et un seul qui, à défaut d'être 6-6 

ou 4-4-4, était 8-4 • Contrôlons maintenan!: l 'hyp:>thèse selon laguelle tout 

alexandrin r..on 6-6 chez Verlaine serait semi -'-t..ernaire: 4-8 ou 8-4 • Suiv'aIlt 

le même test pour les coupes analyti@eS ternaires (Rf-n, ~1-n), nous oPte

nons la liste suivante: 

LISTE {Ef6 et { (Ef4 ou 1>14) et (Rf8 ou ~~) »_ 

(l, p.916) Qui sans elle n 1eusses, tri-Ste gagne-petit 
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Cette liste n'est pas vide: mais il ne s'en faut que d'un vers sur 10 000. 

Ce résultat presque net jette déjà un doute sérieux sur l'idée que l'alexan

drin de Verlaine est affranchi de toute cx:mtrainte mterne : suivant ces 

~..s et les hypot.~ses faites jusqu'ici, à une exception près, tout alexan

drin qui n'a pas de césure 6-6 adrœ.ttrait deux, ou du noins 'U.T'le coupe analy

tique ternaire, 4ème ou 8àœ, peut-être • Ce soupçon d'une 5'.JStéma.ticité 

presque exhaustive, bien su-périeure à l'idée qu'on donne généralem:mt de Ver

laine, conduit IIlÊ!Ie - avant de préciser les tests - à considérer avèc une at

tention particulière !.'w1ique. ai..e.x.a.ndJWI de. Vell.R.tU.ne.~ .6U/L 10 000 ~ qtLi. a.Lt 

WI e. 6êm.i.n.iJl e.n 4ème." 6ème. et Sème .6yUabe. (et plus généralement, à avoir 

un e féminin en 6ène syllabe, et la propriété (Ef4 ou 1.-14) et la propriété 

(Ef8 ou MS) ) ; car il nJexiste évidemrent chez Verlaine aucun alexandrin 

du type Que. fa. Ca.tJIéclll.a.l.e. ;tV-w'/l.u1li1;t .f.! olC..ai-oon (Ef6 et 1>14 et ~18), ou Qtle. ..fa 

Ca.tJIédll.ai.e. c.omp:te..lM OltlÛ...60}U, (Ef6 et 1-14 et Ef8), ou Véjii que.i.qu.e. 60ltc.e. 

nOM Uai.t lte.venue. (Ef6 et Ef4 et 1-18) : car si de tels vers existaient, ils 

figureraient par défiP..ition sur la dernière liste • 

En fait ce vers singulier, Q.,tLi. .6an6 e.Ue. n'euo.6M" t;;'Lio;te. gagne.-pe.t.i:t, 

n'est pas forcément un contre-ex€u!p1e à l'hYJ;Othèse que tout a1exandrin de 

Verlaine est 6-6, ou 4-4-4, ou 8-4 ou 4-'8 : il }?eut aussi bien infinœr rhy

pothèse faite jusqu 1 ici selon laquelle e féminin ne peut pas précéder une 

coupe parce qu J il ne peut pas être da.rnière voyelle Il1.lInéra.ire d June mesu-

re • Or à première lecture, intuitivene.nt, il me semble gJ.l'on est plutôt 

guidé dans la seconde direction, parce que dans le p:>ème où il figure, DA 

un magistrat de boue" (pp.916-917) i ce. vers donne nette:rEnt l J.tmp!tM.sion 

d'une. vilai.ne. c.e.otv'l.e. (6ème.] ~ plutôt gJ.le l'i.P.lp''l.M.6i.On. d J Wle. a.b6 enc.e. de. c.e- , 

.6UJte.; à non goût • il se pourrait donc que tout alexanc1ri-n de Verlaine soit 

effectivement binaire ou (semi.-) ternaire, et que dans un seul cas e fEmin.:Ll'l 

soit dernière syllabe (numéraire) d'illle IœSUre, et que dans ce cas il se 

di.st:ingue c:c:mœ prcduisant illl effet affreux - l'exception confinr.ant ainsi 

la règle. !oBis on peut aller plus loin: dans cette .ulve.eave. qpi... est en 

fait une enguelade; Verlaine traite de con, cx:npisse et roIlCtne un nagis

!.Lai.. d'origine auvergnate, "~Ll:eu qui a réclamé contre le ~ten dans 

\ID. Lribunal de sa province des llxdennesi ce Dgrossiern a tpéror(é)" contre 

Verlaine avec son Ifaffreux accent, / Pire encore que Œ:ôle"1 de "double et 

triple aUVeJ:pin", au haut de sa n6oè:te.~ / (Carme tu prononces, double et 

triple auverpin)" i par la mi....-=:e en rime de tp::>èten avec "botteD réécrit "b0-

n 9 ète"; Verla:L.ïe force métriqusnenë à parodier la prononciation auvergnate • 
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Dans ce rontexte, la fonction du vers étudié, qui n'admettrait de coupe mé

trique que celles indiquées dans nQLLi...6an6 elle. = n J eu.6.6 eh 1 + :tJû...6:te. = 
gagne-pe:tUn 

1 d0it être d'inq;.oser par la mesure elle-iIêœ de traiter l'e 

féminin ccmœ une voyelle ordinaire, masculine • Le nêœ traiterrent va de 

soi :r;x:rur Pe féminin sixième de Coume. ;ta p'umoneeh 1 double. e;t :tJUple au.Velt.

pUI, où une cuupe 8èrœ. serait bien rroins évidente; dans ce dernier cas, la 

parcdie de prononciation méridionale (le traitement de 1 le nnlet féminin est 

nettement méridional en .Auvergne) taru:>e juste sur le net p!tononc.u dans l'ex

pression Comme ;ta pJc.ononc.e.6 explicite:nent awliquée à boUe; dans le pranier 

cas, le traitement dIe féninin ccmœ voyelle masculine et ordinaire taru::e 

n 9 justement sur le rrot eaM e.6 1 pédante fonne verbalJ d 1 autant plus ridiculé 

p::mr "llhœme épris du seul beaun (du Nord!) qu'elle est prononcée avec un 

"affreux accentD 
• Ainsi, quoique la méthode métricanêtrique en elle-iIêne 

ne pernette pas d J interpréter ces vers r en isolant direc'-L..Eme1lt le vers (Ef6 T 

53), elle les signale dlune manière pertinente, et Pe.."{Ception au traitaœnt 

métrique de lIe fémiP..in apparaît a:mœ pleLlle de s. ~l3 • 

En fait, à proprerœnt parler, il n I y a même pas exception dans ces vers 

au traitement général dIe fémini.n • Si nous avions eu affaire à mi .. ~ du 

genre wu..i. qu'il. p'l.ommeeul ee. g,'l.O.6.6.i.~'l. au.V~'l.p.in, nous n'aurions ~ sou

levé le problèIœ, parce que la graPhie eu au lieu de e. ne nous aurait pas 

p:>USsés à estimer qu 1 il Y avait là un e muet, donc la propriété Ef6 : cet

te graphie indique....rait la présence dlune voyelle oroinaire subs'-Lituée à Ile 

muet de la PIOnonCiation nonnaJ.e • A cet é9a-rd d lailleurs '- il faut observer 

que la grapue eu p:JUr 1 Je muet LLaité à la méridionale est une v~ritable 

caricature, car si les méric1iaP..aux prononcent Ile muet plus ~t que 

les gens du Nord, ils ne le traitent pas dlune lIEIlière aiffé.-rente du point 

de vue xyt.lEique (son S-t.atllt métrique et l{lI..1Sical n lest pas fonda. .... Tnentalement 

diff~rent de celui de lIe muet dans le NOro) • C lest la IIÊIœ caricature que 

Verlaine suggère métriquement en.faisant de Ile TIllet de ea&5e6 et pWJ10neM, 

non pas siJIple:œnt un e lmet prononcé {c'est Pominaire, en :fX}ésie} mais 

une voyelle ominaire, notamœnt susceptible de rec...ovoir P nacceutn syntag

matique ou Pintonation de :fin. de 5.-cg:IiEIlt IDélodique • Ainsi la vi.lai.ne. eeou

Jte (vilainE: seule:nent selon une pxononciation ncop:ecteu) Sl..."'9if-'..xe ".1Jle vihLi

ne. p!WJwnci.a.t:i.on (dialectale) au prix de laquelle la césure est absolurœnt 

cnrrecte, puisque elle suit une vraie voyell.e, et non plus un e féninin • 

Non seuleœnt i.e. uell.G {En6, 53} impol:Je. Wl€. l..eW.1ll..e. dm1..6 .laqu.elle. iL n'a pao 

la. p.'Wp'li..ê:té E.66, e;t a Wle. eeoull.e. bi.J1ai.Jl.e. bruutf.e., nais enDCLre il nCHlc.:t.i.onne. 
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au. moyen de& ,'l.ègle& qu.'ll paJuÜ.t c.on;tlr.ecLûte. • En ce cas l'exception confÏl.:!le 

la règle littéralerœnt .. 

On peut se demander pcm:quoi da115 0JLi.. .6rulh eUe JI' euMM 1 .tJt..iA;te. gaene.

peti.t, c lest l Je féminin de eu6.6e6 qui, intuitiverrent, choque, et non pas ce

lui de el.l.e ou de tJci..l,;te. • le problème ne sÇ' p:>se pas p:>ur des lee-~ non 

familiarisés avec les coupes teIllaires, et en particulier non farnj J j arisés 

avec le rythIœ métrique 4-8, car la coupe 8èIœ sP..rait sensiblerœn.t plus en

jambée que la 4àœ, ne semble-t-il • .Mais la concentration de l'effet de 

choc sur la sixième syllabe (toutes ch:!ses égales par ailleurs) est un fait 

général; elie indique Eeuleœnt que dans des vers ccmœ celui-ci le lecteur 

atte.ïd non pas indifféremnent une coupe bi.r~üre ou te..rnaire (ou plusieurs) r 

mais une coupe binaire, ou, à défaut dtelie, ou en plus, une ou deux coupes 

ternaires • Ce sentiment r~-'=lète dir~....ernent la hiérarchie des c:our::es dans 

le systèIœ o:rdina:ire de l'alexandrin, sy-st:è:œ fonda:nEntalement binaire où 

la nesure ternaire ne sert ~e d'acCC!rpëlgnerœnt • It.J.nsi l'effet de caricatn

re de l' e Im.let à la méridionale est plausible intuitiveme..'1t dans le vers 

CO/r.me. ;tu. pltOnonc.e.o 1 dou.bf.e. e;t :tuple. a.u.VeltpUt; qui a justerœnt fait surface 

dans les listes précédentes, alors qu'il serait plus difficile à :iup:>ser 

en 4àne ou 8ème p:>sition • 

Puisque le vers (Ef6, 53) :inp:Jse une inte...rprétation dans laquelle il. 

n'a pas le propriété Efo, le nut eu.&Se..5 s'y traduisant cc:rrme. lIews6EU6", on 

};Slt refaire la demière liste :métriccmétrique de la ma...rrl..ère suivante: 

(Ef6 et ( (Ef4 ou.M4) et (Ef8 ou 1-18) )} 

Rien. 

SUr 10 000 vers de Verlaine, pas un ne présente la conjonction de ces pro

priéTés banales • Ce résultat n'est plus Ge nature s-t.atistique: il est net. 

A lui seul il ~l...Îtue une réfutation de 1.' idée reçue selon lagp.elle J.es 

alexandrins de Verlaine, au noms à partir de Sageé,ôe., sont un :mélange li

bre de binaires 6-6 avec toL.'li:es sor-t.€S de .Dterna:ires à coupes liribilesll par 

exen:ple 6 Par la:même occasiO!lr il réfute 1. ridée assez souvent aŒn:i.se - et 

manifestée par les exeuples de Dscansions" citées plus haut - qufe féminjn 

fO'llttëÜt assez souvent précéder une a::>upe chez Verlaine: Verlaine nJest 

pas Villon ou Verhaeren • il penœt de choisir rai sonnable:œnt entra deux hy

pot..~es du geIl.Ie suivant: 
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1 - H ypo:thiU e mê.:tJLi.ql1.e .6WL 1.' a.i.exa.nc:lJthl de. VetLlaine. {p1temi.Vte. dpptwc.he.} : 

Tout ale-.andrin de Verlaine a une cx:upe binaire (rresure 6-6 ou 6+6 7) 

ou tme ou deux coupes ternaires (mesure 4=4 ou 4=8 ou 8=4) • E féminin 

ne peut pas être d€..D1ière voyelle nuœraire d'une mesure • une COUfe 

analytique ternaire ne peut pas être enjambée par la partie rna.sculine 

d'un rrot • 

2 - Hypot:hèoe. ge.ni.al.e. 

L r alexandrin de Verlaine au noÎllS depuis Sag U.6 e. ou Vêdic.a.c.u est une 

série de 12 syllabes affranclùe de toute règle métrique sérieuse. Un 

malin génie a effacé de son oeuvre toute trace de vers qui aurait un 

e féninin sixièrœ en mÊme tarq?s que les propriétés (Ef4 ou 1-14) et 

(Ef8 ou MS) • 

Persormellement, je n lestiIre pas plausible l'.hnx>thèse du malin génie, ni 

qu'elle mérite une réfutation en règles • ]<hls elle peut être utile aux per

sonnes qui ne voudraient pas mettre en doute leur sentirrent d'évidence de 

11 affranchisserœ..Tlt métrique chez Verlaine, et d'ailleurs elle peut servir 

à propos de bien d'autres fOètes; par exe:rple elle nlest qu'une 

varia."lte de la théorie ocu.fuilte. ~ pernet à une foule d'anàlystes 

de dire qu'il n'y a chez Th...'90 de césure IIÉdiane qui noculairen cJest-à-

dire "p:mr lloeiln 
* C1est en ce cas à 11 "~...il" <;TIl Ion ati::J::ibue le rôle du 

mauvais génie - mais, dans le cas présP....nt, ce serait beauooup lui prêter, 

notamœnt p::rur deux raiso..'lS: 1) Verlaine nIa jamais eu la :rroindre idée de 

la structure métrique décrite ici ccmne (6-6 ou 4-4-4 ou 4-8 ou. 8-4) 1 prin

cipalerœn.t parce qu I il n lavait pas une i.dée ~t...e des nesure.s 8-4 et 

4-8; 2} Verlaine nIa jamais eu une idée ëli.S-t...inc'-t...e de la notion die 1IiUet f€

minin: il se ronteni-ajt canne tout le lIOnde de la notion générale die IIilet 

(on verra plus loin que la ~l-ÎnctiO!l est just.emaTlt ~rtinente dans son. 

cas) • Pour s1miler à l' "oeiltl le système que je lui prête" il aurait donc 

fallu qu r il lise na. thèse • P.ais s] il 11 avait lue il aurait iIImédiatenent 

créé un contre-exeIg?le fXJUI' la falsifier • L'hypothèse métrique s tinp:Jse donc 

à la place de celle du mal jn génie • 

I.A - COOPE TERN1!>o..IRE Er E. ~ITNIN (C(ljPE =Ef) 

On a admis qu'une coupe i-ernajre (en cas d'absence de coupe binaire no

tarrment) ne p:::>uvait pas succéder à une syllabe fé:n:inine (suite Ef=), mais on 

n'a pas exclu qulelle puisse en précéder une (coupe =Ef) • Pour COIlÏ-Lôler cet

te évenb.mlité, il faut voir si les vers sélectiOILTlés o::mœ IOl:cénent t<3maj

res ou seni -ter.naires par les tests précédents n' ad!:œttent de coupe tenlai.Ie 
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que devant e féminin • Sur les 23 vers de la liste de ceux qui. seraient au 

mieux sani.-ternaires (soustraction faite des deux faux cas d'Ef6, à l'auver

pinel 1 2 ne sont semi-ternaires qu'au pri-x d'une coupe =Ef: (Ef6, 13) Ac.cueil

lent: d' eh CItOC[l.leJr.i.e â == pite. I.e. poUe et (Ef6, 72) Ve.. Sodome moJt;te..# ma.4ty = 

Jte pOUlt ~t:... glohte.. • Si on avait fait l'hypothèse qu' e fénin:in ne peut pas 

déOOrder une coupe ternaire 1 les résultats nets obtenus ci-dessus n' <n.!'t\tient 

pas pu être obsa.rvés : la systérraticité ccnplète de l'alexandrin de Verlaine 

n1aurait pas apj?a.-TU • Une autre régularité paitielle n!aurait pas êœrgé: le 

premier semi -ternaire sélectiOP..né par les propriétés Ef-n et M-n awaraît 
dans ArnoUlt, en sorte quJon peut soupçonner dans le SOUS-cDrpus des 3 700 ale

xandrins antérieurs à ce recueil (dans llédition de la Pléiade) une régu1ar;i.

rité supérieure: tout vers y étant 6-6 ou 1-1=4 , p:::rurvu que ce Yythrre soit 

reconnu au.; vers (Ef6, 2) 0, va p4ieJL c.i)JWte. !. I OJtage.., va p;-d.eJt • Ces faibles 

indications, cx:mfonnes éviderrrœnt à l'intuition, seront plutôt confinnées _ 

par la suite, et on adrrettre la possibilité de coupes ternaires enjarrœes 

par une syl1.al:e fémi.."1li1e (=Ef) • 

I.B - CXXJPE TERNAIRE RI' ENJA.MBEMENr 

L 'hypJthèse que la pëL.rtie mascUline d'un lIDt ne peut pas enjamber url~ 

coupe ternaire paraît à peu près confi.pnée par les observations faite;S jus

que ici • Peut-on la renforcer c:arue on II a fait pJUr ~hllanné; cx::gne on 

peut le faire p:u..rr RllrùJaud, en précisant par exerrple qulune coupe te.....rnaire 

ne peut pas détacher 1.m. pIOClitique ou un enclitique, ou une préfOsition 

rronosyllabique ? IntuiiÎ.vanen.t, a priori, on serai..t te.l.té de le fah"'e, Ire 

semble-t-il ; en tout cas quand j lai rédigé vers 1976 1'1 "analySe interne 
- -

de 11 alexandri-n n de Na11 armé parue en J..977, j lai admis ccmœ vérité généra;;" 

le qù 'une coupe te.....'"TIaire, nrytbmiqueu, ne p::>nvait pas, par nabLre, déracher 

un proclitique, OU la préposition a _ou de., de son appui • En pëLrtant de cet

te hypotllèse, pour ~ l 'hyP:>thèse selon laquelle tout alexandrin non

binaire adIœt une CCAJpe ternaire au IIOLl1S, on aurait pl fonner la lis'-t..e sui-

vante: 

LISTE (Ef6 et (Ef4 ou 1-14 ou C4 ou A4 ou DE4) et (Ef8 ou 1-~ ou ca 
ou AB ou DEB) ) 

(l, p.584) 

(2, pe 757) 

Presque aimée à cause de ta ge..Tlte sagesse 

Les pieds pleins de clc::x;rues et les usages IIOrts 

Ces vers niauraient donc été est:ÏI'oé!? ni binaires, ni (serti-)teinai:res • Llb,y-.. 
pothèse qu'une C'Ollfe ternaire peŒt> chez Verlainë, -détacher Un pJ:OClitique 

ou une pré~iti0Il ccmœ a ou de.. penret donc d lap=rcevoir lIDe Iégularitê 
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totale qui ni apparaîtrait pas dans Ilhyp::>thèse contraire c Encore faut-il 

ajouter aux deux vers de cette liste le vers (Ef6, 50) Vè4 funguu bavaJu/.e6, 

u quel. llc.a.ndale! - eX le.&~e., où le déi:enninant quel n lest guère rroins pro

clitique que ce que j 1 appelle azbitrairerent ainsi dans les tests • I.e con

traste de ces 3 vers avec la liste vide obtenue dl abord ep se bornant au 

critère des enjarribements de type M suggère donc qu 1 ils pourraient avoir une 

structure métrique difficile à avaler du genre: 

Plteoque (Li..rnée. fi. cau..oe. de. t:a.. = gen;te. ~agUlle. 

LU pied6 ptWt6 de. = cf.oquu e:t lu uoagu moJt:t6 

ou 

Leo p.i.edl> piW10 de. c.i.oqueo e;t le.& = uoagu maJt:t6 

Vu la.ngueo bavaJl.dM, eX qu.el = ~c.ru1.daf.e.! - e;t leou. 

Au narent où j 1 ai e.."1trepris d l étudier Verlaine je n 1 ~ pas :imaginé de 

c:msidérer ces hî"fOthèses métriqu<=>.....5 ccmœ plausililés • Maintenant si • Sëms 

les trouver évidentes ou les crô:ire certaines r à force de manipUier les 

vers sélec'-J.onnés par leur apparente n:irrégul.arité" i lIOn "intuitionll S'est 

singulièraœnt assouplie ; et j J:irnagip.e volontiers qù J un IXJète qui a tra

vaillé ~...:inctivemen.t l'enjanrerent penàant trente ans, cherchant obstiné

ment à rendre E"..Il vers les inflexions variées de la vo~, ait pu sléloigner 

de la nonotonie acadânique (diction heJr.eine. inIilédiatement :imaginabl~ à la 

sinple lecture par un il'ltellecb.Iel aMi.!>) au point qu Ion perde sa trace • 

DI ai.lieurs il faud!:ait ccxrpléter les trois vers ci-dessus par plusieurs 

autres qui, dans la liste Ef6, peuvent paraître plus ou noins réfractaires 

à une interprétation métrique ternaLre ou semi -ternaire; par exeIple, peut~ 

être, à non goût: 

Il. - r ~l If - - 0- -:t..u.!.. m agac.e.rz:c •••• l'ULQe.ô..;- Olt, 4Uh - a.. .(M. V€!.tWUle.. 

T e..t.e.e.4 qUo 1 au. p'ÛX. = d r e2l.u .teo a.moWL6 dW10 i.e. /Lang 

l.gonil,ai;t = p-'l.e.5que., c.omme. un .ti.gl'Le.. agon.i4e. 

Plus sont nœDrêux les ve....rs qui paraisse..'1.t rérractaires (intuiti"'Eifent) à 

une inte....7prétation m§t.rique b:ina:ire ou (semi-)i-erna;re; plus éton.TJ.aIlt est 

le fait que soit vide la liste (Ef6 et (Ef4 ou Mil) et (Rf8 ou ~», et plus 

on est fondé à ré-exa.nJino...r et mettre en. d()U"-~ l révidence de la prenière nin

tuition" • TI vaut donc la peine, en chaque cas, œessayer de sentir ou a:::m

preIXke les éventuelJ.es justi:fications de l Janalyse métrique anti-i.Tltu.:itive. 

Isolé de l J oeuvre de Verlaine, et de son contexte qui est le nr>.rologue 

Sllpp.l:'jmé à un livre dl "Tnvecti.ves"" (pp.513-514, Pall.ateUemer..t), le vers 



135 

(Ef6, 14) nIa sûremémt pas l'air d'un sani-ternaire 8-4; le v"Oici dans sa 

strophe: 

Mel! v~V:. .6elI.on:t mêchan.t6 ~ du. mo1.nh je. m! en p''têvaLlx .. 
Comme. ~l.a. gale. et comne. /111 hallieJL de. Vf?JlmÛ1e. .. 
Ct comme. :tou.:t... Et:..6U6 aux gJLieâ,6 Vlwi.h ou. na.!LX. 
Qui. m' agaee.n:t! • •• }.{uo el! l'Olt.. .0 ru, il f.a. ve/zmiite.! 

Ce ne sont pas des vers gent-i 1 s en harnonie avec la quiétude quIa foJ::Cém;mt 

à la lecture un studieux lecteur d' "CEuvres poét.i!Jues cœplètes" (page S14) • 

Ce sont les derniers vers du prologue d tabord :imaginé pour IJ1ve.etiVel! .. 

où tout à coup," après sr être adressé pendant quelques diza:ï.iles de vel::'S à 

n (ses) fen:rœs" ccmœ à ses "Muses" d'un ton p.r:a.~e ca1Iœ, Verlaine les lan

ce CCll'iœ des "Er:Llll1yes" aux tl:ousses de tel ou tel conteilp:)rain dont il a 

"éprouvé la haine et la rancune", au:rroyen du cri d la ttaque Su&! qui se cons

truit parfois ainsi sans ca;rplêrœnt • Ia violence qu Ion r:eut supposer à. ce 

cri, le fait qu'il awaraît en 'sixième SY~ dans Pavant-demier vers 

rleV"aIlt 1· Jventuel1e césure blnai:re (.suo + CUl.X gltie.6.s) 1 y jus'-t...i.fient la cou

pe 6U6 = li la veIlJn..Û1e! où le détacr..err.en.t de .ouo par la mesure aide à le sen

tir ccmœ une interjection; le détachement de il la veIz.'l'.inê est facilité par 

le fait que cette expression est une répétitioo (d l autant pl.us répétltiva 

qu 1 elle est rimique) de la fin dE: vers de velimine. à l i ava11.t-avan.t-dernier 

vo...rs • 

I.e vers (EfG, 15) appartient à la deuxièm.::. s-w::ophe dlun p:>è.me de pn.ll.a1..

lèleme.nt consacré à "ees passions qu 1e-üX seuls p..œment encore a:rroursn
, les 

arrours entre bcmnes (p. 521-522L· opfX)Sées aux "arrours u. «-C:! tous les joursu
: 

Même. pfu.6 'lu. 1 eUe.o et mi.eux qu J ~ flê.lro-Ïqu.eQ ~ 
EUM <le. pa,'tvz:t de.. ..spiemlell}l.6 d J âme. et. de .<Sang 
T ell.e.o 'lU ~ O..lL p1ÛX d' eU.e5 -Ee.& amaUlL.6 danh .le.. .JrmZfj 
Ne. .sOilZ qu.e.. Rio e;t Jeu.:'{ ou. Oe.6oi.n..s éJw:tiqu.eo 

Dans les deux pn:mie....rs v-e-rs la mesure Terna; re est déjà sensiblement p!:ésen<

te . Ccdrplémen:tairem:mt ave:! la structure syni--OXique de la :Ph-rase, la roupe 

ternaire év-entuelle T el.ieo qu' œ.:. p-Ux = d J elieô détache le prœnn d! efte& • 

Ce proncm se distinguait déjà par effet de. répé'-titionz puisque ~ ~est sa qua

triàœ occurrence dans .les ~. rois pre:nie....rs ve....rs du ~t:rainl annoncée en plus 

phoniquement par le pxoncm T el.te4 au àébut du ve:..-s (.teliM et d ' eU-2A 0"JIlIED

cent par les SOI'.5 v-oisins .t et d). Ce pranan se di ~..iTlgUe eno:.LTe par :La rela

tive ét:i."ange~ syn:tax:i@e de la construction au p''t.u d J e.f..te6 .. Jroirl.s banale 

~ la constJ:uct:ion. au. p-'ÛX de. eeo aDJOUJUl; c'est prêci.sfment l'autona:nie du 

proncm f..t...f.eo. qui. ~a de. frapper l'attention * Toute cette mise en scène 
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rhétorique du pronan eUeô prolonge celle du not a!1i.OUJLO auquel le pronan et
.tu renvoie 1 arorcée dès le pranier vers dû p::èœ atti......"'ëlIlt 11 attention sur 

ce "nan": Ceo pa.611-W11O qu'eux .oeul.6 nomnen;t enc.OJLe amaUJt6 i le IlOt amotr..lL& 

est répéta au deuxième et au quatrième vers du premier quatrain • Le TIan 

amoWL, app:rend-on dès l'école, c:œme dWee et OlZ-BUe., masculin au singulier, 

devient fér.i.nin au pluriel. • Crest sa ~e. CUlli.eu.ô e analogue aux 

p01l.:tic1.Lf..alu;l:.û c.uJL.i..eu.llU gue Verlaine, au troisième '\1erS, attribue aux anours 

n le entre hcmres • Or de ce :rro~ ce qui ~-te dans le pronan eUe6, c lest juste

Iœ..l1t cette particularité (le pluriel est purerrent graphique devant consonne 

àans le vers examiné) • En le détachant métriqueaœnt, la mesure serni-ternai.

re de T e1l.eé qu 1 Cl1.L p!li.x = d' elleô .te-o amou/th dIDlO .te )l.a.ng signale aonc un 
rrot des plus anoèlins - pronan - mais essentiel • 

Le vers (Ef6, 19) Agonioai.:t plLe6que., comme. un. ;t.ig,'l.e agoni..6e me sarible, 

hors oontexte, IToins réfrac'-ürlre (apparemnent) à lllle :inteIprétation semi. -ter

naire que les deux précéden:œnt examinés • Une lIESUl.'e 4=8, isolant agoni6a.i.:t, 

soulignerait sa symétrie avec le not de la rime: Agoni..6ai.:t ••• ~ • > •• agonih e 

(les detLx ilEffibres métriques se tenninant, de plus, par ce nâœ verl:e); a::nplé-

IœntaLreme..~t avec la structure syntaxique qui rav-oriserait plutôt une divi

sion cœme AgOj~ai.:t 1-1lL.e6que ••• ~:ol11/1le W1 :ti.gJz.e. agonLse, la n:esure 4=8 déta

cherait l'ad<Jül:be pll.ehque. qui intJ::oàui.t une nuance non-négligeable, s~agis

sant de l'agonie de quelqu Jun q'.ll écrit • Or Verlaine a:iIDe (ss:ri:>le-t-il) ces 

sor-\..€S de b§rols sétrantiquesi daTlS Evoqumen.t .t' en6an.t-pJl.e6que au. qlLl1Ai.-vi.ei1.

taluJ. (p.572) (où il slagit encore de grandes étapes de la vie), la mise en va

leur syntaxique de qu.aôi. et p'tMque est map..if~-te, et il Y a lieu en l'absen

ce de aJUpe ternaire évidente de soupçonI'-.er" une césure billaire ennruz.:t- + P.'tM

que. • DaTlS ces dix-syllabes de "Clair de lunen (p.107), Jou.mzi:. du. ixth et 

doJl.6IDtt e;t qU1l.hi. 1 }:'l.il,;te.o .60lU .tewz.o degLLi.6emvm nant:a6que6, l'entreva.rs 

détache qlllL6i.. • p..insi la division. AgoJ'l,ioai..;t = plLeoque. est plausible chez 

Verlaine • 

Il faut p:>US5er plus loin la p:>ssibil;œ d'enjanIDeœnt de coupe ternail:e 

p::mr recon..11aÎtre par exerple un semi -ternaire dans (EfG, 20) ~'l.e.6que. aimée 

iî C1lU./)e de. t:a.. gvz.te .6age.&Se, devant c.auoe. ou devant gente. • Ce vers figure 

dans une nChanson :pour L ••• n où le p:>èt.e dit à L. •• qui il l i ~ nsurtout 

( ••• ) en raison àe (sa) V('jxn 

Si. bOJme ~:t hi. c.afuan.te. e.;t qui dic.;te deo c.IW.6€?A 
Pai..si.ble6 à. mon c.Oeu.lL 

Un peu. elw.d maiA doux au. nmui, .te.U.eo Cl1.LX JtQ<Se.6. 
L€?A épirlM e;t, .6oeU/L 

PJte.sque. aimée à. c.a.u.lle. de :ta. ge.nt:e. .6age611e. 
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(je coupe ici une phrase qui continue encore sept vas) • le dernier vers 

est: SOYOI'LO-nOUh bono et doux! L'idée principale est donc dans les nets DO)1-

ne, c.a...emcmte, paiolbte6, gvrte~ bono et doux, adjectifs sénémtiquenent con

ve.t.-gents; dans le vers examiné 1 une mesure 8=4 détacb.er<it donc justerœnt 

l'adjectif gen,te, un peu ccmœ dans le guatrai.ll précédent l'alltrevers détache 

l'adjectif Pai..6i.bl.e.o • Le not gerz;te se ranarque d 'ercl:>lée carme rrot inusité, 

affectation dl archaïsrre • Rien par a::mtre ne rœ serbIe oormer une ÏiIp:)rtance 

par-Liculière au not caJ.L6 e dans li c.au.o e de, ni bien sûr aux rrots li et ;ta. qui 

précèdent ra.c:pect:iverœnt ClU.L6e. et ge.nte devant les 4ème et 8èrne frontières 

syllabiques • il me semble donc que si on peut justifier S6nantiqu.errent une 

coupe t.ernaire dans ce vo...rs r c'est uniquanent la coupe 8ème, en observant 

qu'elle sigI'l...ale le rrot qui la suit en le détaChant du proclitique qui l'an

nonce • On peut se familiariser avec cette interprétation - sous condition 

qu'on soit familier de la IœSUre seni-ternaire en général - en .iIna.gil"1.ant par 

exemple une diction dans laquelle ger1t:e. serait prosodiquernent marqué, essen

tiellement peut-être par une élévation de l t intonation, accessotreœnt peut

être par un accIOisserrent d1intensité sonore (naccentD è.1intensité sur gerl-) 1 

voire par un reta.....rd dans ].a prononciation de ce rrot, ainsi susp='...ndu. (par e

xenple par prolongation de la prononciation àu détenn:iP.ant ;ta. qui le précè

de) • ra mesure- 8=4 p:rurrait même viser à suggérer cette espèce de prosodie 

suspensive et emphatique, pJUr autant qu'on peut croiJ:e. qu ) à travers la lec

ture (graphique) le vers sug;è....re une voix • 

Le vers (Ef6, 36) Le.o pied6 plein.6 de. cf.aque.o e:t l.e.o Uh%M mam doit 

être resiblé dans ces gp.atrains du "Final n de Lf;;t:wz.gi.e.o i.ni:i.meo: 

17 Au.6.oL~ Je.6lL6! a.vec rut immenoe lt(!.moJr.do 
18 U pl.Wl de. :t.e1.6 .6a.ng!.o:to! a eaUh e. de. me.4 firud:eA 
19 Je. vi.eJtO et je. Jte.v.i.er1.6 a ZD.i., tYtampe6 aux c.Ô;teA, 
20 LM pie.dA pl.wA de elaqu.e.o d..le.!l Uhage.o moJCtQ, 

21 Le.o lL6P.~zo? Vu. c.oeu.Jt~ de. i.o.. ;tê;te.~ de;tou;t 
22 Mon we on di.Jz.ai;t cl.aué de. pC!.lf.11f.qoi.e:t 
23 NavlUU-z;t en même. ;tem~ ma. pau..Vlte. pauLe 
24 Ql.Û. ne. .Q J exImte. p.fuo, mai.6 ql.Û. JteAze. de.fiou;t 

(j lai LTldiqué l'ord..re des vers dans le p:Jème) • Dans àeux de ces vers, v.20 

et v.22, la présence dlune coupe binaire ou ternaire est loin d'être é-viden

te; quoique ce dernier n1apparaisse SviduIment pas dans la liste Ef6$ en 

peut discuter en nê:ne i:e!p5 p.:mr tous deux la FOssibili-t.e d lune coupe ter

naLre • Da.ilS la p:renière suophe àu r;oème, Verlaine (dans son rôle de poète 

cbré'-Lien repenti) ~t les ngrâcesn divines n froidement piétinées / Par 

mes pieds de pêcheur 1 de vil et laid pécheur" avec de fortes <ùlitérations: 

Pi.étiJlée.o, P.ied6, Péchenlt (deux fois) • Dans les deux quatra:i.Il..s cités ici, 
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en sien tenant aux vers 19-20 et 22~ on pmt rerrarquer les IIOts ClW.mpU, 

cô.t.u 1 piedo, p!Wu., c1.oqUe.6, clouê, paJc.tLf.yô.ie, qui peuvent fo:rmer une sé

rie allitérative (occlusives p et e éventuellement suivies de liquide ou 1 j/) • 

Ces allitérations ont d J autant plus de chances d'être pertinentes qu'elles 

marquent les nots qui indiquent les maux (pardon!) infligés au npecheur" 

pour ses "fautes" : elles entrent ainsi en corresp::mdance avec l'allitéra

tion piêtinêM-piedo-pêe.hewz. associée aux fautes elles~ • Ces allité

rations peuvent suggérc--r une articulation errpbatique de la syllabe initiale 

des nots qu'elles relient, et en particulier de CLOque.s (v.20) i CLOUé et 

PMw.lljô-ie (v.22) • Une coupe ter:naire convergeant avec ce genre de diction 

fOUTIâ.it, dans Le.s piedo pieino de = cl.oque.s e;t.le.s U6a.gM moldo, cœplé

Iœ:1tairement avec l'éventuelle division syntaxique Le.s piedo pl.wu. de &0-

quu ••• et le.s U6age.s m01l;to, détacher le lIOt c1.oqUe.6, qui nome exactement 

(\ Il le chât.ilœnt du piétinement des grâces11• DanS Mon êtlte. on. diJwi;t cloué de. 

= paM1..r.J.6-ie., une IœSUre 8=4 détacherait le non àu mal général (le seoond 

quatrain cité visant à renchérir sur le pre:nier) • Peut-être mêœ pmt-on 

imaginer - pas forcément incarq:atible avec la mesure 8=4 - une mesure 6+6 

dans MOt! U'l.e Olt di.JuLi;t clou.+é de paJwl..y.6-ie., c'est-à-dire une divi-sion 

métrique acce..Tltuant la division int.roduite dans le IiDt ef.oué par l'~

se extrême de sa. première syllabe principalement • Par ailleurs l' indépen

àarIIœnt de 11 allitération, le IiDt lL6agM est rem:n:quable au vers 21: il 

est construit ccmœ un nc:m de partie du co:rps ou de la persop..ne (la cons

truc'-LÏon Je. 11..e.VWUl .le.s U6age.6 moJz..;U est calquée anonnalement sur Je. It.e.

v-ie.n.s !.' e.s pJLit .fu6 ouLu p.ie.d.o 6Œti.guu) i plus précisérœnt 11 épithète 

molLfA et le parallél:isIœ avec ru pie.d.o pf.wu. de. c1.oqueQ assLTIlilent les 

usages à un aspect. !hysigp.e du pécheur (dans ce contex'-t..e lIOralisant 

U6age.6 évoque ce qu Ion narmerait platement moeun:.o ou /w..b.i....tu.de.5 r peut-être). 

la question qui suit {Lu· U6ageo?} suspenàue après 11en.tre-strophes lIDIltre 

que le p:>ète spécule sur la bizarrerie du tour • Peut-être peut-on donc i

maginer, à la p]ace ou en. plus d lune coupe 4èiœ, une coupe 8ÈDe détacMnt 

(nElgré la liaison) le lIOt lL6age.6 de SQ'1. détenninant article (à la conson

ne de liaison pres) • 

l vers (Ef6, 50) Ve.s .langue.5 ba.vcv-t.du, e;t quel. 4C!11uJ.al.e! - et .le.s-te. 

aurait été autanatiquement sélectiormé avec les deux précédents p:JUr J?E!U 

que j 'aie ~ qud au ncnfrLre des J'proclitiques" • Verlaine raconte 

1 'heure des Dadieux (pas éteJ:nels) tJ par lesquels se tenninaien.tl au lIOœIlt 

de la sonnerie, les visites que lui faisaient à l'hôpital son amie (Philo

mène Boudin, prostituée?), qui ne savait 



POu.lt.. .f.o1L6 me. Jt..e.6Ull eJt.. Wl bCÛ6 eJt.. .6Wt.. ta. bouche., 
Un g.'W.6 $ Ô"..ai.6 1 .e.o ng bcUo eJt.. paldag é, pu...i.6, 6 a/tou.che. 
POUlt la. 6olUile. - e' é.tLU.:t p''t..e6que. en publie, du yeux 
PouvcUen;t }WUll vol11.., maLi..no, ou p.i.6, o6&icieux, 
Vu langueo bava/{de6 ~ e:t quel. .6ca.ndate.! - e:t i.u.te., 
CluLeUeme.n.t, m me. qCLi;tta.i.6, h16:ta.n:t eéi.e6.te. 
Et:. cUa.boUque. ( ••• ) 
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Le "baiser sur la bouchen obtenu non sans peine est le principal narrent des 

adieux, mais il finit "farouche / Pour la fonœn parce que Dctétait + presque 

en publicD i ce qui gâche la fin est donc la peur du "scandaleD 
1 e;t quel. . 

.6candate.! dans cette maison (c1est en 1892-1893). Une coupe teJ::nail:e 8èrre 

dans Vu f.a.ngUe6 bavaltde6 , e;t que.t = .6ewulate.! - e;t 1.e6.te.1 en a::nibinaison 

avec la div-ision syntaxique e;t que.t .6ca..ndale.! ••••• e;t i.eô.te., détacherait 

exactement le IIOt .6ca..ndctf.e. auquel conviendrait bien une diction erphatique, 

accentuant spécialaœnt la syllabe initiale (accent explosif, affectant 

notamnent les consonnes initiales) • le tour exclamatif justifierait à lui 

seul cette erpP.ase • 

JI ai carmenté trop longuement - mais ccmœnt être rapide - les six vers 

Ef6 (dont deux sélectiorlllés par les tests habib.lels) qui me paraissaient les 

plus réfractaires à la mesure ternaire ou semi -ternaire • Ces ccrn:œnt:aires, 

qu Ion peut est:iIœr peu pert:LTlents 1 n Jont évidemœnt rien du caractère néfrJO

digue des obsa.rvations métricanétriques qui en sont l'occasion • Ils n'ex

prilrent peut-être que la lŒlllÎère dont j'essaie de me r~ ccrnpt:e, à IIOi

même, de la "plausibilité" de coupes ternaires dont quelques-unes me parais

sent encore difficiles à avaler; ces six coupes ternaires (ou plus), avant 

d'étudier systématiquement Verlaine, je n'aurais même pas :iIDagjné de les i

magi.....ner • ~a; s ce qui donne sens à ces tentatives de lecture, c J est la net~ 

teté des observations métriccmêtriqùeS déjà fonnulées" jointe à l'expérien

ce gp.e l t intuition de la plausibilité des coupes varie considérableœmt 

selon les lecteurs, et, dans non cas, à l'expérience que cette intui.tion 

peut se transfonœr considérableœnt au cou....rs à June familiarisation systé

matique av-ec certains t:yp:s de vers, dans une oeuvre qui soit cohé:ren:te (la 

manipulat-ion d fun mélange de ve....rs de Verhaeren, Aragon, }breas et Verlaine, 

gz:oupés 1 ccmne dans les traités de versificat-i.on, en une so-rt:e de Société 

Anon~"'IDe à RespoIlsabili:té Limi.tée, n Jaurait conduit ni à des résultats !Dé

tricc.métriques très nets, ni à une progression sensible de 1 J intuition de 

la mesure). 

Récapitulons: p::ror les six v-=>...rs considérés :inàividuellenent, je p:rop:>se

rais volontiers (non. exclusiveœnt) les :interprétations métriques suivantes: 
. -



Pltehque. lÛmêe a c.tUL6e. de ;ta = gente .6agèMe 
Le6 pied.6 ptei.n6 de = cloque6 et 1:.eh u.6a.ge.6 moll.:l:4 
Ql.Û. mJagac.e.nt!. •• MU.6e6, Olt, .oU.6 = a 1:.a. veJun.Ûle 
T e.,Ue.6 'lU 1 au p1Li.x = d' e.e.leo .tu amouJL6 daiM .le ltang 
AgoJ'L.iAai.:t = P'LeI.>que~ c.onme Wl :ttglte agoJ'L.iAe 

\4-0 

Bien sûr, sur tel ou tel de ses vers 1 pris séparéœnt, indépendamnent de 

toute considération générale sur 11enserrble de l'oeuvre de Verlaine et les 

principes de la métrique, on peut se récrier: mais non, là coupe est ici 

et non là, manifestement - d'autant plus que ces vers sont préci.sérœnt sé

lectionnés carree réfractaires aux coupes temaires! on peut n€me trouver 

rema.rquable que dans quatre ou cinq de ces six va.rs 1 une césure binaire 

après e féminin (Ef+) soit "évidente" - mais le prmcipe:rrê:ne de sélection 

de ces vers, la propriété Ef6" renà carpte dart..s une bonne mesure, de cette 

situation: elle ne se reproduira pas de œtte manière frappante dans les 

vers que, plus loin, nous sél€C'-LÏOnnerons par d 1 autres critères • li Y a 

tout de mêrœ, il rœ semble, une cer'-t.-érlne généralité qui se dégage des ccm

mentaires ~e j 1 ai cru p::>uvoir :faire de ces vers: dans chaam, non seule

IœIlt au noins une :Erontière tema..:ire corresp::md à une frontière de nots 

(cela est l'observation métriccmétrique générale de départ) , mais l fun 

des uots qui touche une "tP.J.J.e frontière, ccmœ !:Jc.a.ndal.e, ge.rz:te.., c.loqu~, 

.6U.6" d' e.U.e6, p1Leoque. (ou agoni..6a.U:), est particulièren:Ent :inpJrtant dans 

le fOèrre (ou le passage du poème) et s5lible ainsi pouvoir justifier une 

coupe métr.Lqtle non-ttivi-.ale • L 1 exaxœn des listes métricanétriques qui sui

vront permettra peut-être de confinrer ce~t..e première ilupression • 

l-aintenant la prenière hypoili.oe. mê:tJzi.J{ue. !:Juil. L ' al.exa.n.ciJUJl de. Veld.a.tne., 

je la CCIIpléter-ai donc par cette ~thèse sur l'exploitation des coupes 

temaires: 

Conc.oJui.ance.. deo divi.6i.otl.ô. j;~'lJud.n.e6 ave.c.lM fr'Wn,ti.èr'i..eA lil1gui..6ti.qlleA 

(pt'i..en1ièJz.e. 6olmJ!.Lta.ti...oltJ : chez Verl.aiP..e, en J.I absence d lune coupe biP-aire J' 

une coupe terr.aire ne peut pas diviser la partie masculine d'un :rrot, 

mais 1 au.:rroins à pa....Tt;r de Vêdi.eo...ee6 l' elle peut aller jlJ.S9:!.11 à déta-

cher lm. proclitique de son appui. • 

SOUstraction. faite des deux vers où l' e .fénin:in. 6èrœ doit être réi...""lterpré

té en voyelle masa.ù.iIt..e ltà la mérî dinnal en (à l J auverpine) l' la liste des ve-rs 

Ef6 ~ ont la p1:Opri.été (Ef4 ou M4)" ou bien (Ef8 ou ~~) l' c'est-à-àire çUIi 

sont vraisariblablenent seni.-ternai res l' CDIpte 23 alexana.-l'"j;p..s, ce 9!li ni est 
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pas négligeable sur un total de 71 (73 noins 2) vers Ef6 (surtout si on gar

de à l'esprit que les tests métricanétriques servent plutât négativement: 

ils indiquent plutôt des inIX>ssibilités de coupe, que positivem::mt des cou

pes effectives; ainsi un vers Ef6 dans lequel les tests utilisés n'élllni

nent aucune des deux coupes ternaires p:mrrait bien n'en avoir qu June; par 

exerple dans (Ef6, 17) Qu'Le. fJtLU:. beU.e. e;t di.gne. 6i.guJLe. = au. ba.t~ a t:.abte.~ 
je parierais volontiers qu'il n Iy a pas lieu de supposer une coupe 4èrne) • 

Tenons-nous en aux 23 semi -teInaires sélectionnés par les p.ropriétés Ef6 

(pour l'absence de césure) et (Ef-n ou ]Oï-n) p:>Ur l'absence de coupe ternaire 

n-iàœ • On peut se p:lser plusieurs questions à leur prq:os: sont-ils des 

"semi -tern.aiIes" 1 Cl est-à-dire des variantes de tel:naires 4-4-4 avec une 

seule coupe ternaire au lieu de deux (c'est ce que j lai admis); ou sont-ils 

des espèces de ndimètres JI à coupe nobile ? ou des espèces de ntrimètresn 

ayant une coupe 4èma ou 8ème, et une autre coupe plus libre ? Pour fournir 

un élément de rép::>nse à ces questions, mêtriccmétrifions les sections de 8 

syllabes détenn:inêes dans ChaCùIl de ces vers par l'unique coupe ternaire 

possible: section i.."'Ù.tiale p:JUr un 8-4, finale p:mr un 4-8: 

I-ErRICC»1EI'RIE DES SEX:TICNS œrosYLr:ABIQOES DES SEMI-1J:ERiIL"lURES 

DE LA LISTE (Ef6 et ( (Ef4 ou ]014) ou (Ef8 ou 1>18) » 
1 2 3 4 5 6 7 

1 = co~te. ~e.l chagftin de. Tom Pouee. E 1-1 P 

2 Aecu.e.illeJlX d' eAc/wquell,if? .â.- = ].1 E M M M 

3 Ql. 1 ~l MU6 -LU. m aga.c.eJu:..... e.6 ~ Olt~ ~U6 = ],1 E E 

4 = d' eU:u .teA amoUlUi c:la.no .te. Jt..a.ng E C M P C 

5 = W'/.e. duJte. phU.o.s opMe. c E E M ],1 M 

6 Il. aww.i.t:. peu;t-Ute. mieux fJa1.;t = C M ]01 E-

7 A ee:t:te. mauvlÛ.6e. C!lT.i.aIule. = p C E ],1 E M 

8 = ei.f.e. .tIL.embte.~ eomlle. hz.qlLièt:e C E E M ],1 

9 Une. p.t'.ai..ne. .tDuit.de. de. ·E,,,:;;;,tt ~ • C E E E P 

10 _ = el.l.e.., fu eon6ond èt W .. tend E C 1-1 C 

11 = d'une. .:théo.t'..og.ie. i.nte.noe. C E 1-1 M loi l! 

12 = Laih~e.-mo.i lteo:telt dano ;teA 0-'ta.6 § E 1-1 P C 

13 = d r Wle. j alouA.i..e l.mp.f.ac.ab.te. C E M 1>1 M M 

14 U ~ cf,'l..Ô!e. eomme. :tu. .t r e.o = E E C 

15 T M'J elL6 e -i.J"c.a.\JeJz,6 vw..o -:tu. = M M M?M loI 1>1 § 

16 Ve6 .fangUe6 bavaJuie6., et qu.e..t = c E M E 

19 NWl!llo.u16 eon:tJz..i.6~ li eoeJJJL = 1],1 M 1>1 E C 
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123 4 5 6 7 
20 = d'une méi.aJlcoUe ..ûd:eno e C E M M M M 

21 = quei.que. nOJtee m'U.t Jtevenue. E E M M 

22 Que. t.o.. Ca.:thédJtai.e. i:eIU1Ü.ne. = C M l1 E M 

23 :: V.i:ve .en. na.:ti.on! - A bal, E C H M P 

24 :: Vive la. na.:ti...oil, coc.hon4 E C 1-1 11 M 

25 Ve Sodome. mouel mtVr;t!J1te. :::: P M E E 1-1 

On remarque dt abord dans ce tableau que la 4èrre frontière a toujoors la 

propriété MouE excluant une coupe ternaire: mais cela n I est qu'une c0nsé

quence autc:m:3.tique du plDCédé de sélection de ces segIœnts de vers, qui. sont 

les segrne..."lts huit-syllabiques de vers semi -ternaires et non t:erP..aires • 

Cela ôté, audme régula.rité notable n Japparaît, en tennes de fOssibilité 

de cx:mpe: certes, les oolonnes 3 et 5 sont nll.équemmel'l.t libres, mais cela ne 

saurait :indiquer au mieux qu'une tendance statistique à FOUVOir xytbrœr en 

3-5 ou. 5-3 le seg:me.Tlt long du se:ni.-ternaire • Dans 2, Il, 20, 23 

et 24, les cases 3è!re et 5èrœ sont s:ilmlltanéroent OCcupées7 ce '!!.li rend plus 

ou noms hautement i..1Iq?Lobable une "coupe IIDbile" 3èiœ ou Sème • Remarquons 

au passage qu 1 intuitivement, le critère ].1 devient parti.culièrerœnt peu pro

bant (négativement) dans le cas du nog TltaveJtOé-;tJz.avelL6eJr..a.lJ-:ru., qu'on :i.nE.

ginerait volontiers p:rrtageable en 3-5, pour une raison évidente: la nesure 

est affaire de prop:>rtions: si faible qu relie soit hiérarc1ùquE!iœIlt, la di

vision gramraticale la plus forte d JUIl seg:ïœIlt dt au nolns 8 syllabes est un 

bon candidat pour jouer le rôle de division. IYtbmique • On FOurrait faire 

valoir que dans les segments qùi ne semblent guère divisibles en 3-5 ou 5-3, 

une division ryt.lmIique.2-6 {n° 2} ou 4-2 (nO Il, 20, 23 et 24) n'est pas ex

clue par les tests et est plausible intuitivement. Ainsi on p:::>m::rait nain-
. 

tenir cette awarence de règle: tout va.rs Ef6 (non 6-6) est 4-4-41 ou sinon 

est 4-3-5 ou 4-5-3, ou 3-5-4 ou 5-3-4, ou sinon est 4-2-6 ou 4-6-2, ou 2-6-4 

ou 6-2-4 • Et on appellerait tout cela des utri-IDètresn
l considérés ccmre des 

variantes du ntri"JOètre symétrl~n 4-4-4 par déplaœmen.t de ~ rune des deux: 

coupes nSl'-métriquesll d'1.llle OU au plus deux syllabes • Cette .de$Xiption se

rait en effet précise, en ce qu'elle él:ùn:inerait les ~es du t.fl:e 4-1-7 

ou simplement 4-8 • Mais sur quoi reposerait-elle, sinon sur ~e désir de sau

ver à tout prix la notion de ntrimètrell ? car cette "règ~en serait ::;i tolé

rante que laplup:trt. des segments huit-syllabiques y seraient confonœs

quasi-autanatiquanen.ti elle s"lapplique, par ex~le, à 35 des 36 VelU. hui;t-" 

6 y!.1.abi..qUe.6 de lf.allanné que j'ai étudiés au § IX du chapitre :3, à Sl..1pfOSer 

~ le vers Srut6 que. troUA e..tt de.vi4i.ouh nJadIœ~...e pas à la rigueur l par axem-
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pIe, une division 4-4 • De plus, canpte tenu de la nécessité reconnue de dé

finir une coupe ~t ternaire, elle irnp:>serait des choix peu intuitifs 

:;?Our la seconde coupe; par exemple, dans re.UM qu 1 au ptUx = d' eU.M .lM a.

mouJL6 da.n6 le Jtang s il ne faudrait pas scander le "trimètre" Te.U.eo qu'au 

pttix = d 1 el. - = lM lM amoUJt.S dano .le 1UU1g s ou T e.te.e6.qu ' au pJti.x = d' el.- = 

lM lM amouJL6 = daJU> .le JtaJlg ("tétrarrètre") 1 mais bien Te.U.eo qu'au. p.'Li.x. = 
d' el.l.eo lM amoUJt.S = da.n6 le Jta.ng • On ne peut :inp:>ser de tels choix à par

tir d'observations aussi peu significatives que celles du tableau ci-dessus: 

la tendance qui s 'y dégage peut-êtr~ d rune :manière plutôt statiS-...ique ne 

saurait être prise };X)Ur une règle sans plus aIti'le justification . Elle n'a 

rien à 'voir avec la netteté des observations précisès et nettes faites à 

propos des positions binaires et ternaires au sens strict • 

Même en admettant, ce qui n'est pas déraisonnable, que dans les vers 

non-binaires on obseI:Ve 1) une régularité, consistant en la possibilité d'au 

rroins une coupe strictaœnt ternaire, "2) une tendance, consistant en la J?OS

sibilité (à défaut d'une seconde terna:ire) d l1.IDe coupe voisine d June ou deux 

syllabes de la terP..aire absente - IÙême en admettant cela, il fau<'lPllt bien 

rendre cc:npte de la profonde dissymétrie entre ces deux types d 'ObservatiO!lS; 

et il Iœ serrible que la plus naturelle serait encore de conserver la notion 

de sEmi-ternaire, c'est-à-dire d'une e...c:pèce de dirnètre défini par la pré-.~

ce dlune coupe ternairé unique, mais où le segment métrique long terldrait à 

nl2. être à .6an :toU/l. .6uo-divLsi.bl~1m deux memb.'Le.6 Jt.y:tluni.qUe.6 de 2, 3, 5 ou 6 syl

labes • Et si on adrœttai.t ce p:>int de vue, on pourrait IiÊœ concevoir que 

pêL'Y"fois les alaxaTJdrins à deux coupes ternaires sont non pas des i:rimètres 

4-4-4 symétriques, mais des cLûnètJte.6 .6uo-divi..6ibf.e.6 4-(4-4) ou (4-4)-4 • Dans 

cette hypothèse on pourrait présenter ainsi la métrique de Verlaine: ses ale

xandrins non-binaires sont des ;tJwriè;tJc.e.6 :telutaiJz.e.6 4-4-4 ou des dimè:tJc.e6 

.6emi..-:tellJ'l!ÛA.e6 4-8 ou 8-4 (1 Junité de ces vers étant d 1avoir au moi..n.6 une 

coupe temaLre) i le me:ribre huit-syllabique des ilimètres sem:i-ternaires est 

à son tour su1:rlivis:ihle en deux segments d lau noins deux syllabes (donc en 

2-6 I 3-5, 4-4, 5-3 ou 6-2) . Ccmœ cette formulation le IIOIltre, on pmt con

cevoir qu lun vers à 3 coupes soit un dimèfre (ccmœ un ïarribe 6+6 / 8 est bien 

fait de 2 et non 3 vers, quoique l ~un soit divisible en sous-vers), et 1 ~é

venblelle tendance à pouvoir segment-er 1 1élément long des serti-ternaires en 

deux pa....--ties pas tout à fait quelconques 1 à st:Ipp)ser qu 1 elle ait une signi

cation véritablement me.:tJr.i.que (ce dont je doute) 1 est cœp:1.tible avec llidée 

que les ale..xandrins de Verlaine sont binaires, ternaires (trimètres) ou semi.

ternaires (dinÈtres) • 
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TI • PERl'lNENCE DE rA l«7.i'ICN D JE FEHININ : 

ETUDE DES ALEXANDRINS :EmS 

Dans les études de versification~ on rea::mnaît généralarent cc::mre per

ti.1"leI1te la notion d'e nuet, et non pas celle plus spécifique dIe féminin 

(ou telle ou telle notion vois:ine) • L'étendue de l10euvre de Verlaine, et 

la fréquence dans cet'-œ oeUvre des discordances entre la mesure et la struc

ture gramnaticale de la ph-rase, penœttent de cx::rrparer - p::rur son cas an 

rroÏflS - la pertinence métrique de ces notions • 

La première canparaison à faire est la suivante: j'ai donné la liste 

des alexa'1drins Ef6 et observé qu'elle présentait une propriété remarquable: 

aucun alexan&:'in Ef6 n lest à la fois (Ef4 ou 1>14) et (Ef8 ou 1-58) • Cette 0b

servation IIOntre que la propriété Ef6 est pertinéIlte, nais elle ne IIOntre 

pas qu'elle soit pf.u.o pertinente que celle die muet en général: on p::rurrait 

supposer que non seulement tout alexandrin Ef6 7 mais bien tout ale.xandrin 

E6 (c'est-à-dire:Ein6 ou Ef6 - ayant un e nRlet soit masa.ù.in, soit féminin 

en sixière syllabe) a' une p::>ssihilité de coupe- ternaire • Pour étudier cet

te hy];:othèse, :p. faut exami.l1er la totalité des alexarrlri:ns En6, c1est-à~ 

la liste qui suit • 
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13 
LISTE Em6 DODECASYLLABES AYANT ON E P.ASCULIN DEVANT LE SIXIEl€ n~VALLE 

(l, p71) Diaphanes, et que le clair de lune fait 

(2, p144) De par la grâce, le sourire et la bonté, 

(3, p270) D'une caresse où le seul vieil Adam s'embrase? 

(4, p270) Un parfum, - et c'est le déluge qui consOmme 

(5, p271) Et de Judas et de Pierre~~pareil à toi 

(6, p266) Et les hideux, dans ce désert de pierres blanches. 

(7, p269) D'arbres au vent et de poussière d'ombre et d'or. 

(8, p290) Mais descendons, si ce n'est pas trop abuser 

(9, p348) Encore un coup, je ne ris pas. Je vous adore, 

(10, p353) Pour vous dire quoi que ce soit de déplaisant 

(11, p371) Seul, un ennui d'on ne sait quoi qui vous afflige! 

(12, p376) Du fin bout de la quenotte de ton souris, 

( 13, p382) aCe chef horrible et le vide de la hantise 

(14, p383) "Ta noble voL~, et je me souviens des caresses! 

(15, p387) De la marquise, ce qui fait qu lun jour après 

(16, p388) "De sa sonnette. Q. 

Et le marquis frappait sa tête 

(17, p394) L'interrogea sur ce colis qu "il voyait pendre 

(18, p394) Sans demander, par ce que nous venons d'entendre. 
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(19, p395) Par l'étalage de doctrines impossibles. 

(20, p395) "Ça m'exaspère, et je le dis à votre nez, 

(21, p396) "Qui n'a jamais eu de naissance et ne s'achève 

(22, p396) "C'est hideux, parce que bête, et je ne plains pas 

(23, p426) Roi, le seul vrai roi de ce siècle, salut, Sire, 

(24, p436) En q-ùoi que ce soit;r le dire, je ne le puis, 

(25, p436) Je ne le dois! Et ce serait le plus impie 

(26, p437) Qu'en l'amer combat que la gloire revendique, 

(27, p444) Et parfois induit le dormeur en telle mort 

(28, p451) Si doucement qu'il ne faut pas dl autre musique ••• 

(29, p452j J'y voyais se développer ton être fin 

{30, p461} Sous tes rameaux où le rossignol s"effarait. 

{31, p503} Quoi que j len aie" et que je rie ou que je pleure, 

(32, pS13) Pour le moment sur le moment}, et vous, le reste 

(33, pS14) A 11 adresse de ce vil tas d lignominies : 

(34, pS21) Elles se parent de splendeurs d'âme et de sang 

(35, p521) Que vains proverbes, que riens d'enfants trop gâtés, 

(36, p527) Petits sacrés-coeurs de Jésus plus lamentables! 

(37, pS62) Font couler l'ale et le bitter dans l'étain clair 
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(38, p563) AÙ jeu, partout, il ce .qu'on dit, et l'on ne ment. 

(39, p557) J'étais malade de regrets, de quels regrets! 

(40, p567) i.! 1 affreux hoqüets me secouaient 50'\1.,1 ma chemise 

(41, p568) Où le bleu comme le rouge et comme le blanc, 

(42, p572) Mais j'admire, moi le blasé (mais l'impassible, 

(43, p574) Toutes raisons pour ne plus m'en vouloir qu'à peine. 

(44, p585) Le replias sur le cadavre avec des larmes, 

(45, p589) De ramper autour de quelqu'un pour le tromper 

(46, p590) A la n,ouvelle de ce départ déplorable 

(47, p590) Et de vous devoir ce sonnet point admirable 

(48, p591) Hélas! assez, mais que voici de tout mon coeur 

(49, p598) De cette ville que l'on dit industrielle, 

(50, p610) Il sonne, il brille, le futur nom de victoire: 

(51, p612) Je veux donc dh"e de ma voix la mieux timbrée, 

(52, p625) Si gentil! Blanc pur que du jaune tachetait, 

(53, p632) La blessure que me ferait de ne pas voir 

" 
(54, p639) car j tai rêvé que je trimais: bête et malin. 

(55, p640) La sienne fait plus de musique que de bruit, 

(56, p641) Les villes, ainsi que les peuples, ont la gloire 
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(57~ p642) Nous t'aimons et nous te louons, chaste amo~euse, 

(58, p669) Ces braves gens que le jôurnal rend un peu sots 

(59, p669) Si, dès guëri, si je guéris, car tout se peut, 

(60, p678). Rien de plus noble et de plus beau que deux amis 

(61, p679) nS'écarteront de devant Moi pour voir admis, 

(62, p682) De la Champagne et de ItArgonne à la Bourgogne 

(63, p683) car le public, non le premier venu, mais moi, 

(64, p687) Où le Bonheur et le Malheur, têtes de flotte, 

(65, p692) Conformément à ce qu'on se rend ea~vers lui. 

(66, p692) Et des ailes pour que ses pieds volent comme elles; 

(67, p695) Laisse l'épée et te confie au bouclier: 

(68, p719) Je n'en sais rien mais je rends grâce à la nature 

(69, p722) Est duperie et que la plupart d'elles ont 

(70. p723) Les bonnes bêtes de la tê-rre et les célestes, 

(71, p735) Laver mon prochain, le blanchir plus que la neige. 

(72, p745) Essentielle, de leur gagner la victoire 

(73, p748) Comme le chemiu de l.a Croix, baisers et larmes, 

(74, p748) Et Geneviève de Paris l Saints des pays 

(75, p752) Le dboire pour le Salut. Voici la porte 
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(76, p752) Une clochette retentit et le clergé 

(77, p753) Des fidèles, on rejoint meilleurs le hameau. 

(78, p754) Concentrée aux rais de la seule Vérité, 

(79, p755) Actes à cause de l'excellence des causes, 

(80, p766) Pour supporter tant de douleur démesurée 

(81, p776) Du rôti d'hier ou de ce récent pot-au-feu 

(R2. p776) Plus forte en cela que défiL~t Tragaldabas, 

(83, p776) Je sais si bien que I.e sommeil ftIi .... a sa lèvre 

(84, p779) Car tu n'eus peur ni de lé:. mort ni de I.a vie, 

(85, p779) Va, je t!aim6 .•• mieux q'ùe llautre: il faut l'oublier. 

(86, p788) Pourtant!" Passe encor de bâtir net caetera!~ 

(87, p788) D'une amour, comme de printemps, i:ëLrà survenue 

(88, p792) Dans I.e temps, parce que ça plaisait à ces dames 

(89, p793) Et, ô l'incube et le succube du présent, 

(90, p793) C'est toi, c'est moi dans le bon spasme renaissant 

(91, p794) Il ne me reste que les pépins et la peau. 

(92, p796) Sur I.e mol cI.avier de mes contemplations, 

(93, p796) Tant et si bien que je cr;>;narais que nous fissions 

(94, p796) En ce jourd' hui que je veux tout en teintes grises, 

(95, p796) L'été, s'abstiennent de l'écI.at bourgeois des bagues, 
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(96, p797) Et les miens donc! Et je les baise comme telles 

(97, p797) Juste au point et que je les baise comme telles 

(98, p798) Tant mes sens m'étaient devenus comme des dieux, 

(99 ~ paOO) Et 1 l ' avouerai-je? me payer.' des gravèlures 

(100, paOl) Que je t'adjure de tout mon coeur el: te pl:ie 

(101, p801) A tant courir ••• 

N'en jetez plus, la cour est pleine! 

002; pa03) Tu t'avü;a$, dans le plus prt.,.e des .langages 

(103, p804) Sans penser qu'un jour je devais suivre l'exemple, 

004, pa05) Qlc, ... celles de qui me traiterait de dadais, 

(105, paOG) Ainsi le plan. ,-~",. le connais. Fais et t'y fie ••• 

(l06, pa07) Qui se révolte et devient p.ir~. que nature, 

(107, pB07} Au noir! 

(Tiens r chère! Que charmante ce tantôt!) 

(108, p808) Avec tel quelque air de maTheur gui l'accompagne, 

: i 09, pa08) Pour le saler et le poivrer conformém~t 

{110 , p809) Hein. ça t 1 agrée? Et te sens-tu vaillante et souple 

(111, p8l6) Peut-être autant que Ce poète qu'est l.ui-même, 

U12, pSl7) Dans l'existence de cet homme tout ·tendresse., 

(113, pBl7) Gagne en cordial de ce qu J il perd en subtil. 
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( 114, p820) Par le mien et tu reverras plutôt ma vie 

(115, p828) 0 tes manières de venir! J'y mets du mien 

(116, p828) OUi, tes manières de t'y prendre pour venir 

{117, p328} Encore vert# en me sautant si fort, exprès, 

(118, pB32) Embrasse .•• Et causons de choses plus sérieuses. 

(119; p833) Cruellement, tu me quittais, instant célest-e 

(120, p836) Voici sortir je ne sais quels serpents d "un trou 

(121, p836) Femme bonne que le mépris arme et défend, 

(122, p836) Femme bonne qui me défends comme un enfant, 

(123, p836) Femme douce qui me souris, femme sublime, 

(124, p836) 0 ma Î3lillIle, qui. recevras mon soufÎle ultime! 

025, 1'838) Gaîté mê1ée à de sombre mé1ancolie. 

(126, p840) Bien qu'à mes yeux, qui te sont toute idolâtrie., 

(127, p840) La conscience de bien faire, la foi pure 

(128, p869) Vénus, debout sur le plus heau des coquillages, 

(129, p892) Il faut mourir ou revenir, proie ou convive! 

(130, p892) Cadavre saint, revenant l'ire qu'un cadavre 

(131, p901) Pour me lloffrir et le mans,. avec -les doigts, 

032, 0914) D'odeurs mauvaises, de misères et de tout! 
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(131. p916) Paresseuxl quitte ce Parquet pour en cirer 

(134, p917) La conséquence est que, d'abord tu n'es qu'un sot 

-
(135, p918) Quand des gendarmes, représentant la morale, 

(136, p919~ En pareil cas, par le Procureur du ressort. 

(137, p919) Or, dans l'espèce, le Procureur fit le mort~ 

(138, p920) Magistrature que l'Europe nous envie! 

(139, p930) De fier encor dans ce pays que chacun pipe, 

(140, p930) Tribune encOre de l'affreux Louis-Philippe, 

(141, p930) Et de Prudhomme et de Robert Macaire et de 

(142, p930) La hont~ attire et que l'opprobre rassasie! 

(143, p944) Et les dames. On me dit vieux, qui ça? Ce maître 

(144, p946) Ni même ce ~_le de Voltaire (Arouet), ni 

(145, p947) Pauvre haineux par le r.iche âpre, assauts d1astuces, 

(l46, p9S4) Plaisanterie et de ta part et de la mienne, 

<147, p954) Et je t'envoie, Ô, ce sonnet fait aujcurdJhui~ 

(148, p963) Beaucoup et surtout de mon fait, à découvert, 

(149, p969) Claire à nouveau, la revoici qui nous amuse. 

(ISO, p972) Et vendez donc pour que tel se fâche ou se fiche! 

(1S1, p972) Le bon, ou plutôt le mauvais bibliomane 
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(152, p975) A l'oeil, concert des reliures somptueuses, 

(153, p976) Et talonné par le scrupule et le péché, 

(154, p977) nAchetez-le. Je ne crois pas qÙ'en sous de cuivre, 

(155, p977) Et l'abbé: nMais c'est que l-1onseigneur aurait tort 

(156, p984) Combien? après tant de terreurs de cieu:< et d'eaux 

(157, p988) Diverses que donc le printemps vous flanque au dos, 

(158, p988) - ~lais, j foubliais, je ne parle que de voyages 

(159, p988) Artistiques - et ceci n'est guère que gages 

(160, p991) Il est bonté; c'est le bon Dieu de ton enfance, 

(161, p993) l~e pi~tinent, champ de bataille au mille pas. 

(162, p995) Est-ce sa faute, ou de la mienne? Ah, de la mienne! 

(163, p995) On s'aime bien, on d_evrait être mien et tienne 

(164, p995) Le Soupçon et sa femelle la Jalousie, 

(165, p997) D'un rrais enfant, fleur de printemps éclose dans 

(166, pl007) Moi rêvant toujours de ce 1-10yen Age-là • . 
(167 ~ pl007) De devenir et de redevenir, loin d"elle, 

(168, pI007) De devenir ou de redevenir la chose 

(169, pIOIS) Le fleuve est d 'or So-tlS le soleil -renouvelé. ~. 

(1 ïO 1 pl019) Elle est bon .. ,.e, elle me connaît depuis des ans. 

(l71, pl021) Et cette vie et ce vivant, de quantes nui.ts 
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(172, pl021) Tout, - et rien, pour qu'on ne sût rien, tiens! qui m'importe 

(173, p1021) Toute prudence et me suis tu quand m'a guidé 

(174, p1027) Dans la sagesse et le devoir parfois ardu. 

(17S, p1027) La certitude de ne marcher qu'à sûrs pas 

(176, p1031) Et les derniers vents de l'été, berceau sonore, 

(177, p1032) D'encor tantôt et de bientôt, s'il faut en croire 

(178, p1034) Par ces temps chauds, je me console avec les choses 

(179, p1037) En même temps que le très charmant procédé 

(180; pl037) Intention d'A. de Rothschild, homme fadé! 

(181, p1037) Me paraissent pour le cheveu recommandès. 

(182, pl046) Par ces fous! 

Après le canon; la fusillade,. 

(183, pl047) De la._~ Commune de Paris? •• 

o ces derniers 

(l84, pl047) Et la rage autant que la douleur en pensant 

(l8S, p1047) Or çà, qu'advint-il de ma mère après mon père? 

(186, pl048) Dans cette France que celui. de ses rois marque 

(187, Fp20) Et les mains au rout de ces bras, que je les gObe 

(188, Fp43) Je suis couché tŒlt de non long sur son lit ..fr:""crls 

(189, Fp43) Je dis n>yale., je devrais dire divine 
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(190, Hp49) Sous la lampe et le petit jour, leurs chairs joyeuses 

( 191, Hp58) Provocateur et me rend bandeur ccmne un diantre 
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Un premier contraste, d'ordre simplement statistique, indique tme diffé

rence de pertinence entre les notions d'e muet ou mascul:in, et d'e féminin: 

alors qu'on a trouvé 73 vers Ef6 (dont deux pseudo-Ef6) , on en canpte 191 

qui sont Em6, soit entre deux et trois fois plus • Ce contraste statistique 

est d'autant plus frappant que dans la plupart des cas, la propriété Dn-n 

liI;>lique une assez forte cor..êsion syntaxique entre les syllabes n et n+l, 

alors C1Qe la propriété Ef-n est banaleœnt CCII'pëltlble avec tme forte sépa

ration syntaxique entre les nânes syllabes; cela tient à la définition d'e 

féminin a:mne 6-ûtal. d 1tme unité de cosyllabation, et dIe masculin ccmœ i.n

t:.WCWIL à tme telle unité • Cœrre la 6ène frontière syllabique est le lieu 

le plus baP.a1 d'apparition d'une division métrique (césure bi.11aire), et que 

la cohésion syntaxique est en général noins forte aux lieux: de div-ision mé

trique, si e féminin en soi était mêtriquernent équivalent à e masculin, il 

devrait être beaucoup plus fréquent à la sixièrœ syllabe. L'indication sta

tistique, nettanent contraire, est donc signifiçative d'une difficulté par ..... - ~ ~ 

ticulière à placer e féminin à la sixièrre syllabe. A cela s'ajoute qu'e 
""'" 

rrasculin appéi.-"'ëlÎt là dès les Poeme.6oazl.l.Juu.e.no, alors qu'e fEminirl n'y ap-

paraît qu'avec Sageooe.i or l'étude précédente pennet de soupçênner qu'en 

plus d'éventuelles coupes ternaires, tous les alexandrins, des Poèmeo .oa;tr;Jt

JU.eJ14 ont encore une coupe binaire • 

Les vers qui ont la propriété .Ein6 - en admettant que cette propriété 

excluerait la possibilité d (une césure 6èrne -- peuvent-ils, en plus, avoir 

les propriétés (Ef4 ou 1-14) ·et (Ef8 ou MS) ? 

I.ISrE 14 (Ein6 et { (Ef4 ou 1>14) <et (Ef8 ou 1-~) }). 

(l, p.753) 

(2, p.796) 

(3, p.832) 

(4, p.1007) 

(S, p.1047) 

, . 
Des. fidèles, on rejoint wei 11 eurs le haIœau 

SUr le nol clavier de IreS contsrplations 

Bnbrasse ••• Et causons de choses plus sérieuses 

M'Ji. r~van.t; toujours de ce l'.oyen Age-là 

Et la· rage autant que la douleur en pensant 

La présence de 5 vers dans cette liste IIDntre qq:! avec la propJ;iété En6, 

il ni est pas possible de fonruler l'observation nette @e pemettait de fai

re la propriété Ef5 • Ce contraste suggère @ela notion d Je masculin n'est 

pas .r:ert:inente à la II13IÙ.ère dont 11 est celle d I e féminin --: Si on aàrrlet qu J e 

féminin ne. peut pas précéder la césure binaire, mais @'e masculin peut le 

faire (n'étant pas pertinent métri@ement de la mêœ manière), alors on peut 
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Il'ai.r1tenir l'hYIX't.l"tèse forte selon laquelle; e féminin ne pouvant précéder 

une césure, tout alexandrin de Verlaine a une césure binaire ou une cx>upe 

ternaire au noins • Si on avait noyé la notion dJ~ féminin dans la notion 

générale d'e Imlet, on n'aurait pas ap=>-rçu la régularité rem:rrquable gui, 

dans la liste Ef6, nontre l'intérêt de cette hyfothèse ~ 

Avant de cœpléter Cèt aI:gUllleIlt, indiquons déjà une r:ossibilité de 

nuance à étudier par la suite • Cet argument supp;:>se qu J on interprète mé

triquement les 5 vers cités ainsi: 

1 VM 6-i.dè.te6" on Jte- + joi..nt:. meif..ieulL6 .le hameau. 
2 SUIt.le mol. d.a.v.i.eJt de + mM c.on;tempf..ati.on6 
3 EmbJuto..se ••• eX e.au60n6 de + c.Jw~M pfu.o .oVUeu..6M 
4 Mo.i. Jtêva.n:t. :toujouJt.S de + c.e. Moyen Age-tli 
5 E:t.la. Jtage cucta.n:t. quQ. + i.a.. douJ!.ewr.. en pe.n6arz;t 

les enjambEments que.. + cu de + des vers 2 à 5 ne sont pas SU-.rprenants ccrrpte 

tenu de la f'Ossibilité d'enjëlIribenEnt déjà soupçonnée à la coupe ternaire 

aans l'étude de la liste Ef6 • Mais l'enjanibement de not Jte- + joiJ7.:t au 
-

vers l peut être mis en doute, d'autant plus que ce qui nous y contraint 

dans la présente argurr.entation, c·l est l thYPJthèse qu 1 il ne peut pas Y a

voir de coupe teJ:naire dans mUl- = ..e.euJL6~ c 1est-à-dire 11~""fOthèse qu 1un 

not ne peut pas enjamber une coupe ternaire! Ce vers nécessite donc une 

argumentation plus cœplète, qu'on fera à 11cccasion de 11étude de la pro

priété 1>16 (al'ljarribE::roent de trot à la 6èrre frontière) • 

Les 5 (ou les 4 derniers) vers de cette liste doivent être ccnplétés par 

les 3 derniers de la liste sui"rante : 

LISTE (Ein6 et ( (Ef4 ou .H4 ou Bn4) et (Efa ou l-ill ou E:n8) » 

1 à 5: vers de la liste précédente 

(6, p376) Du fin bout de la quenotte de ton souris 

(7, p436) En quoi que ce soit, le dire, je ne le puis 

(8, p805) Qle celles de gui me traiterait de dada; s 

En effet, à nous en tenir aux tests utpisés jusqu lici, les vers 6 à 8 

'" ne peuvent avoir une a:>upe i:en1a.ire - s'ils n lont pas de césure après e mas

culin - qu'après un e masculin, à savoir, dans: de = ..ea... queno:tte, c.e = .!loU, 

de = qui me :tJt..tU;teJW.i.;t • Si on exclut ces coupes ternaires, alors on est ré

duit à admettre les césures que.- + notie" .le + cLûte" qui:.. me + i:JuLi;terc.ai;t • 

Ajnsi, dans le cadre des b,ypothèses admises jusqu'ici, 8 vers n'a&œtten.t de 
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coupe binaire ou ternaire que. 41. lllle COUf:e binaire ou ternaire peut suivre 

e masculin • Ainsi il senble qu' e masculin - contrairem=nt à e féminin -

peut être la denrl.ère voyelle nl..mléraire d 'tmE: rresure intérieure au vers • 

En reconnaissant cette distinction, on maintient la pJSsibilité de donner 

sens aux observations faites sur 1_ liste Ef6 • 

A ces observations mécaniquement sélectionnées, on p:ut en ajouter d' in

tuitives . Soit par exemple le 1er vers de la liste Ein6, appartenant aux Poè

mM ~a..tuJr.nie}1.o: 

la seule coupe ternaire non exclue par les tests serait la C<JlII;e 8ène, dans 

ci.ai1l.. == de .fune.i elle ne serrible nettement noins plausible, même à première 

vue 1 qu'une césure binaire dans et; que. + f.e. cf.tL&'t de. fune. • Cette solution 

paraît d'autant plus préférable que rieî, dans ce recueil, n1indique que 

des alexandrins puissent ne pas avoir de césure binaire . Voici quelques 

autres vers dans lesquels 1 à première vue, une coupe binaire après e mas

culin me paraît noms difficile à :imaginer qu lune ternaire: 

(Ein6 r 22) C J M:t. {Udeu.x, paILee. que. bê.te.1 e,t je. ne. p.e.a,i.nh pao 
(m6, 41) Où...te. bf.eu eomme. .te. rdJuge. e:t eomme. .te. blane 
(Ein6, 79) - Ac;tM li c.au..6e. de. .t'exee.Le.nee. du eau~e4 
(E1n6, 85) Va, je. ;t'aime ••• mi..eux que .t'au:tlr.e: il !Jau:t J!.'oubUfllt 
(E1n6, 88) Va.n6.te ;teJ}Ipl>, pcv't..ee que. ç.a. piai.oaLt li eU damM 

Dans (Ein6, 41), une césure après ..te. ne me paraît guère plus :frappante qu'el

le ne p;:mrrait l'être après i.a. dans Où.. l.a. bleuIe) eomme l.a. ~'touge e:t eomne. 

.e.a. blanehe. : si quelque chose frappe, ce n f est donc pas tant l t e nuet que 

l'enjarribane..1'lt de l'article au nan • Dans (mG, 22) et (E1n6, 88), une césure 

binaire me p;'>-raît I!lÊme quasi nabJrelle, du seul fait que lor59)1e Ile masculin 

6ème n fest pas a.ssc:çié à un enjarrbenent, on ne le rernaIqUe IilÊiIE plus • Ainsi, 

IlËme dans un vers où les coupes ternaires, 4èœ et 8ème, ni ;inpliqueraient nê

me pas d 1e;.~jarnbEs:œnt, malgré un e muet (masculin) 6ène, une césure b:inaire 

peut aller de soi d1ariblée, à pr6lÙère vue, du seul fait qu1elle ~"'"'"fOlld 

à une forte frontière S1'lltaxique; c'estl me SSllble-t-ill le cas de (fln6,134): 

(C'est l'insertion de llaàverbe d'abOlUl qui. p~ cette:rupture S}1Iltaxique). 

De telles césures peuvent être si. anodines Ç!!le je ne serais pas étonné gp.e 

ma liste Bn6 soi.t :incarplète par leur faute, alors qu'un vers Ef6 échapj;:e 

plus difficilement à l'exaœn • 
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III • PERl'INENCE DE lA NOl'ICN DIE TIMININ : 

EIUDE DES VERS ~ITNES PAR E ~"EMININ NœERAIRE 

LISTE DES VERS DE TCOTES IœGOEURS TERMINES PAR E Ff2.ITNIN ~ 

La pri...ncipale r~ qui Si impose aq vu de la liste des vers de Verlaine 

(de toutes longueurs métriques) tenninés par un e fÉminil1 cxxrptant dans la 

nesure est qu 1 elle est vide • Cette régularité considérable nIa probablaœnt 

jamais été observée, quoique elle soit manifeste chez de narfrJreux poètes 

françaiS 1 pour illle raison s:inple: pour la voir 1 il faut disposer du concept 

d le féminin què j lai introduit dans la description de lIe muet • 

A la place de cette véritable régularité, disposant seulaœnt du concept 

général dIe muet, on a SOlIVent fonnulé cet.te loi incorrecte: "Aucun. vers ne 

peut se t:.ernùr..er par un e Imlet numéraireri (sous la fonne: "E IIlUet est tou

jours SUIIlUInéraire en fin de vers") • Cette loi-là est falsifiée, a:mœ on 

le ve:rra, par 11 vers dans l'oeuvre de Verlaine • A première vue on peut es-
~ 

t.ilœr peu frappant le contraste exprimé par ces chiffres: e masculin est nu-

méraire en fin de vers chez Verlaine Il foisi e féminin, zéro fois. l-Bis cet

te ccroparaison brutale est i::ranf:eUSe : ce qu lil faut ccmparer c lest la pro

FOrtion des e IIEsculins et féminins numéraires p:rr raw:>rt aux e masculins 

et féminins non-numéraires en fin de vers • Je n! ai pas carqt-t...é les vers non

alexandrills de Verlaine dans IIO!l corpus 1 mais le c:œpte exact :ilIpor...erc. peu 

FOur la canparai.soni admettons que très appJ:OXiIrativement un tiers des vers 

de Verlaine ne sont pas alexancLr:in.s (cela ne paraît une estimation plutôt 

basse): il y aurait donc environ. 15 000 vers .... alexandrills ou non", dans ~e cor

pus • Admettons, de plus, qu'envi.-:ron la m::>itié :les vers de Verlaine se tenni

nent par un e (grarrmaticale:œnt) f€min:in (cette app:rox:i.lIlation ne devrait pas 

être très :mauvaise, vu qu) il raspecte t:J::è.s souvent l t alternance) • libtre ap

proxilration est donc quI il Y a chez Verlaine environ 7 500 vers qui .se. ter

minent par un e grarrmatiœlement féminin • J1ai carp>-Œ, dans le même corplS, 

16 vers se tenninant par un e (grarrma.ticale:nent) ma.scul.in • Le contraste est 

donc le suivant: chez Verlaine, en :fin de vers, e :na.c;c:nltn est numéraire Il 
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fois sur 16; e féminin, zéro fois sur 7 500 • Ce contraste énonre nia janais 

été aperçu. il nontre la pertinence, en fin de vers l de la notion dIe (gram

maticalenent) férrûnin • 

Ll s'agit bien ici de Ile féminin en général, et non pas sinple:œnt de 

ce qu Ion pourrait appeler en tenues traditiOIll1els Ile nuet nfin de not pho

nologiquen 
• En effet on trouve en fin de vers plusieurs exat1ples die fémi

nin tenninant un not, mais non pas terminant un "IOC>t phonologique" r ccmœ 

dans ces suites de vers: Coli' --toi. ç.a dano ,l.' nU..6il, mond' nJÛ..vole.~ et lW.c.ole.- 1 
Z-e.n d'rudlz.eo. Vê6olU11ai.6 pfu meJuf.' ii .leo Gafti.. (p.300), S'il.)e.. peu:t~ .6oiA

le. p1'.!L6 enc.olte. e.:t /te.p/dU e.nte. 1 T o.t. fû.e.n que. c.' eo:t :ta. .loi. d' me. pOUlt noUA 

c.haJunell. (p.722) r E;t man eoptLU veu:t ;ton eopt"J..t. Chert.i.e.~ éc.ou.;te.- / Moi. bi.en: 

Olt je. éluio vi.eux. ou p.1z.e5que..1 et V..[eu. vouf.u;t (p.787) V'ébène. ou d'oh.. (et c:U6~ 

ô pMe.- / Leo élUIl. mon c.oe.wz.) 1 a.wc. piedo de. JUûn.e. (p.884) • Dans tous ces cas~ 

étant suivi d'un e"'lclitique rejeté au vers suivant, e féminin n test pas ter-

minal de "nnt plKmologique" • On trouve aussi des cas die fémi-

nin tenninant un vers, mais non pas un ILOt, a::mne dans e.x.quioe.- / }.Ien;t 

(p.590) 1 ll.€..6élUéJci;te.- / RaLs (p.781), a6îVte.UéJe.- / Ment (p.907) • DaP..s tous 

ces cas 1 e (gramnaticalement) fémiIIÎn est SUIIluméraire, axactanent ccmœ 

quand il tennLTle une phrase. On ne rencontre donc jamaisr chez VerlaiI1e r 

de riIre du genre: e.l.te. = bleu.I Dleu = moJt..a1.e.- 1 MeiLt l b.leu. = épUe.- 1 La. • 

ra régularité observée concerne donc bien Il e féminin en galléral • 

Rappelons maintenant, e..Tl les confrontant, quelques-unes des rêgularités 

suggérées par les listes Ef6 et m6, ou observées sur 1 Tep..serrble du corpus: 

1 • E n émini.n. ne. pttéc.ède. j amaf.:.6 une. c.oupe. :teJc.ntLiJLe. ou une. c.oupe. biJ1.lÛl!,e.. 

2 • E mlt6culi.n ph.e.c.ede. pa.Ji..6oi...6 une. c.oupe. bhtJLiJr.e.1 e.;t peu:t-w.e.. lULO.Q.t. Wle. 
c.oupe. t:.eJUUÛJte.. 

3 • E 6émUu.n eo:t i:oujoWlA non-i1W11vuu/l.e. en 6i.n de. ve/l.4. 

4 • E ma.6cuU.n eAt:. .le. pfu..ô' 40UVe.n;t J'lUIile.luwl.e. en 6i.n de. Vell.4. 

Ces obseI:va.tions se renforcent mutuellaœn.t parce quI elles convergent autour 

de cette règle négative généralel concernant Ile féminin et non Ile muet: 

Statu:t mé:t:Jûque. de. 1.' e. DUe:t 6émbû.n: . e. 6erlÛnin n' Mt:. jama.i.L. ..ta. dV1J1.i.QJz.e. 
.Qlf.u.ahe. (J'lLLmêJtaiJte..) d'Wle. me5U1Le. • 
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IV • PERl'lNENCE DE lA ~u.r:rœ niE liEl.fiNIN : 

E'IUDE DFS VERS TERHINES PAR E W.scor.IN 

On a pu conclure des obseDTations précédentes à la perti...Tle.'1Ce bien spé

cifique de la notion d' e muet féminin; nais il n'y avait pas lieu de conclu

re à la non-pertinence (J?Ol.1r la IœSure) de la notion d' e nnet en général • 

Au contraL-re, trois catégories de "voyelles" semblent se distinguer métrique

rrent au vu des trois observations suivantes (dont la denùère va. de soi): 

1 • En 6i.n de.. VeJLO, e. 6emiJU.n n' eô:t jamM~ numVta.ilt.e. 

2 • En 6i.n de veltô, e maocu.1..i.n u:t paJtnoiA Jwmê.JuWz.e, pa/l.noL6 non. 

3 • En &in de verLÔ, une VJl.Me voyei..te (nott e nue.t) e.6:t :toujoWLO nImléJuWr..e. 

ou bien ces observations défi.TÙSsent trois catégories r la prenière se dis

tinsuant radicalement p:tr PiIrp::>ssïbilité àe terminer une rresure, la ~ 

se distinguant par la difficulté à le faire ou par la s~le p::;ssïbilité de 

déborder hors de la nesure • OU bien la catégorie d J e masculin se subdivi....se 

en deux catégories dont 1 tune rejomt les e féminins, et Pautre les vr-a.ies 

voyelles • AiP..si. Oll bien la catégorie d' e fâninin serait métriquement mal. 

taillée (il faudraît y faire entrer quelques-une des e "masculins"), ou bien 

la catégorie d le masculin est métrlquement pertinente elle aussi, et l'ob-

5a.-rvation 2 serait valable die nuet en général: la règle étant qu'en 6in de 

VeflA, e mu.a e.6:t pa1t..6oi..o ntLmVr.aiJr..e, paJt60iA non. L'étude des ,,--ers de Ver

laine teI:m.inés par un e nasculin aidera, au noins dap..s son cas, à résoudre 

ce problèrœ. • 
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Prince et princesse, allez, élus, 
(l, pS17) En .:t:Iû.omphe. paIl.. 10.. JUJu:te. où je. 

TriIre d'ornières en talus. 
M:rls noi, je vois la vie en Jtouge. 

(2, p830) Ton vcdgailLe. "de.pai..6 qu.e. -t'eô .(JiU! - C' e.td:. que., e' Ut:: que.. H 

- C'est que, c'est que, tu m.'as llair ••• c'est que. H Zut! 

(3, p836) 

(4, p886) 

(5 •••• ) 

(6 , •••• ) 
(7, •••• ) 

(8, p923) 

(9, •••• ) 

(lO, p930) 
(11, •••• ) 

(13, p958) 

(14, p985) 

(15, •••• l 

T'insulter, or, c'est m'insulter 
Au centuple, et certes p;:>Ur ee 
1.t6 aulI.on:t UeI..L d r apP'LeruVte. que. 
T'insulter, or, c'est m' insulter" 

./ A la.. c.oncLi.:ti.on que. je 
Serai bien sage - et tu t'y fies! 

Apprends, ma chère, que je veux. 
Etre, en échange de ce don 
PJtécie.ux, un. -UbeJt;t..ûl que. 

L' on pa:r:ùorme après sa :freda:iIle 

Je. .t r aulI.aih ouand. même. t:u me. 

l La. -lz.e.nu<se/l.~ puLsque. je. 
J:.' ai là, daTlS :rron cneur 1 IlŒ!t de Vi.eI..L! 

L'écLi;tWJt qui.. ve;uû;t de. ne. 
Vendre ••• quhme édition tot..~, 
BtLe.6 1 Jc.~pondi.;t: JJtlon vi.eux., vOUQ me. 
Volez ca:me sur la grand route 

Et de. P-'UI.dhol7llle. eX de. Robetd: Maeai.lI.e. et de. 

ŒJe.c.que. 

T ouo f.eli pi.edo pi..a.t6 eX d J Œ..I.h.6.i :touo f.eô eoeuJt6 bah que. 
ra honte. attire et que l'oPJ?IOb-re rassasie! 

CM 1..' ampi.eLVt de. 10.. JtObe. e;t .oon e.nvof. et ;tou;t i.e. 
Reste grâces au vent 

Font penser llhcml:e.1 non intime mais en 6ou1.e 
A ce gt.ll il a de<;ant •• t 

r Et me fais que de IIEl! J' op.bz.e. 
Pour ta nort. .• ou la nù.enne y ou bien 
PoU/z. Xeli deux. en. même. -te.mp5. •• Ni. ne. 

l Dis not, ni sur-..om: ne te tins! 

(Je suis un PJète entre deux 
Femres 

Mais n'layant pas tout à fait deux 
AnEs. 

Je. 1l''té6ê.<z.e. .oWd:au.i:. ee. que. 
J'a:im= 

Et l'aime fieau.c.oup! .tfr-Op ee. que. 
"T'ai!œ. 



(16, pl030) N' ~~t:]oJt:te, altI OOVOn6 donc.1 :tanc11A que 
Ce docteur a le dos tourné, 
Un fetit coup à ce damné 
Age m)r venu. dont je b..i4qU2. 

163 
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Les 16 vers Ernv de Verlaine peuvent se classer en deux group=>..s suivant 

que 11 e nuet final y CCIrpte dal1S la nesure où non; dans tous les cas, le 

contexte pennet de tra...ïcher sur ce point avec cer-...itude .,. SUr ces 16 vers, 

11 (plùS des deux tiers) ont Ile Irilet final numéraire; ce sont: 

W;Ce de.o VeJL6 a fmv }1W1lVuU1te: 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 14, 15. 

Par contre Einv n J est pas nlJIr>6....raire dans: 

Ulde deo VeJL6 a Er.;v non-numVtaiJr.e: l, 2, 12, 13, 16. 

1 En t:M.amphe. pail. .ta. Jz.ou;te oÛ. j t 
2 T en vu..egabte. "depcU.6 que :t r e5 ta"! - C' e.s:t que, e' eld: qut •• » 

12 Ca/t i.' ampf.e.tJ4 de. .ta. ltobe e;t .6on envoi. et ;tou;t 1..1-
13 pOUl!..le.o deux en même :temp6. •• N.i.. nt 
16 NI .impor..:te, a.h, éuvC:tn.6 done, :ta.ruLi.6 quI. 

Cette rép:rrtition, évidente au vu des longueurs métriques du corrtexte, est 

confin1ée :Jans certaL'llS cas par les rimes avec un IIOt à finale féhlnine, 

cxmne dans: où. je = ll.kLge, e r e.o:t que = a.veeque, ;tou;t Le. = ï1oui.e, opine. = 

Ni ne, ;ta.;;..i f..6 qu.e = bi...6que., ou jm,'"~--sement, par la rime avec un IIOt à fi

:\ale rnascull.Ile ccmne dans: pOUJL ce. = a.pp1l.eJ1 .. d/Le. qu.e, que. je.. = veux = que, 

me = je = V-i.eu • On peut s' ét.onner que je n J aie pas ca:rpté le vers Au. cen

.tuple, et cell.:teo pou/i. ce au ncnùlre des vers:&iN et que je considère d'em

blée ici cette occu:rrence 0::: ee. c:a:nne grarrmaticalem=nt nascullne: c'est que 

le pronan dérrom;tratif ce dans poU/r. ce. cœme dans .6U/r. ce ou aans E:t c.e, pOUJL 

dell p.'U1ne.6, se ~rte à tous égards carme si la lettre "e" y correspundait 

non pas à un e IIUet, mais à une -vraie voyelle (un e :muet "stabilisé" ou 

"transfonné en vraie voyelle" en quelq'.1e so~j; car cet'"~ vo}'-elle est la 

seule d'un nnt syntaxiquement autoncrœ, elle n'est pas élidable (même de

\r"aIlt voyelle: on ne dit pas: St.lJL ct il paJt.:ti;t), elle a W..1tes les pr'-'Pxié-

tés prosodiques (intonation, accent, etc.) dtune vraie voyelJe mâre ail fin 

de phrase • Pour les :mêmes- raisons l' je n'aurais pas consiàéré des vers du 

gera..re de Je. dîd:eo:te. .te ".Jeu, ou VatlO une. aJunOi1c.e. enn0l.u.Mez-'110.[-Le., a:mrE 

15 des .. - et45 
n vers l:e.UlllJles PIT" lm e ll1l,," • 

D'évenb...lelles régularités métriqL..-.es C""-Otextuelles du type de l' -ualter

nance" permettent-el1es 1'e ~~léter ou a:mfinner la classification précé

dente ? On s'attendl."oiÛt f-1-J)t, en 1?rinci....pe (mais selon quel principe?)r à 

ce que les vers BIrIT à e -:final IlUIlléraire soient disIx>sés cœme des vers ~

culins" 1 et les vers Bnv à e final non-numéraire came des vers "fé:nin:insn
• 

Seuls les vers 4 à 7 appartiennent à un (nêœ) pJème (HAss:manceS galantesU) 

où lss rimes (en fait, asSonaw.es) ne suivent aucune régularité du type de 

celle de l'altenlëlIlce • Tous les autre.c,> vers Bnv a~erJ!lent à des pièces 
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respec'-...ant l'alternance des ve-..-s ''masculins" et "férn:i.P..:ins" (à une exception 

près (négligence?) dans liOn peu de p:>litique" (où apparaissent les vers 10 et 

11), car une rime en wu:. y succède à une riIœ en c.e.nt6} • Laissant de côté 

les vers 4 à 7, on peut donc classer les autres ainsi: 

Ihze. dM veJL6 clikpo~é6 c.omme. "mal>c.u.i,.U'l.6" pOWL .t' al.teltnanc.e.: 8, 9, 
10, Il, 14, 15. 

W:te -dM ve/l..6 cii6POoM c.omme "6êJn.inhu,1f pou.1l.. l.'aLtell..na.n.c.e.: l, 2, 3, 
12, D, 16. 

On constate une curieuse exception à ce qu Jon aurait attendu: confol:IIlâœn.t 

au "principe", les vers à e muet masculin non-numéraire sont disp::>sés ccm

me "féninins", et la plupart des vers à e muet masculin numéraire sont dis-

p::>Sés ccmne "masculins n - mais l~ vers 3 est excepti.oI'.nel (ainsi que celui, 

qui le précède dans sa strophe, à plus forte raison), car seul il se ter

mine par un e masculin numéraire et est disposé cœme "fém:inin" • Inutile 

de chercher à justifier cette curiosité par de saval~res considérations pho

nétiques du garre : "Bien sûr, cet e muet_est assez mal> c.u.LÔ'1. :pJUr être 

IlUil'léraire, mais c'est un e muet int:ennédia:ire - affinons nos concep'"t.S -

j~ est en même t5nps assez 6étr"uUn. IXJUr donner au IYf:hme cette inflexion 

descendante ÇFti. caractérise le vers férrù.nin; rappelez-vous la FOésie du 

M::T,ten-Age et :e gL-~tut des ~s dit-..s lyriqc' s, etc. n • Ces considérations 

seraient IlC'.l!.-pertinèntes, parce qu'elles ne s' étendraie.l1t évide:rm=nt pas 

au vers k' C.eJif.'lPl.e." e.t C.\-!MM paU/!.. c.e. {terrrdné par un e lI'B.let stabilisé, 

v:r:c::ie voyel:!.e) et qui, en cœpagnie du verca 3, est disposé c:x:mre nfé:n:in:infl
• 

cœpte tenu du:ton. du wèIœ, et des pratiques habituelles de Verlaine, une 

autre expliŒ::tion s'inp::>se: Verlaine se rroque de la "règle!t de J.lalternan

ce, et !=Our le faire se contente d'appliquer à la lettre (du p::>int de vue 

de 1 !alternance) les principes des traités de versification: les vers ter

minés grap!üq'.1eœnt par c.e. et que. "se tenniUE:1ït par un e Ii"~et, donc. sont 

'féminins" • Ainsi ces vers, indubii:Qblement masculins ry'"'Jlm:iquenen.t et pJUr 

la mesure" ~nt nféninins" (pour l Jalternance) selon une extension ca...rj.ca-

tu....rale de la fiction. gLap1rlque • Cette plaisanterie ne produi.t aucun effet 

sensib1-e à' "i:rrêgulari.té" du fait que l'alternance officielle, Iep:)SâD.t 

essentiellenen:t. sur la -Fi ct:i.on graphiquez n'est pas vra:iInent sensible nêre 

qÜa..'1d on l Jappliqp.e avec le plus grand séLr:iemt • Te va.rs 3 mis à part PJUr 

cause d'astuce, on peut considérer que chez Verlaine, les vers à e nn.ret gram

maticalement IIla--c::culin te.nn:Lllal et nunÉraire sont traités cam:e 'lnasœllns'! 

du p:>i .. l"lt de vue de l Jalternance • 
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I.e cas du vers 3 - où il 5e1Ù)le qu 1 il faut distinguer d fun côté la gra

phie, de l' aut-re le son - peut é"veiller un soupçon quant à la vraie signifi

cation du statut métrique (apparent) des vers à e masculin final non-numé

raire (on serait tenté d Jatord de dire: surnuméraire) : si êiaP..s ces cas 1 te 

gramnaticalaœn.t rnasrulin fait le vers J'fénininu
, ei:: ainsi parait ftSUTIl1.l!Iié

raire", est-ce bien d '1.lll !Oint de vue phonique ? ou seulanent fictif et gra

phique ? ou peut-il y avoir flottement entre ces deux niveaux? Dans les li

gnes qui suive."1t, je vais essayer de nontrer la plausibilité de l'interpré

tation suiv-ante: dans les vers du type CaJt l..Jamptewr. de. hL ltobe e;t ~an envol 

e;t tout -te (douze-syllabes rimant avec âau.le.), où il est manifestanent faux 

que l'e nuet final soit numéraire (cela ferait une mesure de 6+7), il n'est 

pas vrai non plus qu'il soit en SUTIlŒIbre, c 1 est-à-dire (censérœnt) prononcé 

et pris en ccrnpte hors de la me.....~ dont il dél:x:n:da.rait : ou du noins 

cela n'est vrai qu'au niveau de la fiction graphique, selon laquelle tout 

e Imlet graphique non régulièreœ.nt élidable est censé exister, donc o::mpter 

soit dans la rœsure, soit en dehors d 1 elle • En fait, du :point de vue du son, 

lie nuet de :tout le est plutôt inexistant ou négligeable: on peut le consi

dérer a:mne non-prononcéi et aLllSi il n'est pas surnurnéraire, parce qu 1 il 

n'est pas • I.e vers n'est vra:ilœnt féminin que graphiquement • Tels sont les 

principes qui ont, sans doute d lune manière plus ou noIDs inconsciente, gui

dé la pratique de Verlaine quandç da:fl..s des poèrœs à rimes alternées, il a 

traité des vers à e masculin final ccmne "fémininsn 
• 

la première justification de cette> analyse est un fait lllir-LOrique comm 

depuis longtenps ~ depuis plusieurs siècles, périodiquement, des lecteurs de 

poésie se denandent, c:cmIE l'abbé d'Olivet (1793:45) : TIpourquoi Va.v.i.d & 

a.vi..de.1 n,'We, & CJ'LfJque, ne riment-ils pas?n, et ré.J;onde.nt! cœme lui: I1pure 

convention" de nos poètes, njaloux de l Jocrilajren, qui "TI. lont voulu a::mpter 

pour rimes féminines que celles où l JE lllUet serait écritn 
• Ainsi.. ccmre en.

tre Va.vid et a.vide." la différence entre noule. et T oal sa.roit purement nocu

laire" 1 c 'est-à-dire graphique et fictivei mais alors, ~i n len serait

il pas de IIÊœ pour :tou;t .le. 1 ~eô:te. dans le vers 12 ? Dans ]a p-rononciaticn. 

française non-méridionale et familière (au lIDins), deycmt pausez après con

sonne, la réalisation dltm e IIilet de type féminin (déborda11.t le segment :ryth

mique principal, hors de sa principale lig:p..e mélodique) nlest pas ~..!Jlcgi

queœnt distinctive du fait de deux tendances CQ.11Vel:gentes: lie Iffilet fÉminin 

proprenent dit (a:mne ~ Uai;t-ee ou cLi6-je) tend. à se réaliser faihlerœnt 

'.lU pas du tout; dlautre part à certaines l.llni.tes de not, et notamnent après 

des finales co..l'lSOIlaIltigp.es devant :pause, 1.lll son vocalique neutre confondable 

avec celui dlune réalisation die IIRlet tend à alléger la Syllabation" par e-
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xernple en penœttant à une ronsonné finale de se prononcer d lune manière 

explosive plutôt qu '.iIrplosive (carme dans muôc.' syllabé plutôt en nxL6-que 

qu'avec Ik! lirplosif devant pause) • Dans ces conditions, o::rment distin

guer entre une "réalisation die muet (féminin) n et une simple "explosion 

à appui vocalique" dans une prononci:àtion de &ou1.e avec "un peu de son 151 
au bout" ? Et carment distinguer nettement entre un peu de ce son - qui p::mr

rait être censé faire le vers "féminin" - et pas du tout - le vers deve-

nant "masculin" ? Plus on supJ;Ose une prononciation nordique familière et 

naturelle, rroins la distinction phonétique de rimes masculines et fémini-

nes est aisée, et plus leur OJ:POsition taribe dans le danaine de la fiction 

graphique. 

Justement, dans les vers flnv à e:mascu1in final non-numéraire, le 16 

mis à part, une prononciation familière sans réalisation dIe muet me paraît 

plausible; jans le contexte de l, la tournure où. je 1 TiUme se signale par 

la familiarité lexicale de tlUme, tltenœ populaire" (Littré); la prononcia

tiÜJ.'1 lu~trim/ serait plausible en prose • Il suffit de la supfOser p:::>ur que 

l'e masculin soit non pas surnurnéraire, mais non-réalisé tout en étant là 

graphiquement, p:>Ur la "règle" • 'Le vers 2 Ton vu.f.gCLÛLe Jldepui..6 que .tteo 

.tafl ! - C' u:t que, c. 1 eo.t que... est un cas particulier: certes, là encore, 

on est fondé - et presque explicitanent invité - à supfCser une prononcia

tion ''vulgaireU
; :mais on a une raison plus spécifique de SIJB?Oser que la 

répartie finale du ,,-ers se teJ::m:ine Phoniquerœnt en Isékf sans réal i sation 

d'e fŒ.let: le personnage est bru:raïeœnt interranpu par son interlocutrice, 

et le statut non-numéraire àu e de que rend métri.quaIEnt (me se:nble-t-il) 

016 cet'-t..e interruption faite carme en pleine sylla:te16• ra noblesse littéraire 

de la graphie ave.cque (graphie FOétique plus que désuète) accolée à Zut! 

et rimant avec le C' eo:t que... "fémin:LTl" cœplète ~'1Ilétriquenent ce qui 

n'est que blague de versifieur aux détriments de la fiction graphique, res

r::ectée au-delà du ridicule. Dans 12 e:t t:out !..e 1 Reo:te, la négligence du 

style un peu cavalieri ro.Jlaussée par son CDntraste avec le début du 'vers 

écrit dans un style soute..11U" s'accorderait bien avec la prononciation fa

milière letulrc:stf (dans le mâœ poàne, l "expression Udont on Si assiedD 
l' 

vulgairenent employée au sens de "dont on se :n:oqueD 
l' est écrite don;!; Oil 

~ r aM-ié pour rimer, officielleœnt et ridiculerœnc1 avec enn-uzyé) • Le sty

le du SOIll1et où figure 13 est bie..'1 représenté par ces m::>ts: g,'I.e.di.n.e. (1er 

quatrain) 1 ba6ou..Ui..e (1er tercet) l' je C!.lÛO druUl mon juo (2èiœ tercet); la 

non-réalisation dIe mlet dam. /ninc1iIroj (Ni.. ne 1 Vih mo;t) ne déparerait 

pas •. 
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Le seul cas où la non-réalisation die IIilet final ne me paraît pas Si im

poser (panni les vers Bmr "féminins IJ
) est celui de 16 :t:muLi..ô que. 1 Ce. doc.

.t.e.wr. • Certes une prononciation du genre ltâdi.sksôd:>ktOrj (sans r 6.al j sation 

de Ile de que, ou avec une érœJ:gence négligeable dé son loj) est plausible. 

Mais le pla.cem:à"lt de;t:a.ruLi,,6 que en fin de vers me semble p:JUVOir suggérer 

une lecture différente à un autre niveau: sur le IrOèlèle de pr.U6que." cette 

"locution conjonctive" risque de se réinterpréter ccmne si elle était écri

te .tm'lcU..6-que., en un seul m:>t o::IrlpOSéi dans cette interprétation Ile Imlèt 

de que., au lieu d 1être grarrmaticalerœn.t masculin (dans le syntagme que. c.e. 

docte.wr. a le. doo ;towl.nê) 1 est grarrmaticalement féninin (dans le m:>t CCIl'p)

sé :ta.ndi-5 que.) • lûnsi ce qui est appararrnent un e masculin SUDlurnéraire 

pourrait bien Si interpréter carme phoniquement nul (e n-.asculin ncn réa1i.sâ) 

ou cœrne ll.1) e grarrmaticalement f~"lin . Donc finaleœn.t.l' phoniquernent (ou 

éventuellement d'une autre manière), l'interprétation des vers l, 2 , 12, 13 

et 16 carme "tenninés par un e granmaticalaœnt masculin et surnuméraire" 

est au noms douteuse • 

Imaginons 1 par contre, des prononciations qui nous semblent plausibles 

p:mr les vers où e masculin tenninal est numéraire • Dans tous les cas, la 

réalisation dt~ nuet passe assez bien - I1 .. a:brreJ..lenent! ~ms dans deux ou 

trois cas (à non goût) sa non-réalisation ne serait pas si plausible: dans 

8, la prononciation jkivnnEdonvadrj (qui. venai;t de. ne. 1 VendJte.) ne me plait 

pas trop; da'1S 5, la prononciation j'libEr-t..ËWpa.rd:>n/ (libeJl.ti.n qu.e. 1 L J Oil 

paJulonne.) me paraît curieuse - à cause de .e.' on; dans 3, la prononciation 

lapracL.--b"ktÊsiJltej (app1l.e.nc:vl.e. que. 1 T J -U'16ul.:teJL) me pëLraît quasiment exclue 

(elle me paraîtrait au mieux dialectale) • Que les vers Einv apparemnent 

"féminins" ne se recrutent pas panni ceux de ce genre ne doit pas êtte dû 

au hasard, et s'expliquerait bien si on admettait ceci: les vers Brrv appa

rerrrœnt "fén:inins" sont des vers où Ile muet final peut être consid~--é cau

me rrratiquement non prononcé, donc non-numéraire plif...ôt que sm:::numéraire • 

D'une :rna.11ière générale, à première lecture et avant toute réI:'J..exion, les 

vers et rimes du type de 1 ou 12 me donnent nettBIEIlt l'ing:>ression, non 

pas de devoir allonger et dilater la prononciation des nots avec lesquels 

ils riment (/Louge.e.e.e.e. •• ",7 nouf.eu ••• ) T mais inversement l'impression de de

vol.;: contracter ou tronquer leur pIOpre tenninaison (oli ft;? ;tou;(; i.t> • 

Q,le des "règles" officielles de versification soient gIOssièrement con

tredites sur le plan pho~e, mais scrupuleusement suivies sur le plan fic

tif de la graphie, c1est une chose banale~ pas seulanent chez Verlaine. le 
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cas le plus notoire est celui de l'hiatus: Racine, Hugo, P.al]anné, n'auraient 

jamais écrit né a dans un vers, dans un p::>ème de sql~ littéraire prétentieux .. 

mais née. a, pas de problèIre • Il n'est pas étonnant que Verlaine (panni d'au

tres) ait exploité le divorce entre graphie et son à la rime, surtout :fOUI' 

une règle ccm:ne l'alternance n'affectant ni le nc::nù:lre des voyelles métriques, 

ni la vraie qualité sonore de la rime • Justement, on sait qu'il a souvent 

essayé d'adapter ou m::xlifier à sa ma11ière la règle d'alternance: dans "Che

vaux de rois" (p.200), il l'applique de strophe à stroPhe, les quatrains im

pairs étant masculins 1 les :i.npn:rs 1 :féminins • Le poèrre "Dans l'interminable" 

(p.195) est tout en vers férn:i.:ninsi "Child wife" (p.207) 1 tout en vers mascu

lins; des deux "S:iJIples fresques ll de Bruxelles (p. 198-199) chac.une faite de 

trois strophes 1 la première est en vers féminins 1 la seconde, masculins • 

Enfir: voici les rirœs des trois premiers quatrains de "e 'est le chien de Jean 

de Nivelle" (p.194): Ni.veU.e., Guet; Michel., égai.e.; publie, obéc.uJle., Angéli

que., muJT..; Ramée., Roy, 6amé, joie: ici l'ali:el:nance est intJ:cduite dans les 

paires de rllœs mêrœs, une. masculine (ccmre lM.ehel.) rimant avec une féminine 

(o:mœ l-U.veli.e.) 1 mais si on ne s'applique pas à :imagjner une prononciation 

canfonne à la graphie, ce détournement du principe de l'alteIP.ance reste 

aussi purerrent graphique et fictif que l'alternance elle-rnSœ et les rllœs 

sont tout à fait banales (la seule "irrégularité" phonique dans le p:::lèi:re 

étant la rime aJlJÛ.ve. = naZ6, :rrettant en équivalence v et 6, mais :rnêœ cette 

irrégularité est dans l'esprit de la fiction grapuque ~ neutralise, en 

finale de rime, 110pp0sition S011-.rd/sonore; or le v de aJUT..,[ve. est effective-

n 17 ment final si on néglige lIe féminin dans l (équivalence avec JuzZ6> I~ 

L'analyse selon l~elle l te lI"..let nIa de rôle que graphique dans les ri

IIES du type ;tau;t i.e. = noCLi.e. est donc j~....ifiée chez VerlaL"le, puisque dans 

des cas voisins mais différents, il a visiblement joué sur l'opposition en

tre la fiction graphique et le son, à la rilne • L'éljsion (phonique) dIe 

masculin dans ;tau;t lI- / Re.-s;te." où. il. / TJUme., peut être IâB?rochée de cel

les d'e IIBlet masculin et d'e féminin, gl:aphiquenent marq:..lées 1 dans des vers 

ccmœ J' cJz.a..ch t pa..s éWl. Pa/Û..S ~ e' e.-s;t tti.en cJwuet;t'! (p. 127) • M3is si c lest 

le cas, pourquoi Verlaine n'aurait-il pas. écrit: ;tau;t..e.' ! Re.-s:te., où. j' 1 
TJzi . .rne. ? Ainsi graphiquenen.t. élidés ces nnts n tauraient plus graphiquerœnt 

rimé avec noLLte. et Jz..ouge., et se.I.aient de-venus rœtriquaœnt IIESculins • Pour

quoi alors Verlaine nt a-t-il pas choisi d JautrE!=: rimes, du genre :tau;t ..e..' 1 
Toal..1 par ex€5lple ? Ces riJœs auraient été ~;.; Et.::ms aussi 'Tégulières" que 

les autres, d lune manière manifeste sur le p1....-.r $Jraphiqu.e, mais st-.i'listique

ment elles auraient p)XXluit l.ID. effet différent: d'a1:ord, graphiquement, ces 
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élisions avec aJ;X)strop.;'e sentent le style d'écriture d~ chanson, ou la si

mulation ou parodie graphique de langage populaire; or l'hlJI'OC)Ur métrique 

et littéraire de Verlaine se carplait dans le contraste - c:crnne hyp:>crite -

entre la vulgarité ou la familiarité du ton (et de la prononciation suggé

rée) et la dignité toute graphique et fo:r:melle d'une apparence "littérai

re n • Cet hurrour, dans et. :touX i.e. / RM:te. (jetulrestj), rep::>se sur la pré

sence graphique de l' e IID.let • De plus si nous lisions: 

PW1C.e. e;t p-'Û.nC.e..66 e., a.f..lezl é1.u.6 i 
En .:tJri.omphe. pa/i. la. JtouXe. aiL j' 
TMme. d' oJtni.è.lte6 en.:ta..euA. 
Mai.6 moL, je. voiA la.. v..ie. en Jtouge.. 

non seulement le contraste stylistique entre graphie et son t.c:rrœrait, nais 

la graphie j' en fin de vers serait encore plus choquante qu'au milieu d'une 

ligne - ~querne..T1t: ce proclitique, ainsi élidé, réduit à une~

ne, est tellement insép.arable du not qui le suit que normalement on l'écri

rait ..immédi.a.te.me.n;t a.c.c.olé au not qui le suit (sans espace intennédiaire) , 

de même qu'on écrit j 1 aJuri..ve. et non j 1 aJrJU.ve. • Enfin la sw:prise liée au 

contraste graphie-son àisparaîtrait: dès qu'on lit j' dans le vers ci-ùessus, 

on le scande correctement, sans recherche, dl BIÜJlée; ce nI est rie.T1 qu'une 

lecture; quand on le lit dans la graphie de Verlaine, on est porté pàr 

l'écriture et les habitudes FOétiques à y a:npter Ile IID.let (masculin) de 

je., mais au m::ment de le lire ainsi on en est eIq?êché prr la nécessité né

trique de ne plus ajouter une seule syllabe au naribre isanétrique déjà re

o:mnu à la syllabe préc-édentei c'est plus qu'une lecture: une démarche inter

prétative, métriqu~t guidée • 

Il est donc au mo.h16 dou:te.ux qu 1 il existe chez Verlai..T1e des vers à e IID.let 

tenninal maocu.-Un. et 6uJuw.méJw.i.Jte. • Quoique les observations métrio::::mêtri

gues ne donnent aucune llldication là-dessus, il me paraît ;t'1..eo p!l.obable.. in

tuitivaœnt qu r e. maoCI..L.ti.n eot:. :toujoWL6 numVuUJr.e. chez VeJr1.aine..~ if CDmp.'Lio 

en Mn de. veJ't..h, .ôru1.6 aucune. ex.c.ep;ti.on • Ceci su.pp:>Se que la liste étudiée 

dans cette section soit interprétée cœrre graphiquement fictive dans 5 cas: 

Joui..vant lM cJt.i:t.èJc.M de.. i.'éCJLi;:tu;c.e., e.. maoCI.LU.n a.ppaJUÜ;t 16 60i.6 en nin. de. 

ve..'1..6 che.z Ve..'I.i.ai..ne.; :; 60,[0 Lf.. Mt:. pwr.e.me.n;t gltaplvi.que.. et. 6Lc.ti..6 (nO 11 2, 12 1 

13, 16), ni...c;ti..ve.rneJ'It: .ôtfTU'1Wllélz.aiJz.e.., plwni.queIneJt:t i.Jlexi-6t:aJ7.;t (ni num'éJr..ai..Jte.., ni. 

.sUJ7..numêJz.a.iJte..); Il fsoiA, 1'1 J é;tan;t pao 6i..c;tin ~ il Mt; i'1..egu1..iQ.Jte.me.nt llumVuWc..e.. 

(quoique.. une. 60iA (nO 3) du.ôeul. po.i.n.:t de. vue de.. 1. J a..Uefl..iUmc.e. il .ôoft eenoe 
gJta.phiqUeIneJU: 6a.iJte.. 1.e.. veJL.6 6éminin] • 
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Cette analyse tend à confinner la pertinen~ de la catégorie précise dt!:. 

féminin, et à rrettre en doute celle générale d 1 ~ TIllet sur le plan ItÉtrique • 

On peut maintenir que chez Verlaine sans exception, dans "les vers de toutes 

longueurs : 

1 . En Mn de veJL6 e bêmi.nût n'e,6:t jama1A nwnêJuUlz.e 

2 • En Mn de ve/l..ô comme au.. mi.lie.u. e ma.6cu..Wt, comme :toute vJtai.e voyette, 

e,6:t :tou..jOuJL6 nwnVwiJr.e (c.aJt quand il n'e,o:t pa.6 YlUméJuWz.e, C'e,6:t que 

phoniquemen:t il n r e,6:t pa.6) • 

la règle 2 n test pas imnédiatanent évide.'1te, parce que _Verlaine joue sur le 

décalage entre les prononciations ima.ginables et 11 écriture • 
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v . NATURE DE lA COUPE BINAtRE : 

ANALYTIQUE 00 DE CŒ1PCSITICN? 

Tout ce qu!on a vu de la coupe binaire 6ème dans l'alexandrin de Ver

laine, jusqu 1 ici, est à peu près qu' elle est la coupe principale et que, 

ccmœ 195 coupes (analytiques) temaires, elle ne peut pas suiV.l.."e un e fé

minin • On a déjà vu qu r il s6IÙ:>lait que les coupes ternaires prlssent pré

céder une syllabe féminine (c'est une marque de leur caractère analytique), 

mais on nia pas ~é l 'hypothèse que les coupes binaires (du nolns en 

l'absence de coupe ternaire) puissent aussi le faire • 

Pour rontrôler ce p:>int, il faut étudier la totalité des alexandrins qui 

ont un e féminin débordant en 7ème syllabe. C1est ce que j'ai fait, mais 

p::mr des raisons qui deviendront claires, ccmne une liste rouvrant tout le 

rorpus aurait été énOnile, je ne donne ci-dessous que la liste exhaustive 

des vers qui, panni les 5 000 preniers, ont la propriété Ef7 • P..insi on é

tudiera dl aoord séparéIœnt la prenière noitié du co:rpus • Pour la secxmde 

noitié, j létablirai une liste plus sélective déjà suffisante pour étudier 

le problème p:>::;é au départ • 
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LISTE Ef7 (ParaJ.lèlement): LISTE DES DODECASYLLAl3ES AYANT UN E FEMININ 

APRES LE SIXIEl-Œ DiTERVALLE' (de la page 1 à la page 545 + sonnet àu cul) 

(1, p245) Ce n l est pas la méchànceté, c'est la bonté. 

(2, p247) Bon~é, respect! car, qu'est-cg qüi nous accompagne, 

(3, p271) Dans votre sein, sur votre coeur qui fut le nôtre. 

(4, p271) Puis francl.ement et simplemènt viens à ma Table 

(5, p272) Brouille l'espoir que votre voix me révéla, 

(6, p299) A cause de l'emmerdement de la mitraille! 

(7, p38l' Devant l'image dlune Vierge à la quenouille 

(8, p395) A-t-il fait d'elle cette fille.dlaujourd'hui? 

(9, p395) "Et que l'Ivrogne est une forme du Gourmand? 

(10, p395) DParler ainsi, consiste-t-il en cette chose 

(11, p396) nC'est une espèce d'autre vie en raccourci, 

(12, p397) - "Mais si je veux, exclame-t-elle, être damnée?lI 

(13, p427) Il a vainet.:! la Femme belle, au coeur subtil., 

(14, p436) Dont je serais en même temps le Philoctète 

(1S, p437) Calme à travers ces sortes de guerres civiles 

(16, p442) Dans les cages plus dlune cloche encore bruit, 

(17, p445) !>'..ais toi, je t'aimais autrement, non pas plus tendre, 
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(18, p445) N'importe quand, n'importe quel et n'importe oft, 

(19, p447) J'étais, je ne puis dire mieux, vraiment très bien, 

(20, p447) Ou plutôt, je puis dire tout, vraiment chrétien. 

(21, p457) Tant j'étais tienr que dis-je là? tant j'étais toi, 

(22, p458) Puis, comme ta petite femme s'incarnait, 

(23, p461) Avec la mer qui rêve haut, pas très lointaine, 

(24, pS13) Vous mes deux brunes, l'une grasse et grande, et l'autre 

(2S, pS13) Et saine de,la femme seule que l'on eut 
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Avant d'examiner la liste Ef7, reprenons d'abord le refrain métricx:mé

trique: Si J:..' af.exandJUn de VeJda..ûle. eta,i;t C1./.U:;.6i... ann1!.anc.hi... qu'Le.!, c:U.6en;t, on 

y tMuveJtai...;t à. noL5oJt de. .tout:, ;tout: Ua.n.t. peJu1li...h • Puis regardons si dans 

cette liste qui englobe notanment .i::ous les recueils célèbres de Verlaine, 

on trouve de tout • Par exemple regardons, a::mne d'habitude, s'il y a n'jm-

p:Jrœ quoi aux 4àne et 8èrœ frontières sylJ..abiques des alexruJdrins Ef7 • 

Voici la liste exhaustive des vers Ef? qui ont la propriété (Ef4 ou 1>14) 

et la propriété (Ef8 ou 1-18) simultanément, donc s~lent n'avoir aucune 

chonce d'être ternaires ou sani -ternaires: 

LISTE,g (Ef7 et (Ef4 ou 1>14) et (Ef8 ou MS}) 

Tiens, cette liste est vide • Tout se passe cœme si dans les 5 000 premiers 

alexandrins de Verlaine (y canpris Sage6.oe., AmOUJL, J~ e.;t NaguèJr.e., Pevc.aLf.è.

tement) tout vers défOUIVU de ooupe ternaire 4ème ou 8ème avait, non seulè'"'" 

Iœ.l1t 1.llle coupe binaire 6ème, mais 1.llle c.oupe. de. c.ompo.6i...ti.on c.f.a.,s.6i...que. 6eme., 

telle qu'elle ne peut pas être débordée par une syllabe féminine, les cou

pes du type Sui...vai.t une lUJuto:t- - ;te ;Or.aine. pCVl. WI âne étant radicalement 

exclues • 

Cette observation confirme. l'intérêt de celles qu'on a fait à p;r:q:os 

de la liste Ef6, :fOur cette IIDi.tié du corpus; car elles s'additionnent 

ainsi: jusqu'à Vé.cUc.a.c.e..6 non-ccmpris, tout alexandrin ~ a la propriété 

(Ef4 ou 1-14) et la propriété (Ef8 ou 1>18) nfa ni... la propriété Ef6,. ni.. la pr0-

priété Rf? • Pour expliquer cette régularité, il faut 5UppJser, ou bien 1.lll 

;tJz.è6 malin génie, ou bien un principe de mesure s:inple chez Verlaine: . tous 

les alexandrins de cette période se :rœsurent en 4-4-4 (ou 4-8, ou 8-4) ou 

en 6-6 • Tous ont au lIOÎllS 1.llle coupe métrique binaire ou ternaLre • En fait 

la distribution de la propriété Ef7 dans le corpus est assez rernarquableœnt 

analGgl.le à celle de la propriété Ef6 : aucun vers Ef6 ni Rf? n1awaraît jus

~ dans les Romanc.e6 .6tznO pa1Wfu; les 5 premiers vers Ef? et les 5 pre

wiers Ef6 apparaissent dans Sage2S.6e. t came si les coupes ternaires ne p:>1!.

vaient dispenser de la binaire quI à partir de ce recueil • Avant Ved.i.ca.c.e6 

on ccmpte au total 25 vers Ef7 et 15 Ef6, dont auCilll, ni Ef6 ni Ef7, dans 

les 8?6 douze-syllabes du sous-recueil Jad.i..6 • A partir de Vedi.c.ac.u ~ les 

deux pr:opr:iétés deviennent assez ccmmmes • 
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V.A - COUPE TERNAIRE El' E FEMININ 

Alors qu f il semble que la coupe binaire ne peut pas prêcécJ.zr une syllabe 

féminine, il serrble bien qu'une coupe te...""l13ire peut le faire. En effet, si 

on SllpFOsait que la propriété Efn+l exclut une coupe ternaire n-iàœ, et 

qu'ainsi, cc:mpte tenu des autres hypothèses d'exclusion, une coupe ternaire 

n-ième est inccmpat:ihle avec la propriété car!Jlexe (Efn ou Efn+l ou 1.m.) 1 on 

trouverait, dans les 25 vers Ef7 de la première lIDitié du corpus, l vers 

dép::>urvu de toute coupe ternaire, à savoir celui de cette liste: 

LIf'~ (Ef7 et (Ef4 ou. Ef5 ou M4) et (Ef8 ou Ef9 ou Iv]8» (PAGES 1 A 545) 

(l, p395) A-t-il fait d'elle cette fille d'aujourd'hui? 

Intuitiverœnt, cet alexandrin Ire paraît en effet se prêter aisé:œnt à une 

interprétation 4-4-4, avec deux: coupes ternaires • Il SI ajoute donc aux 

deux alexandrins Ef6 dont on a vu {§I.A} qut ils ni aàmettaient de coupe ter

naire que déb:Jrdée par une syllabe féminine • 

L 'hyfothèse qu lune coupe ternaire ne p:mvait pas être enjanœe par la 

partie masculine d lun Irot a permis de fonm:ùer une régularité remarquable, 

~ semble la justifier • Aurait-on PJ. uti1.ement la renforcer, en supp:>

sant qufune coupe i;erna;re ne peut pas non plus détacher un proclitique, 

ou la prép::>sition li ou de de son aH:?Ui ? LJexaïœll de la liste BE6 serblait 

indiquer que non • Soit la liste: 

LISTE (Ef7 et (Ef4 ou }14 ou C4 ouA4 ou DE4) et (Ef8 ou 1-18 ou ca 
ou A8 ou DES» (PM3ES l à 545) 

[ 
Vide, cette liste conf;nre la pertinence de la proptiété Ef7 - come ~ 

sant mle coupe tema;re, dans ce demi-co:rpus • Elle nlest pas opposable à 
" la liste du §I.B qui d'ailleurs ne présentait que deux cas de coupe ternai-

re détachant un proclitique (dans des vers Ef6) 1 car ces ëLpux cas n!a~ 

naie..l'lt pas aux 5 000 premiers alexandrins du rorpu5 • ~ tenu de leur 

rareté (deux} et du fait ~ les vers Ef6, ccmne les Efl, sont bien plus fré

quents dans la seconde partie du coIpUS que dam,"; la première, il n'y a donc 

pas là de quoi conclure que dans cette première :.:;act.ie~ une coupe ternaire ne 

ne paut pas détacher un proclitique • 
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Intuitive:œnt, on :peut tout de même estiIœr que le vers (Ef7, 15) sup

FOse une coupe ternaire assez sensiblement enjambée, qu'on supp:>se la 4ène, 

ou la 8ème, ou les deux, dans: 

Calme. li Zlw..veM = C.M l:.olLte6 de. = gUeNte.6 dvileh 

La seconde Ire serbIe particulièrement plausible (après e nuet masculin) 

dans son contexte: elle détacberait l'expression gUeJIJz..U dvilu, que fait 

atk~re l'expression C.U l:.04:tu de, et qui est en effet une qualjfjcatim 

emphatiq~ des "revanches vilestf et des "coups" affrontés par le seul. Paul 

dans sa vie; c'est exacterœnt le Il'lÊrre ~ d1emphase que présente le der

nier not du dernier vers de ce sonnetl où le poète dit que sa:pauvreté lui 

est 'Plus chère qu lun ercpiren 
• 

v. c - SEM! """'rERNAIRES 

Soit la liste: 

LISTE (Ef7 et ((Ef4 ou M4) ou (Ef8 ou .z.'i8}) } (PAGES l à 545) 

(l, p442) Dans les cages plus d lune cloche encore bruit 

(2, p445) Mais toi, je t'aineis autrane..Tlt, non pas plus tendre 

Elle contribue à IIOnb..er (~lérteIltairanent avec la précéàente) l'utilité 

de la notion de semi -ternaire (vers à l coupe i:el:naire) r puisque les notions 

de vars bÏJ:!..aire 6-6 et de vers ternaire 4-4-4 ne suffiraient pas à aperce

voir de régularité exhaustive sur le corpus ou:mâœ sur sa preni.èI:e lIOitié. 

Cette liste conf; JT!le encore le rOfPIOChemen.t entre les répa.,-t;i;tions 

des p-ropriétés &7 et Ef6 : les pre:niers vers BEG et les premiers vers Ef]_ 

n'admettant pas plus d'une coupe ta.rnaLre {selon le critère (Efn ou lob» 

apprraissent également dans le recueil AmOUll. • Cependant les vers Ef7 an

térieurs à ce recueil TI Ia&œtten.t deux coupes terna; Tes que si une coupe 

ternaLre peut détacher un proclitique ou de. de son appui; en effet daP..s ces . 
deux vers: 

(Ef7, 1) Ce. il' Ut: pao .ta. 1rlec.hrulC.e.7...e." c.' Ut: .,fa. bonze 

(&7, 6) A !;'au..oe de .l'emmeJr..l.ement: di i.a:. mi.;t:JuLiU.e 

la cx:ru:pe 4ème diviserait Ce il' ut: pao .f..a.. = mec1umc.dé, A c.au..6e de. = L'emme!L

demellz • il est donc assez plausible qu lune des deux: hyI:othèses suivan~ 

soit correcte: 1) ou bie.."l la rœsure semi -te:I:naire apparaît dès Sage.Me. 

(sous la fonœ 8-4 au IIOlm') r 2) ou bien dès Sage6<se tme coupe te:I:naire en 

11 absence d I tme coupe binaire peut détacher tm. p-roclitique (ou de); évidan

Iœllt les deu.'C choses peuvent être vraies en ~ taIps • 
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VI • a:xJPE BINAIRE li.NALYTIQUE A PARI'IR DE VEVICACES 

A partir de Védi.c.a.c.e.o.# c J est-à-dire dans les 5 000 derniers alexandrins 

de Verlaine, la propriété Et? devient assez ca:mumei ërlnsi sur 643 alexan

dr'.illS de ce recueil, 22 sont Ef7 (1 sur 29); sur 806 alexandrins d'Etéglu" 

22 sont Rf? (1 sur 3?) • Une raison r:ourrait déjà suffire à expliquer cette 

fréquence: la fréquence des vers sans CClU,..~ binaire dans la deuxiêrre noitié 

de l'oeuvre de Verlaine • On pourrait soupçon..'1er que s 'y ajoute une autre 

cause: l'apparition de coupes binaires d'un type nouveau: non plus des cou

pes de o::IIlfOsition classique (:roint de jonc'-..ion de deux sous vers de six syl

labes en un se..ul 6+6), mais de pures et s~les artiCùlations Iythrniques (op

FOsées ici aux coupes de CCiiipJsition sous le :rx:m de ~ "analr..iques") • 

Pour contrôler cette hypot..~, vérifions sr il existe des vers Rf? qui, 3e

Ion -le ~ (Efn ou ~1n. ou §n), n J admettent aucune coupe té.nlaiJ:e, et ainsi 

pourraie...Tlt être soupçonnés d'être binaires malgt:é la propriété Ef7 • 

LISTE (Rf7 et (Ef4 ou 1-14 ou §4) et (Ef8 ou 1-]8 cu §8» 

(1" p626) A cet êta qu'un chanœ spécial décore 

(2, p735) Que le zèle!XJUr Votre naison souleVait 

(3, p963) Mieux:~, ccmœ. parlarait un sage 

LI ex:trê:ne rareté des va.TS Efl ainsi sélectionnés, à défaut de constituer 

o::mœ le chiffre zËL'T'() un résultat net, conFinre dlune maniÊLre seulement sta

tistique, mais tout de IIÊne rena:rquable" qu lau IIOÏ-TlS la b..ès grarrle IIB.jorité 

des 5 000 derniers alexanêh:±ns de Verlaine :r:>e sont pas construits lihreœn.t. 

OEbinée avec le résultat_net olTt.el1U. - par le :même test p:lUr les coupes ter

naires - avec la liste Ef6, elle incite à Choisir entre ces deux hyfx>thèses: 

1) ou bien à défaut de coupe ternaLre, la coupe binaire obligatoire dans 11a

lexaIrlrin de Verlaine est régulièrement une roupe de c:cnp::>sition (non débm:

dable par une syllabe féminine) , mais dans quelques cas très excepti.ormels 

la pIOpriété Rf? force à un. voir une coupé analytique; 2) ou bien à déJ..~t 

de CXJUpe terr:aire, la coupe binaiTP obligatoire est toujours, sans exception, 

une coupe de ca:Ip:)Sition; mais en ce cas, il faut :reconIl..aîb:e qu lune aJtJpe 

terna:Lre peut, très exceptionnellement, ou suivre lm. e féminin (cnupe 4ème 

du nO!), ou diviser la IE-rti.e masaùine dlun IIOt ou nêœ d1lm. ~ (au

tres cas) • Si ces deux Jwpothèses paraissaient inacceptables, il faudrait 
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renoncer à l'hyp:>thèse selon laquelle tout alexarorin de Verlaine a une cou

pe binaire ou ternaire (non précédable par une syllabe fêninine) cT et renon

cer à e.'{f>liquer les régularités absolues Obst=>.....rvées S1.l1;." la totalité du ror

p.1S autrement que par un malin génie ou le hasard~ c'est-à-dire na. ma1~ 

ce • 

Inutile, sur un lot de seulement troiS vers, de chercrIEr à détecter tme 

sous-régularité carq;ensatoire, telle qu'une coupe ccmmme - par exenple Sèrre 

ou 7ère - qüi d'ailleurs ne ne paraît pas s'a;r:ercevoir intui.tivenent, que le 

hasarà expliquerait aisâœnt, et dont l'extrêrre rareté arpêcl'erêÙtqu'elle 

p..ri.sse s' inpJser psycho1.ogigp.ement carnE mesure .. Par contre l S idée d'une 

coupe 6èrne e::,-t a priori plausible: d'abord, tout sinplarent, parce qu'elle 

représente...rait la mesure 6-6 non seulement déjà attestée, mais manif~te

ment dcminantei ensuite parce que les coupes ternaires elles-mêmes parais

sent p::>uvoir être suivies a'une syllabe f€min]ne: ainsi on ntinventerait pas 

r:our la o::rupe b:inaire (-Ef) un nou.-veau type de statuti ce ne serait qu'une 

mesure déjà oonnue, d'une nature déjà o:mnue (dans une autre JœSUre) • En

fin intuitive:œnt, au IIOÎDS dans des vers tels que le nOl, l'ini:eJ:prétation 

binaire, à prenière lecture, me paraît non seuleme..l1t être plausible, mais 

s' i.IIp:ser : ce yers :ïIe donne d'emblée l,illlPression, non pas d tune absence 

de mesure ou de césure binaire - mais Il ~ression d tune césure binaire hi

zarre • On v"elIa que cette :ütpression pou:rrait s'étendre à d'aub:es vers 

Ef7 6 appartenant aussi à la. deuxième IIOitié du COl:pUS, non sélectionnéS par 

le test (Efn ou 1-1n ou §n), et ~ je cii:e.-rai plus loin • Tl paraît donc :inu

ri 1 e de renoncer à 1 'hypofr.èse - large:œnt cnnfi nn§e jusque ici - selon ]a

~e e fémin.i.n ne peut pas précéder une c:x:rupe, car 1 J4Y1?~)tb~se cx:mtraire 

IlE serv.irait q..1 là nr égÙ1.arisern le vers l (A eet: ê;tJœ. = qf.L 'Wl. efla/'Wle. ~pé

ci.a..e. déc.olte.) sans profit r:our les autres ~ • 

le vers l figure dans le p:::èœ ure ~LÏt c1l...ien est IIOrt ••• li (pp .. 625-626) ., 

co.nsacré à un p:tit chien dont le ~ênezn et la Dgueugueu1e1l 

• • • • • • ~ emb..e.a.i.ent .fa ~ eul.e. 
Choll€.. v.[v~ en.lu,i; eall. ~on eo1Lp6 ;t,wp dodu 
Ne. i'l.enda..a pao i.e. mOf.LvemeJ1;t qui ~emolai;tdii 
A c.e;t ê.tlt1L qu.' rui c.n.al,me.. .6pêci.at déc.olLe. 

Petit chie...11 un peu spécîa1. en. effet" car il. n'y avait en lui tian cbi.en. pro-
-

preIellt, rien qui sIen rapprœbâtn ~run -grêle Dab::>iaœnt plus serhlable / 

Au chant du colih-r.iu 
_ n me SEiOOle donc que le lIDt 4péei..al doit être par-J.

culièrement :inp::>rtant, et ~ 'une coupe binaire dans mt c!za,-z.- = me.. ~pê.cial. 
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pourrait servir, o:::nplénenta.i.raœnt ôNec le groupaœnt S'flltaxique un clt.aJunrz. 
~péci.a1. ••• déc.oJte. (groupe sujet + verbe), à détacher .opêci..at • Peut-être 

peut-on .im3.giner une autre hyp:::>thèse dans laquelle une prononciation erpha

tique et scandée, avec arp.:."'1ase .initiale, du not SPEci.al., pourrait justifier 

une mesure 8-4 (WI c.haJuile. .0 pê - = ci.al.) propre à la suggérer ?? Rt'l admettant 

qu 1 il Y ait sinpleœnt une coupe anal}tique Gène - la pranière isolée dans 

019 l'oeuvre de verlaini
9
par les critères :metricanétriques pratiqués jusque ici -

on p:mrrai.t vuir dans la ~lal j fication de "ci',anne spécial fi un ccmnentaire 

(métal.inguistique) de sa propre curiosité metr....que, ainsi associée à la cu

riosité du cbar:Iœ de ce petit chien sans I!'O\lV5IEllt .. 

Je ne vois l'intérêt ni. de la particularité de la coupe analyti.qp.e, ni 

de la séparation métrique des nots Votlte. {à la sy1la1:e féminine près} et 

mwon, dans le vers 2, supposé scandé 6=6} dans "Asperges ne" (le poète 

SI acLresse à Dieu) : 

Ve:c.û..U.ez fiandeJl.. mOil C.OeuJL, C.OeuJL aux. êp!i.eLlveo lUldeA, 
Que .le zèle pOUle.. VoVte. ma.ioon .oocd-2.vaLt. 

M'ris cette intmprétation, la seule qui ne paraisse intuitivement plausible 

dans l'oeuvre de Verlaine, ne me choque pas • Le vers 3 awarait dans ce 

passage de "1ob~ ap::>logie" où Verlaine, "harrne / Etrange" à ce qu'on lu,i 

dit, en vérité ttau plus lm original fi, ~e: 

OlÛ, jraL .60Unnetd pa.ô mal. e.t joui non main6: ll.anc.e 
Ja6:te. mi2i.e.u., je :trai.. :toujOuJL6 mat l'l.e.nin.lé, 
l.falg,'l.é :tou:t mon détsi.le.. de vivlte. mieux ltég.lé., 
Mieux équi.f.i.b,'l.é~ c.omne paJd.eJmi:t un .oage 
Ve ilOlJ joull.6 apJtM :tou;t lJagu, lJeloll ..lIuoage 
Vu jourt.6 anei.eJ!.6 et nutullh.". . 

Déjà dans le sonnet r~bnsieur Pruahcm:œtt des Poème.o lJa;:twuû.eJ'L6 (p.77) Ver

laine car.icaturait un ''nonsieur }Ëcll.inn
, "jeune hcmœ oossuD, Iljuste milieu, 

botaniste et pansu" 7 rêve de gendre pour lobnsieur Pruahœme • Ici avec une 

ironie métrique le lUUree. ! Jutde. nû.Ueu. est disloqué par un entrevers peu 

" sage fi E au nn"h.-=>Dt où le poète avoue son dégoût; au contJ:aire le ve..rs sui

vant, où il rappelle tout son désir de vivre mi.e.nx l'l.ég.t.é, est sage:nent dé

taché syntaxiqueœnt, et plai:.eœnt mterprétable en. 6+6; on att.eIrlrait la 

1IÊüE bal:nnnie entre le désir de la ~lelt et le classicisme de la versifi

cation au vers suivaTlt" qui p::ursuit l Texpression de la:mêIœ idée, la re

prend par l.'expression mieux équi1)bJz.é~ avec mSœ cette déclal:ation de p::us

ser la l::onne volonté ou la concession jusqu'à parler eOl1J11e pall1!.w...ai;t WI .6agei 

mais dans ce suprême effort le poète se trahit métriquement: le ve..rs paraît, 

cette fois, tout à fait ndéséquil.:ibrén au j'{'('m2Dt nâre où le ROt équi1i.bJté s'a-
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chève une syllabe trop tôt: il boîte. Ce malheureux faux pas au Il"Ct'œnt 

d'atteindre le "juste milieu" de la césu-re 6ène est caractéristique du p:X!

te tel qu'il est décrit dans "caprice" (p.527): "'lbur à tour souple drôle 

et nonsieur scmptueuxlt 
1 son habit na toujours quelque détail blagueur • Il 

Un 1:outon manqùe • Un fil dépasse ••• tt • lof..ais qu'est-ce qui dépas....~1 exac

taœnt , dans le vers 3 ? La plupart des critiques diraient sans doute: la 

césure est "déplacée" 1 c'est une "césu....re cinquièrre" et voilà ~i le 

vers est mal "équilibré" 0 Ce n1est pas une explication: en quoi la préten

due "césure cinquiàœn est-elle plus Itdéplacée" qu'une 4èrre ou qu'une 8èIœ ? 

Pourquoi les vers à "césure Sème" seraient-ils plus mal équilibrés que les 

4-8 OU 8-4 qui ne le sont pas ? I.e plus simple~...n de ccmprendre en qu:::>i 

le vers peut être mal éqniHhré, c'est de reconnaître qu'il a une coupe bi

naire (seulerrent un peu "blagueuse" : analytique, déb:n:dée par une syllabe 

féninine), mais que la cadence naturelle de la phrase étant mal ajustée à 

la mesure classique, la denlière syllabe du IlOt équi.fi..b,'l..e. tœibe à contre

temps • De même dans le passage du vers 3 au suivant {c.omme. paJÜ.elütU:' un 

~age. / Ve no~ joU/'L6 ••• } l Jentrevers H lest pas "déplacé" (où donc serait-

il alors dan6 le vers?), mais son e..1'ljaniberoent par la phrase continue le 

déséqni 1 ibre arrorcé dès la roupe , et prolongé par la césure suivante dans 

t104 jOUJl..6 a..p1tè.4 wu! + ~a.geo~ ~el.on R-'~age. • Le p:>è'-~ a retrouvé son al-
2.0 lure naturelle • 

La plausibilité de l'existence de coupes binaires analytiques dans l'a-

1exa.11dri.n (6=6 au lieu de 6+6) peut être re.Tlforcée, me se:nble-t-il :inbliti

venent, par d'autres exaIples (non sélectiOImés par les critères ut.:ilisés 

ici) et dont à n:on goût les plus probants sont peut-être: 

(l, p668) Paù-vre et fier, il ne reste qu J à nourir dehors 

(2, p675) Sois de chair et :nÊIle aine cette chair i la IlÊIe 

(3, p797) Qu'une rose4:hé rose plus que de c:out:uïœ 

(4, p828) Au cou,!' qùe j len palpite très lClIlif"t.E:f!PS après 

(5, p97U Et d'1.IDe main fiéVl;:eUSe, :mais honnête, dame 

(61 pI007) OXfam est lIDe ville qui me ronsola 
-

(7, E)?43) Et ce soin de se faire soi-même cocu 

A première vue au noins i au vers l, une coupe bIDaire dans il. }le. /teo- = .:te. 

qu'ii mOllll..{,'l.. deholtrS me seIDle plausible; il. est vrai qu'avec plus dJattention 

au pcène (et de familiarité avec la versif;cation de Verlaine) on p2llt se 

demander si une coupe ternaire 8È!œ (il. ne. /teo.:te. qu'a = moulziJz. deJwltrS), dé

taCl'1an.t ce @i res-'-t.e: mof.l.lÛ,'l.. cf.e.fo-Oll.6 ~ n test pas aussi plausible; car Verlai

ne craignant d'être à J.,lhopital pJUr la "dernière" fuis ~ est aussi. la 
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"l:onne" explique qu'il. avait à cb::>isir entre mauJviJr. deho/f.h (c'est la pre

mière fois qu'il lâche le IIOt) et mJUrir "ici JI, c'est-à-dire MoUJL(/t. dan~ lu 

b-ta6 du COM ei.R. Ml.m.i.ci.pal • 

Le .'PXS 2 figure dans le pJèrre "Sois de bronze et de !l'arbre et surtout 

sois de chair" (pp.675-676) où Verlaine s'incite lui-nêœ à ~-œr son co.tpS 

qui le fait souffrir: 

So.{.6 de. cluUJL et même. aime. cette. clut.ût, .en.. même. 
QJ.L.e. e.e.tee de Jê<5uo i1UJL. ;teJzJz.e et daYLé -lM ci.eux 
Et:. druv5 i.e Tltu Saird: Sa.CJl.emen:t .6-<- p1têci.eux 
QJ.L. 1 il ,t1 J e6:t d<. c.ampatz.a.ble. if ..6a. valewt qu.e. c.e.U.e 
Ve ;ta cJUtiA vénêJta.ble en .6a. mohulJte paltc.efte 

Je ne vois pas l'utilité ni I!lêrœ la plausibilité dlune COl-'}?e te:rnaire au 

vers e.'<CllIÙlléi par contre une division binaire 6=6 (So.i.o de cJUtiA e;t mêm~ 

ai.- = me e.et:te cJUtiA, -ta. même), cc:nplémentairernent avec la principale di

vision syntaxique (So.i.o de. cfuUJt e;t même. aime. c..~e. c.IuWt ",.. .ta. même.) 1 

détacherait (à la syllabe féminine près) l'expression c.efte. dUtiA~ ce J:>:t:pS 

que Verlaine s'encourage à aimer, désigrié dès la prenière riIœ du p:X'me 

(.6o.i.o de cJUUll.), encore souligné par un enjarrbement claTlS l'entrevers de 

c.el1..e 1 Ve :ta. chai./l. • Cette interpré'-...ation métrique fait a~tre une 

"riIœn de la pÏE:n:ière mesure (So.i.6 de. duv.Jr. et: même a.i.(me) avec la semn

de (-me c.v-.;te cl1JLéJz.# -ta. même) 1 encore soulignée par la répétition de même. 

aimel et bien dans la manière de Verlaine • 

Le. vers 3 figure dans un passage dlElég-iu où Verlaine, 9!ll. avalt d'a-

1:.ord qualifié de ix:>int trop fins" les poignets de san amie, cherche à se 

racheter de cette D:insult{e} n~ de cette ve...rreur volontaire1J 
: 

•• œ • • •• • e;t je c.onneA.6e. .ici 
Q!.t f m .60i'Lt paltnaLts ~ w..gno}1.o. e;t gl'l.lüS ~ /to4eA cûtt4L 
gp. 'une. Jc.(J.6e.-;t!& rc.f}.6e. p.luô que. de. c.ou;tame 

Une coupe 8ème dans ,W.6e. pl.uo = que. de. c.ou..twne ne souligne...rai.t pas grand-
• 

chose. d'essentiel, Iœ SSIfule-t-il • Par contre la mesure binaire dans 

Qy. , une. h..Q.6e.-:tf~é. JUJ- = ..se. p.f.u.Q que. de. C.Oui:w1ie., détachant peut-être un peu 

(à la syllabe féminine près) le <;Ela1 ;-ftcat;.:f /to [.{je.} en c::c:mbinaison m~ 

1.IDe plausible division syntaxi@e nan-adject:if (une.ll.o.6e.-;thê •• 5 •• JUJ4e. 

~ que. de. eor.dume) ~ o"lIpléter-ait utilement et COUIUILl1erai.t la triple 

répétition de ce nnt (ROSES cWuû: qu'une. ROSE-;t:ltê ROSE) : Verlaine -a 

trouvé le IIDt q.li. flatte, et llle lI!3..-rtèle de son mieux .. 

Le vers 3 figure dans un. :p:>ê:œ où Verlaine raconte les gentillesses 
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de sa visiteuse, "petits l:onheurs de (son) malheur" dans lesquels il "ou

blie" la "",ulupté brutale, / Bonne, certes, mais llDms, qui sait? que l'i

déale" (c r est sa conclusion); il en donne deux exanples dont celui-ci: . 

''hier" 1 elle a fait 

Et; mOil pi.aioilt e;t mon bOJ1.heuJL de. pau.vlte. v1..eux 
Encolte Vf!J'l:t, en me. .6ru.d:cm;t.61.. 6olLt., exp1tè6, 
Au. cou, que. j'en palpite. .tIû!6 .f..ong:temp.5 apttè.6 
V'UYl :tel. bonheuJt, d, .6aJtpe.jeu! de. quel. ptai...6J.ld 

ra mesure b:i.naire contribue à détacher l'expression que. j'en palpite., où la 

singularité de la coupe analytique souligne peut-être par-J-culièreœnt le 

rrot pai..pU:e.i peut-on mâne :innginer qu~ le débordanent de la syllabe fên:iIùne 

dans pa1.p.i.- = :te. rend llém:>tion qui prolonge la palpitation ;(j'tell i.ong:temp& 

apttè.6 ? En tout cas le llDt pal..pite. est essentiel puisque il exptilre dans 

ce vers la vivacité de la manifestation de la ''voIUJt"...é ••• idéale11l 
a 

A première vue l.ll1~ division binaire ml a paru plausible et manifeste 

dans 5 Et d'wl{~. main 61..e.vlteJJ.- = .6e., ma.i.h JWJ-Ulê;te., dame. • A regarder de 

plus près le sonnet "'I,larrivée du catalogue" où il f';gure, on peut se de

ma11der si e.ll fait l.llle ou deux coupes ternaires ne sont pas tout aussi 

plausibles • En effet la ca:rg;>lérœ.ntarlté (et ll:lirp:>rtance) de la Dfièvre" 
. 

et de 11 "honnêteté" ~se.11.t dès le prenier quatrain {je capitalise}: 

L'ama;tfl!IJt lLe.ç.oa .60tl c.ouJ"du..e./d FIEVRfUSflfENT, 
Même. avan;t de. :toucfteJi. aux pliA qu l-U. .6ai;t 1..n;timeA, 
Il c.ow-c.:t aux Ca.:tahJgUeA d, RAPIVEMENT:I 
Non ellc.o~'te. RABIVEMENr, .6an6 :tJ-c..Op de. CRIMES 

Pi'tO j e;tu OLL C.Oi1Ç.U6 •••••• 

LI amateur tcmbe justernènt sur un catalogue alléchant, 

Et; d'une. mCLÙt Me.vltfl1.L6e., maiA honnUe., dame., 
On e.o:t {lQ~ùlê.te. ! ....... . 

ce "ton Client" feuillette • Les not:.s iza.pi.demeJJ;t et ll1..e.V.f'Leu4 entent: étant dé

jà plausihleœnt détachés en r;n de vers par une coupe ternaire 8ème, tme 

coupe 4èIœ dans d'wte. mwt = -6i-e.Vltf!.1L6e. ne serait pas su..-rprenan.te; on peut 

aussi :imaginer une coupe 8ème devant lwnnue. (a:mne arphatiquenent déta

ché et prononcé}, nnt préparé par les for-œs dénégatiOP...s du quatti..èrne vers 

du premier quatrain et repr.....s au vers suivant où On e6:t [wnJlête. est.plausi

bleœ..llt suivi. d:une coupe terna:ire 4èœ • Dans PinteJ:prétation ternaire 

Bt d'une. ma1..n = 6iévltf!.1L6e.~ mai:.ô = fWJ1J1ê;{;e., dame., deux coupes te..rnaires dé

tachant parallèlement leS qualliicaHfs og;:osés (la fièvre incite au cri.-



ne) 6iévJteu.êe et honnête, et syntaxiqueœnt parallèles" cont:ri.bueraient 

bien à leur opfOsition. • 
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Dans 6 Ox6oJtd ellt:. ruze vLU.e. qui. me c.on.6ofu, pranier vers dl "Oxford", 

je ne vois pas de justification particulière à une coupe binaire (analytique) 

dans vil- = le, qui cependant me :paraît la. seule plausible, nêœ évidente, 

et qu t à cette ép)que (fin 1893 ou 1894) on r:eut peut-être considérer sinple

IœI1t ccmœ un signe ancdin, presque banalisé, de versification "décadenten 

Même (absence de) reœrque pour le vers 7 Et c.e /loin de .oe. [.ohte. /loi-même. 

C.OCLl, ~l.éll1t antérieur de plusieurs années (d lune manière générale la ver

sification des recueils moralement "libres" ne IIè paraît pas plus "libre" 

que celle des autres) • 1"xrls, mâœ si la coupe binaire -Ef peut être consi

dérée parfois ccmne déIXJU-rvue de signifiç..ation particulière, métricanétr1.

queiœIlt, et intuitiV6l1eI1t, elle reste tout à fait ex.c.ep:ti.oiUteUe ju....~ là la 

fin de l'oeuvre de Verlai.Tle • On est donc :fondé à considérer que dal1S tous 

les cas où une coupe binaire 6-6 n'est pas déb::>rdée par une syllabe fénini

ne, elle est ce à quoi (statistiquement) on s'atteIrl, c'est-à-dire une cou

pe de carp:>SitiOl"'l 6+6 .. 

Si au lieu de la. liste Ef7 on avait cLressé et étudié la liste Fm.7, on 

aurait obtenu une liste énonne, mais on n'y aurait rien ~é de par-...i.
culieri la. pIOpriété Fm.7 awa-raît banalement dès les PlLeJ1'..ieJt6 ve,'l..6, came 

dans E:t dOivt l' écJw l.oi.ntai.:n., de. mon c.oeu.lL pa1.p.U:a.nt (p.14) 5 carme la pr0-

priété EmIl &, général n ':in:plique aucun enjarribe:mant de la. frontière n-l, en 

ce cas la non pertinence mêtrique de l'e masculin est évidente • 
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VII 4 mJAMBEMENr DE lA COOPE BINAIRE : 

DEI'AœE2'1ENl' DE PF.Œ::LITIQOE AVAvr VEVICACES • 

La coupe binaire peut-elle détacher un pnx:litique de son a,ppui dans 

la première noitié de l'oeuvre de Verlaine, et mÊme clal'lS ses 5 000 preniers 

alexandrins ? 

On a déjà de bOw.e5 raisons de penser que oui • On a vu qu'il seriblait 

qu lune coupe ternaire p:>uvait détacher un proclitique, peut-être n:ême (lès 

Sag e.6.6 e. • Or on peut Si attendre à ce que les enjarrb€rnents fOssibles pour 

les coupes ternaires le soient à plus forte raison pour la coupe binaire. 

On a rrêne vu qu J il sanblait qu 't.n1e coupe binaire analytique (e.xce~..ionnel

le) détachait dans un cas (Vo- = tJt.e maiAon, §VI) 1 à la syllabe féminine 

près .. un proclitique. Parfois même Verlaine, ir.d~t de la nesure, 

ranpt ~"21taxiquerœnt Pat'-t-aer.e du clitique, cc:rnœ dans le vers Qu' 0)1" .6i..
twn :tItu ge;'1ti.l., :tJtèl> molUÛ.eme;1.t, e.u;t (p.5l3) (avec en plus1 daT'lS ce cas, 

un calem1:x>ur contextuel) • Enfin le détachenent d Jun p-roclitique par 1 J en-

treva.rs est fréquent et apparait dès les Pltemi.elt6 velL6, ccmre dans 1vL6.6i.." 

.6a.1.u;t, cap SiJmi..JJJll e. ~ ;teL, ,0011 1 Bleu m.Vwi.Jr.., .lac. qu. 'une. n01z.U ombJz.age. 

(vers 4+6, p.13); il apparaît au IIDins 24 fois dans les 5 000 premiers 

vers • 

Les alexandrins C6 (où la 6ène voyelle appartient à un pmclitique) 

sont fréquents dans la prenière par'-..ie du CCLrp.lS: au.rrolns 80 jusgu~à Sa.

ge6.6e. CXl:lpris dont au noms 21 dans les Poemeô .ôatuftlÛ.en5; les prernl.€...-TS ap

paraissent dès les PlLemiell,s vw....s dans "Des IlDr-Œ" (p.l8) • Intuitivement, la 

majorité des alexandri..71S C6, dans cette partie du corpus, me senblent ad

mettre deux coupes ternaires, et la très grande rnajorité, au :noi..!l.s une, par

fois 4ème, parfois 8àœ • Voici la liste de ceux qui n'admettpnt aucune cou

pe ternaire, si on aârœt (à titre d1exigence minimale) qu'lIDe coupe ternai

re ne peut ni suivre une syllabe f€mini.ne l ni diviser la partie masCllline 

n2.1 d'un not, ni détac.1Ler un enclitique2..1(test (Efn. ou 1> ..... ou §n» • 
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(1, p22) 

(2, p82) 

(C6 et (Ef4 ou z.14 ou §4) et (Ef8 ou 1-18 ou §8» (PAGES l à 545) 

Se recue1llent dans un égoïsme de marbre 

Tu ccnsoles et tu berces, et le chagrin 

(3, p269) SUr la seule fleur dlune innocence mi"""Close 

(4, p270) Où non coeur creusait son ensevelissaœnt 

(S, p30l) Argentines ccmœ on n'en enterrl pas en France 

(6, p336) Du passé? Cela vous ennuierait, et p::jUr cause 
(7 , p384) Et sautèle dans des attitudes étrang~ 

(8, p385) Escale au Jockey; vous connaissez son affaire 

(9, p436) C-her aux femœsl' - cher aux Lettres, - Charles }brice 

(10, p446) Qu ien ses courses dans les infinis il arrive 

(11, p46l) Béni certes. - 0 ses lettres dans la semaine 

(12, p486) Emphatique carme un trône de méloëh.ëIl1eS 
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On observe entre cette liste, et les liStes corr~tes OÙ la pro- -

priété C6 est rerrplacée par Ef6 (p.17) ou Ef7 (P61) le contrast--e suivant: 

celle-ci contient 12 vers; les deux autres sont vides • Ce contraste peut 

se fonnuler ainsi: 

PaJU1li. leh ale.x.aJ'zIilùJ7.0 de... i.a. plLemœ.lte. moi.ti..e. du. c.01c.p.L6 qui.. Oi-,;t i.a. p!W-

P'li-Uê. (EM ou M4 ou §41 et [En8 ou ~{8 ou §8} : 

- zéJw Olti la pwp!Û"é:te. E66~ 

- zéJUJ ont: ltL plWptz.i."é:té EnI ~ 

- 12 ont la.. p!top!Ûili C6. 

Cela sr explique aisément par cet:-~ analyse métrique: les 12 vers ci-ilessus 

ont ur..e coupe 6-6 détacP~t un proclitique de son appui • En 1 J ahse.r.""lce de 

coupe ternaLre, dès ses PJt..eIrs-t.Ud, VeluS, peu fréqUe:rme..llt mais non rarerrent "erbine 

enjarrre la coupe oerne au point de lui faire àêtac..l1er un proclitique; ainsi 

dans Se. lte.cu.eLUe;"lt: dano rut + e.goZome. de... man.bJte... et EmpfUlti.que. c.omme. Wl + 
t:J-t.Ône. de. mUociJz.ame.; cette analyse n'ini:e1:dit évidenrent pas de supp::>ser ;:pIU

ne division rythmique pëLrtielleIlet""lt représentable respec'-c..i.veœnt par 3-6-3 

et 3-4-5 p::mr ces va.rs (par exeIple) ne puisse être pertinente à un niveau 

non-métriquel' créant ainsi un décalage entre la division. métrique et une 

certaine allure zyt:hmi.que apparente du vers .. 
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elle filtre 12 alexandrins sur environ 205 qui ont la p1X>Pl:iété CG sur ce 

dani-corfUS : à peu près 1 sur 17 (chez ]4alla.!:mé, la proportion est nette

nent supérieure à 1 sur 3 : 9 sur 22) • Cette rareté Sle:xpliqt!e aisérrent 

ainsi: le détachaœnt d'un proclitique par la coupe binaire n1est pas ra

re dans les 5 000 premiers alexandrins de Verlaine, mais il est gËh'léra1.e

ment associé à une ou dèux coupes t.ernai.res 0 Une autre observation ronfi.r

Ire plutôt cette analyse: un bon namre d'alexar..drins CG admettent seulaœnt 

une coupe ternaire, 4èrre ou Sème: on en trouve dès les premiers recueils et 

ils sont fréquents dans Sage.66ei cette àistribution ron~...erait sensible

nent avec ce que l l exarœn des vers .EfG et Ef7 ~ quant à la réparti

tion des semi -ternaires 1 si on supp:>sait que dans ces cas la p..--opriété 

CG exclut une césure binaire • il est plus s:inple dl adrrettre ceci: aJtequ.e.rn

ment druu JLe6 5 000 p!l.emi.eJL6 a1.e.xaJ1dt-~ de Vu..l.a..i..ne fu meAWi.e. 6+6 dét.acke, 

un pMeV.;tique; en ee ea.6, lLe pf.u.o .6ouven.:t, efte eo;t eompi.é:tee.. pair. W1Jty':th.

me :terLfllli1te ou .semi-:teJUuWre (4=4=4, 4=8 ou 8~4J • Vu l.eô Poànes saturniens 

ee;t-..:te eomoouU..ôon a.ppalttÛ;t pfu.oi..eLV'tô 6o.iA • 

Tel me paraît êlre. le cas, intui:tiveœntr dans ces ~-.el~ ex6iples: 

(l, p23) 

(2, p25) 

(3, pS7) 

(4, p62) 

(S, p63) 

(6, p64) 

Au. Jûdeau.! Voi..ci. l.e.ô + ~'WiA c.oup4 = du. lLégi.ô6euJc. 

Votne gou./.).6et:., = c.hez l.eA + gaJc.gotieJCA oil. 1.! on _ dZne. 

PaIL R..a.. l.ogi.. - = qu.e. d' u.ne + In6fuenc.e. maligne 

Ve meA e;.l./1!Li;5, ::: de mM + degoû.:to, = de. me.6 dê;t;teo-5eA 

POLV'l. eUe ..seule, :=; et:. .t.eA + moliewr,Ô = de moil. n-WJ'Lt bl.ême, 

CM VelLQ du. nond = de ma. + dé:th..e.6- = .6e v.iQlrm:te_ 

(7, p64) Cfm6!; e d'Eden. == tl' ut: qu'une + églogue == t1!J.. p1Lix du. mien. 
- - -

(8, p78) Ve han. QlL~ = cù mon + Véo.iJz. = CDl1i1le. un bLÛAeJt 

(9, pBI) VéJLou.l.e~ ma.- == ;te;, .6e6 + i.mPf-'~.tu a.c.eOJl.do -

(l0, p259) Et:.;tcud i.e. ciJL- = que de6 + ei.vi.f.L5a:ti..0I14 

(Il, p268) Ve;teA. pe.cl~! = e;t mM + mwZ6! Bt;ta vo-iA la. Cll.oi:x 

(12, p322) A gfr...0.nd6 pU..o .6om = bJteo w'te + ample t::ap.iohervf..e22 

etc. (chacun son goût. naturellement, mais si. on ne rerxmnait ~e ra.rerrent 

la p] aus;.bi J i:té de telles inta.rpré'tations, on doit trouv:=>....r ~elq.le autre 

explication au con:cra ... c;'-...,e ~t..atistique rema..rqué plus haut) • Bien e.l1tendu 

dans certains cas on peut SUfP:lser une autre "cou-peu :z:ytlml:i~ cc:nplétant 

la c:::Ol.:;pe tornaire, et par exerple on peut "couper" le vers 3 ainsi.-: 

Pa,'!. la. i..qgi:..-•• • que d'wle + Tn6fueJ7.-••• c.e l1'.a.f.igne (6t6" 4 •• 5 •• 3) 

mais cette ~ ~t la structm:e "régulière" et ~e 4-8, 

qu'il est pertinent de distinguer, et qui. est l'Objet essen:tiel de cette 
étude .. 
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VIII • 1:N.JM.jIID.ID!n' DE :rA CCUPE BINAIRE: 

DIVISI(N 00 l-I1l' AVPJ:.."r VEVICACES 

Puisque il puait que dans les 5 000 premiers alexandrins de Verlaine, 

la coupe 6èrœ peut détacher un proclitique, on peut se dema.'lder si elle va 

jusquià diviser lL'I'l rrot, plus précisément, la partie masculine d'un not • 

On peut se faire une idée de cette fOssibilité en étui; ant les narù:>reux 

alexandrins dont la 6è!œ frontière syllabique est chevauchée par la par

tie lnasculine d I lm not • 
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L!STE f.16 (Parallèlement): OODECASYLLABES OU LA PARTIE ~.ASCULIlŒ DIUN MOT 

ENJAMBE LE SIXIEME INTERVALLE (de la pagg 1 à la page 545 et sonnet du Oll) 

( 1, p2) Le tableau de l' an mil huit cent soixante-sept, 

(2, p24) Universel, cosmopolite et polyglotte", 

(3 , p31) D'ailleurs, toc, galvanoplastie et similor! 

{4, p3s} Au premier sang pour Cou-de-Marbre ••• 

Le brait court. ~ • 

(S, p95) La Colombe, le Sai.ï.t-Esprit, le saint Dê1.i.re, 

(6, pl09) Et la tigresse épouvantable d'Hyrca .. rl.e 

( 7, p:243) Avec du sang déshonoré dl encre à leurs mains. 

(8, p245) Ce n"est pas la méchanceté, c'est la bonté~ 

{9, p269) car étant ton Dieu tout-puissant, je peux vouloiJc., 

{lO, p27!} Puis -Franchement et simplement vi.ens à I&i Table 

(11, p27!) D" oubli2r ton pauvre amour-propre et ton essence, 

(12, p272) Et que sonnent les Angélus rOSes et noirs, 

(13, p272) En attendant ltasso::!lpti0!l dans Da lumière, 

(14, p272) Et l'extase pa...-pétuelle et la sciencez 

~ls, p272) De tes souffrances, - "'u-Fin miennes, - que j'ajmais! 

(16, p272) D'une joie extraordinah-e: votre voix 

\: 17 1 p299) A cause de 1.' emmerdement de la mitraille! 
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(18, p299) La sale bête! (En généra1). Et je m'emmerde! 

(19, p299) Eclater la sOl~;s-ventriêre ! Merde à chien! 

(20, p299) .Ingénieur à l'étranger ça fait très bien, 

{21, p300} N. DE D.! J'ai rien voyagé d 1puis mon dergnier 

(22, p300) Et que j' sens c:omm' les avant-goûts d'un rhumatisse 1 

(23, p300) Mais tout ça c'est pas sérilleux j'rêve eud' négoce, 

(24, p300) Alors quoi ? Jusqu'à nouve1 ord t j' f1âne en Norvège! 

(25, p330) Les scrupules des libertins et des bégueu1es 

(26, p336) Par1ez-moie 

De quoi vou1.ez-vous donc que je ~ause? 

(27, p370) Et, dans la p1ainte 1angoureuse des fontaines, 

(28, p370) En composant des acrostiches indo1ents 

(29. p374) De noce auront dévirginé leurs nuits, depuis! 

(3D, p376) Du fin bout de 1.a quenotte de ton souris, 

(32, p382) "Et du Fils et du Saint~t! Depuis un. IiDis 

(33, p383) Dans un.:n:inibe langui..ssamrœn ~resœnt. 

(34, p384) Telles dans les i'~Jons des têtes d1anges, 

(36, p395) "Je suis le doux par excell.ence, nais tenez, 



191 

<177. p395) nEtre soûl, vous ne savez pas quelle victoire 

(38, p397) Le temps de dire, en renfonça."'lt l'acier vainqueur: 

{39 1 p426} Des choses de la politique, et du délire 

(40 , p426) De cette Science intruse dans la maison, 

(41, p426) De cette Science assassin de l'Oraison 

(42 1 p427) En robe d'or il adore, gloire et symbole, 

(43 1 p427) Le vase pur où resplendit le Sang réel. 

(44, p434) Te souvient-il d'un amoureux qui n'ose et tremble 

(45, p434) Ah de vivre Et te souvient-il du fameux Sage, 

(~~, p435) Votre génie improvisait au piano, 

(47, p435) Non toutefois sans saluer à l Ihorizon, 

(48 1 p436) Péché contre le Saint~Espriti que rien n' e..xpie, 

(49, p441) Et quelque responsab'q", té d'Empereur. 

(SO, p442) Avec, rares, des bouquets d'arbres et de l'eau. 

(51, p442) n'un sort qu'on croyait parti d'où, jeté par qui? 

(52, p442) Et, béni signal d'espérance et de refuge, 

(53, p445) Mais toi, je t'aimais autrement, non pas plus tendre, 

(54 1 p452) J'y voyaiS se développer ton être fin 

(55, p453) On me le cache en manière de représailles 
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(Sb, p454) Loin d'une vie aux platitudes résignée! 

(57, p454) Et sur mon coeur qu~il pénétrait, plein de pitié, 

(58, p458) En attendant que ressuscite glorieux 

(59 , p461) Et dl or du coeur désormais pur 7 cette chanson, 

(60, p46I) Fou de plaisir, à travers bois, les relisant, 

(6', p46I) Cent fois. - Et cet Ivry-commune d'à-présent! 

t62., p502) D'une exco:nmunication que je vénère 

(63, p504) Le cauchemar d'une incessante :mise en scène! 

(64, pS13) Neuf environ Sans m"occ~oer du casuel, 

(65, pS13) Et vous autres, Parisi~Tl.~es â l'excès, 

(66, pS13~ Toute:s de musc abando!l..Tlê sur ma prière 

(67, p5I3) Rien de meilleur à respirer que 1 t odeur fière 

(6~, pS14) Accueillent dt escroquerie âpre le poètee •• 

(69, p514} Donnez force et virilité, par l~ bonheur 

(70, pS14) Mar'"...ial et non Juvénal, et non d'airain, 

(71, pS21) Avec des particularités curieuses 

("11., p521) Ayant conquis :la p1.énitude du p1.aisir, 

(73, p521) Et llinsatiabjHté de leur désir 

(74, p521) Bénissant la :fidélité de leur mérite. 
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~75, pS22) Bruit ou gît en somnolences scélérates, 

(76 c p527) Cette tache - ah ça, malvenue ou bienvenue? -

(77, p527) Comme à marcher, gai proverbe, à la belle étoile, 

(78, p534) Puisque j' ai, pour magnifier la volupté, 

(79, p534) Proprement la quintessence àe la beauté! 
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Cette list.ef3couvre les 5 000 praniers alexandrins de Verlaine, dont on 

a déjà vu, en éb.ldiant les propriétés Ef6 et Ef1, qu'ils paraissent adrrettre 

une cP-SUre binaire 6+6, ou à défaut deux, ou au ITOinS une aJI..1pe ternaire • 

Si cette conclusion est juste, elle peut nous guider dans l t interprétation 

de la liste M6; et dans la nesure cù cette interprétation fOl.lrIël.it paraître 

intuitivement pertinente, elle tendrait à confinœr la justesse de la métri

que supp::>sée • 

Les alexandrins 1-~6 adrrettent-ils une ou deux coupes tenlaires ? .Pour le 

cx:>ntrô1er, aàmettons encore qu 'lLTle coupe ternaire -ne peut ni suivre une syl

labe féminine, ni détacher un enclitiquet ni diviser la partie masculine d'un 

rrot (test Efn ou Mn ou §n) • Alors ne seraient ni ternaires, ni m2me semi

ternaires, les alexa.."ldrins M6 suivants dans la première partie du co:rp.1S: 

LISTE (HG et (Ef4 ou M4 ou §4) et (Ef8 ou 1018 ou §8» (pAGES 1 à 545) 

(l, p426) De cette Science intruse dans la maison 

(2, p441) Et quelque resp:msabilité d 'FHpe...reur 

(3, p521) Avec des p:rrticular::ités curieuses 

Si ces vers- s'étaient glissés dans ceux de Nicolas Boileau, on pourrait 

(entre autres explications de la grar..-de SUIprise) se dLre: ce sont ~ 

tivaœnt un 5-7 (ou un 5-2-S), un 9-3 (ou un 2-7-3), et un 9-3, par exem

ple; ou plu'-t..Ôt, un objet Lc:;olé ne PJllVéIDt être considéré ccmre nmesm:én 

par le simple fait gu'il a les dimensions quril a, on pourrait se dire: 

Clest de la prose (ou des va.rs de 12 syllabes indécœp:>sables, donc p-rati

queœnt sans autre ~e que thêorique) • Cœme ils figurent dans l'oeuvre 

de Verlaine, on devrait plutôt s'jn.terroger sur la plausibilité ou l'intérêt 

des analyses suivantes: 

Ve. c.fif.;te. Seie.nc.e. 1:n- + ~'UJ.,6e. drul.6 2.a. ma.i.6on. 
Bt que..û:!.ue. lZ.eopOnoa.- + fû.li.:té. d' fmpelteuJt 
Ave.c. de;; paJLti:ett- + l..nJr.i;téé. curt.i.w.ôe.s 

(en supp:>sant qu'à force égalet un enjaIDbeIlent est moins surprenant dans une 

césure 6ème que dans une CXJl.l.!?E: Ternaire) • Ccmnençons par le plus facile: on 

p:>J..RIa.it observer que dans le va.rs 3 une ~re oeme p:>J..RIa.it correspJndl:e 

(à l'enchaîneœnt pres) à une frontière de nnrphEmes (pcM'Lticu.t + ~..i;té6), quoi

que cette divi-sian m:n:pnologiqu.e soit peut-êLre anjOl.ml1hui peu sensible; 
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mais si on pense à ce que peuvent être, dans le poème "Ces paa-
.2Ir . 

sinns qu'eux seuls nomment encore amours n , les particularités 

curieuses des amours entre hommes, et s'il est vrai que l'impos

sibilité d'une coupe ternaire oblige à chercher une coupe bi

naire même difficile, alors l'attention est métriquement atti

rée sur cette syllabe .E! que la césure détache, et par contre

coup sur l l initiale ~ de curieuses, qui peut être accentuée 

par emphase distinctive: il y a deux ~ dans ce vers; le pre

mier est même un ~ (/kül/) graphiquement et phoniquement di

visable par une césure binaire • La signalisation métrique da 

l'obscénité n'aurait guère d'existence si, 1"31exandrin da Ver

laine étant à peu près affranchi, ce vers pouvait être "métri

quement" un 9-3, ou un 2-1-3, ou un pur et simple vers de 12 

syllabes sans structure interne • Et d'ailleurs je crois bien 

que malgré la mode du jeu de mot et de la mauvaise blague en 

analyse littérair~. les critiques ntont jamais attiré l'atten

tion sur ces .E! parce que la plupart, sans doute, ont une lec

ture "affranchie", a-métrique, de l'alexandrin de Verlaine. 

La mise en valeur de "ces syllabes sales / Qui dans les plus 

beaux mots produisent des scandales, / Ces jouets éternels des 
25 

sots de tous les temps", est familière à Verlaine (co-auteur 

de l'Album Me~dioue) • Du "magistrat de bouer. qui lfa insulté 

(p.916-911) il dit que "l'injure quand d'un tel faquin elle 

part / S'appelle ••• conséquence"; le parallélisme avec "part 

d'un faquin D et les trois points de suspension désignent cette 

analyse de conséouence: ce qui part d'un con. Dans le "Prolo_ 

gue supprimé à un livre d'invectives" (p.513) le détachement, 

syntaxique cette fois, de la première syllabe du vers Qufon. 

sinon très gentil. très moralement. eut isole précisément, en 

son contexte~6 le nom du sexe de la Temme • Peu importe, donc, 

que dans Darticularités une césure 6ème pourrait correspondra 

à une frontière de morphèmes dans llanalyse littérale du mdt: 

elle a plutôt pour effet d'évoquer un deuxième niveau linguis

tique, celui des jeux de mots. Au premier niveau (l'honnête), 

elle divise la partie masculine d'un mot; au second niveau el

le suit un mot (encore qutel~e puisse graphiquement diviser le 

"CUl"); le second niveau n'est pas autonome {ne dispense pas du 
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premier} puisque ce qui précède et suit le ~ de oarticulari

~ n'est pas un mot, et que le jeu de mot ne dépasse guère la 

syllabe • Il Y a donc, avec ou sans astuce, enjambement de la 

césure 6ème par la partie masculine (!) d'un mot R 

L'espèce dtenjambement qu'un jeu de mot rend indiscutabla 

dans le vers 0°3 est-il possible, dans le même sous-corpus, mê

me sans jeu de mot 1 La question se pose à propos des deux au

tres exemples • Dans les deux cas, on pourrait se demander si 

l'éventuelle coupe binaire ne correspondrait pas (de manière 

pertinente) à une limite de morphèmes, suivant les divisions 

i!:!!1:+~ et resoons+abilité 1 Je doute qu'une telle correspon

dance soit pertinente. au vu du contexte ~ Mais pour le mot 

intruse, peut-être faut-il imaginer une autre possibilité d'a

nalyse (non "scientifique" et historique) en in-truse avec pré

fixe in négatif: en effet, d'une part, la formation historique 

de ce mot étant peu connue et probablement effacée dans l'usage 

ordinaire, sa signification ("introduit en telle place contra 

son droit=) peut être perçue comme négative <"pas à sa place", 

"pas autorisé à être à telle place"}; or on remarquera plus 

loin qu'un préfixe négatif du type ~ apparaît plusieurs fois 

en sixième syllabe dans l'alexandrin de Verlaine (sur le cor

pus entier), et que cette récurrence s'expliquerait bien si on 

admettait que Verlaine le détache volontiers par une césure • 

Complémentairement avec la division syntaxique en nom et grou

pe adjectival {cette Scieoce ec. intruse dans la maison)s une 

césure 6ème détacherait ce préfixe négatif la . Même en suppo

sant le mot intruse indécomposable, 'on peut imaginer une empha

se prosodique initiale (INt~use) favorisant la division métri

que IN+truse~ chez Verlaine • Cette emphase serait j~stifiée 

dans le contexte du sonnet DA Louis II de Bavièren {pp.426-421}, 

où Verlaine loue ce Dseul vrai roi de ce siècle" d'avoir voulu 

mourir en vengeant sa raison 

Des choses de la politique, et du délire 
De cette Science intruse dans la maison, 

De cette Science assassin de l'Oraison 
Et du Chant et de l'Art et de toute la Lyre 
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Si le vers suivant admet peut-être une coupe ternaire Sème {De 

cette Science assassin = de ltOraison}~ il présente lui aussi 

un mot de trois syllabes commençant à la sixième syllabe du 

vers, et servant paràllèlement à injurier la Science honnie 

par le poète très catholique • On peut imaginer que le mot 

assassin, lui aussi affecté par une emphase initiale agressi

ve (Assassin ou ASsassin), soit lui aussi mét~iquement scandé 

par une césure binaire A+ssassin, n'excluant pas une coupe ter

naire 8èm~ • On verra que dans plusieurs autres vers de Ver

laine l'hypothèse dtune coupe après syllabe initiale emphati

que peut être évoquée. Peut-être était-ce le sentiment d'Ar

thur Rimbaud quand, tout jeune~ il écrivait à son professeur 

Izambard en 1810, à propos des Fêtes galantes parues un an a

vant: nparfois, de fortes licences, ainsi: Et la figuré 

éoou-vantable d'Hyrcanie est un vers de ce volume" (l'insis

tance emphatique peut remonter sur la deuxième syllabe de 

éPOUvantable, qui commence par une voyelle) • Et c'est évi

demment llidée de Morier (1915:192) scandant dans Saoesse 

(p.442) : Et. bé~i sianal dIes - oéranceet de refuge (à ce-

ci près que Morier semble supposer un accent sur le /pl qui 

initie la deuxième syllabe d'esoérance, plutôt que sur sa pre

mière syllabe) • 

Reste le vers n02 Et Quelque resnonsabilité dfEmpereur 

qui, dans npensée du soirQ {pp.440-441}, ne semble recéler au

cune espèce de je~ de mot pouvant servir à justifier une césu

re 6ème • De plus une division métrique resoonsa+bilité le di

visant en deux morceaux de tro~s syllabes ne risque pas de pou

voir sfexpliquer par un accent Initial d1emphase • Enfin son 

éventuelle correspondance avec une division morphémique {~ 

oonsab - ~lité ?} ne me semble pas avoir une pertinence é~ 

vidente • Verlaine décrit Ovide exilé~ dont le cheveu "rare 

et gris", l'habit Dtroué D , la barbe Uinculte et presque blan

chen~ 

Tous ces témoins qulil faut d'un deuil ex piat frire 
Disent une sinistre et lamentable histoire 
D' amour excessif, d'âpre envie et de fureur 
Et quelque responsabilité dtEmpereur • 
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La suite n& désigne pas dtune manière plus précise ce qu'évo

quent ces vagues et songeuses allusions (Ovide morne pense à 

~) ; on en reste donc à ce que peut suggérer cette abstrai

te resDonsabilité d'Empereur (dont queloue souligne le vague), 

qui est la cause de l'exil. Dans ce contexte. je ne vois pas 

ce qutune césure 6ème pourrait souligner. sinon le mot resoon

sabilité (ou l'expression resDonsabilité d'Empereur) globale

ment. Mais un tel enjambement n'est pas inconcevable, car. 

plutôt que radicalement exceptionnel par rapport aux autres, 

il peut appara1tre comme un cas extrême de discordance, un peu 

au-delà seulement des cas quton vient d'examiner. Du fait mê

me de la longueur du mot responsabili~. qulune césure binaire 

diviserait en son milieu, l'effet de discordance de l'enjambe

ment de mot est affaibli (cet effet est d'autant plus fort que 

les segments métriques du mot sont plus courts, toute chose é

gale par ailleurs); cet affaiblissement est d'autant plus ef

fectif que l'expression ouelcue resoonsabilité diEmpereur est 

syntaxiquement dense (il n'y a guère de coupure non plus après 

la conjonction~) • Ces réserves sur la force de l'enjambement 

étant faites, on peut s'interroger sur son intérêt. Pour ceci 

il faut se rappeler que chez Verlaine une division métrique sur

prenante est souvent un moyen de suggérer une diction très mar

quée qui la justifie • Or il existe un type de diction. quton 

peut appeler scandée, qui consiste à articuler une expression 

en détachant nettement, una à une, toutes ses syllabes; c 1 est 

une telle diction que Verlaine signale graphiquement dans: 

Et ie te ferai dans l'alc8ve / Lad~-li-Gen-ce de Lvon (p.165) 

ou dans On chante au craduel: FI-LI-AI (p.697); dans ces deux 

cas la d;ction scandée, g.'"ophiquement marquée, et d'ailleurs 

sans pertinence métrique, peut représenter un cas extrême com

ma celui d'une chanson ou dlune mimique. Mais dans le vers 

Le Dé-cou-ra-ge-meni:: enfin! commence (p.973)~11e est, me sern-
o .. -" 

ble-t-il~ une espèce de forme d'emphase ou d1insistance Or u-

ne valeur expressive de diction (discrètement) scandée me paraît 

plausible dans Et ouelou"" "''''.sponsabi1ité dIEmoeTeu"', où elle 

pourrait représenter une manière de sJappesantir sur le mot 

responsabilité~ renforçant l'effet de pensée allusive et son-
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geuse • De toutE manière l'aspect vague, abstrait, et sérieux 

(au sens administratif) de l'expression, convergeant avec la 

longueur du mot resoonsabilité (d'autant plus frappante qu'il 

apparaît au milieu du vers, débordant les frontières syllabi

ques binaire et ternaires), arrête l'attention du lecteur sur 

ce mot • Si l'hypothèse d'une césure 6ème suggérant une dic

tion scandée y est correcte, comme il me semble, on peut la rap

procher ainsi de l'analyse proposée pour le vers précédent: 

dans De cette Science in- + truse dans la maison. la césure 

détache la première syllabe d'un mot emphatiquement accentu-

ée; dans Et oueloue resoon- + sabilité d'Empereur, elle dé

tache une syllabe quelconque d'un mot dont toutes les sylla-

bes sont prononçables d'une manière scandée; dans les deux 

cas, la division métrique suggère une scansion (nette divi-

sion syllabique de la prononciation) soit localisée au point 

de césure (~- + truse), soit plus générale (~es-oon-sa- + 

bi-Ii-té), la scansion pouvant d'ailleurs être plus ou moins 
<1,. . tt l - d· - 2.6 n~ ne e, p us ou mo~ns ~screte. 

Telles sont les justifications qu'il me semble qu'on peut 

supposer à l'hypothèse d'une coupe 6ème dans les 3 vers M6 (par

mi les 5 000 premiers alexandrins de Verlaine) qui n'ont aucu

ne coupe ternaire suivant le test (Hn ou Efn) • Dans deux cas 

la césure marquerait une diction scandée, dans un cas, elle 

détacherait un "mot" (à un niveau de jeu de mot). cette si

gnalisation étant évidemment compatible elle aussi avec lli_ 

dée d'une espèce de diction scandée {on peut prononcer: ~ 

des oar-ti-cu-la-ri-tés (voire: oa~-t;-cul-a-ri-tés) en sou

lignant l'astuce, comme avec un gros clin d!oeil de conniven

ce) • Ainsi dans ce sous-corpus, la césure médiane. que des 

régularités métricométriques sans bavure nous conduisent à 

soupçonner dans quelques cas exceptionnels à l'intérieur du 

mot ou du morphème, serait tout de même stylistiquement fonc

tionnelle, et non pas"'gratuite • Tout en soulignant le carac

tère subjectif et douteux des remarques que j'ai proposées en 

ce sens (sans pouvoir les argumenter sérieusement). et en atten

dant qu'éventuellement l'étude de la seconde moitié du corpus 

tende à les confirmer, je proposerais d'exprimer ainsi une li-
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mite de discordance de la coupe binaire de composition dans les 

5 000 premiers alexandrins de Verlaine: 

Concordance des coupes binaires de composition avec les 

frontières linouistiaues iUSQ~fà Parallèlement compris: 

dans les 5 000 pre.iers alexandrins de Verlaine, la cé

sure 6ème peut aller exceptionnellement jusqu'à diviser 

la partie masculine d'un mot non-composé ou d'un morphème, 

à condition d'être stylistiquement fonctionnelle, et par 

exemple de souligner un jeu de mot ou une diction scandée. 

lorsque ils impliquent une division non-triviale de l'é_ 

noncé • 

Une analyse métricométrique plus fine de la liste M6 {jusqulà 

Parallèlement compris} permettra peut-être de renforcer et de 

préciser cette première formulation • 

Rappelons d'abord que les premiers alexandrins Ef6 ou Ef7 

de Verlaine (les premiers manifestement dépourvus de césure bi

naire) apparaissent bien dès la première partie du corpus, mais 

seulement dans ~aesse: les deux premiers Ef7 apparaissent aux 

pages 245 et 247, les trois premiers Ef6 aux pages 247, 248 et 

249 • Si la propriété M6 impliquait l'absence de céSure 6ème, 

on s'expliquerait mal que 6 vers M6 apparaissent dès les oeu

vres antérieures • Il convient donc d'examiner ces vers en dé

tail • Le premier, Le tableau de lt an mil huit cent soixante

~, pourrait ne pas être considéré comme très prohant, dans 

la mesure où, comme l'absence de trait d'union dans mil (-) huit 

~ le suggère, on pourrait contester (à tort il me semble) que 

~ et huit •• ~ appartiennent a~ même mot Mais même en ce cas 

on devrait reconnaître que llexpression du nombre 1867 est bien 

peu différente d'un nom composé; or une coupe Sème dans ce vers 

dans huit cent = soixante-seDt supposerait un enjambement aussi 

fort que celui qu'implique une césure 6ème; quant à une unique 

coupe 4ème dans tableau de =:l[an, non seulement elle implique

rait un assez considérable enjambement, mais encore elle nous 

amènerait à situer dès Oui veut des me~veilles? l'apparition 

du semi-ternaire 4-6 (sans césure 6ème) alors que les premiers 

semi-ternaires 8-4 sans césure apparaissent peut-être seulement 

dans Sagesse "(cf. ici p.63) • Il nry a guère de doute intuiti-
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vement que Verlaine, comme d'autres avant lui, s'amuse à enjam

ber la césure 6ème par un nom de nombre; l'enjambement est d'au

tant moins frappant que ce nombre est long (sa fin occupe tout 

le second sous-vers, en sorte que seul le noble ~ se détache), 

que la construction purement juxtapositive du nombre complexe 

pas succession des nombre simples rend assez aisée leur sspara

tien, et que l'absence de trait dtunion manifeste graphiquement 

le caractère lâche de cet~e construction 0 

Le second vers M6. Universel. cosmopolite et Dolvclot~a. et 

le troisième, D'ailleurs, toc t oalvanoolastie et similo~. appar

tiennent à la même oeuvre • Certes, y est évidente la structure 

ternaire (Un;versel. = cosmopolite = et polyglotte) cu semi-ter

naire {D'ailleurs. toc. galvanoolastie = et sim;lor, sous-décom

posable en (3=5}=4); mais comme par hasard la sixième frontière 

syllabique correspond à des frontières de morphèmes identiques 

(après voyelle ~, dans une formation savante à la grecque) dans 

cosmo-polite et galvano-plastie. Dans le pass~où figure le 

vers (M6, 3) figurent les enjambements d'entrevers 

oalvano- / Plastie et Hispano- / Amé ..... icain • Il est donc plau

sible d'estimer que la structure ternaire ou semi-ternai~e est 

complétée par une structure de composition binaire dans Un;ver

sel, cosmo + oolite et polyglotte et dans Drailleurs. toc. 

l l . - .:.. - -1 27 ga vano + p aS~2e e~ 52m2 or • 

Dans le contexte de la même oeuvre, le vers (M6, 4) Au pre

mier sana pour Cou-de-Marbre5 •• - Le bruit court ••• ,Où une di

vision ternaire me paralt encore évidenteJ a probablement une 

césure binaire fracassante dans Cou- + de-Marbre: même amuse

ment métrique de décomposition du nom composé que deux vers 

plus loin (p.35) dans Jtai le titre: Le Gendre + Aux nénuphars 

La scène, ou à la scène suivante (p.35) dans le surnom présent, 

dans le vers Contre LarTaillou, l'ho~~e + à l'aisselle velue 

(qui n'admet aucune coupe ternaire) • Cou-de-Marbre et l!homme 
28 à l'aisselle velue sont dès surnoms ge lutteurs • 

Le vers o-î6, 5) apparaît dans un morceau des Poèmes Sa-

turniens (p.95) où Verlaine 1ronise aux dépens des poètes 

qui croient au ttGenium cornmodett de ftl'Inspiration tf
, re-

, t' . ~ ~- ~ smQS p. ar La Colombe. le Saint-prese~ ee, en~re au~re5 ~Qn~a _, . 

FIN DU PROTOTOl-1E 
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Esprit, le saint Délire • Ce vers admet manifestement une cou

pe ternaire 8ème, voire la division (3=5)=4 • }lais dans ce con

texte ironique le parallélisme entre Saint-Esprit et saint Dé

îlre frappe: renforcé par la majuscule du nom commun délire: 

il a pour effets convergents de tendre à faire de saint Délire 

une espèce de nom propre composé nouveau, et inversement de 

faire resurqir comme indépendamment signifiants les éléments 

de l'expression figée Saint-Esprit. Or une division binaire 

La Colombe! le Saint- + §sprit, le saint Délire favoriserait 

justement cette opération de re-décomposition du nom chrétien 

n29 Saint-Esprit suivant un parallélisme iconoclastique 29. D1au

tre part, ltexamen de la liste des vers M6 montre que 3 fois 

(sur 79 vers M6) c'est le mot Saint-Esprit qui chevauche ain

si la 6ème frontière syllabique; en plus du vers examiné ce 

sont les nOs 32 "Et du Fils et du Saint-Esprit! Depuis un 

mois et 48 Péché contre le Saint-Esprit% Que rien n'expie. 

On peut reconnaître là chez Verlaine un procédé presque sté

réotype d'esprit (métrique) aux dépens du Saint-Esprit, éty

mologiquement découpé ~ 

Ainsi dans tous les vers M6 antérieurs aux fêtes Qa1antes, 

qu'ils admettent ou non une ou deux coupes ternaires 9 la 6ème 

TXJntière syllabique correspond à une limite de morphèmes ou 

d'éléments composants, et dans plusieurs cas la fonction sty

listique d'une césure 6ème décomposant le ~ot composé est 

contextuellement manifeste • Ce procédé métrique ntest pas 

surprenant si à cette époque la mesUre 6+6 s'impose dans tout 

alexandrin de Verlaine, la division ternaire ou semi_ternaire 

pouvant déjà être fonctionnelle~ mais non pas suffire à l'iso

métrie • On comprend fort bien, dans ces conditions, que dans 

l1 unique vers M6 antérieur à Saaesse où la hème frontière syl

labique ne correspond pas à une frontière morphologique, Un lec

teur contemporain comme Rimbaud ait suggéré l~existence dtune 

césure binaire en écrivant: Et la fioure éoau - vantable d l Hvr_ 
canie ; et on est assez bien fondé, dans ce cas singulier, à 

penser que la césure 6ème suggère une diction scandl~e associée 

à une accentuation emphatique dans éPDU+vantab1 e • Dl une maniè-



n30 

203 

re générale, on peut partiellement préciser ainsi l'analyse 

métrique de l'alexandrin chez Verlaine: 

Métrique de llalexandrin jusou'à Saoesse ! qu'il ait ou non 

une ou deux coupes ternaires. tout alexandrin de Verlaine 

antérieur à Saoesse a une mesure de composition 6+6 • Dans 

les {environ} 1200 alexandrins antérieurs aux fêtes oalan

~, la césure 6ème peut aller jusqu1à diviser la partie 

masculine d'un mot, mais non dtun morphème indécomposable; 

si la frontière morphamique ainsi enjambae ne correspond 

pas à un espace blanc graphique, la structure binaire est 

co~plétée par une structure rythmique ternaire ou semi

ternaire • La première césure 6ème ne correspondant même 

pas à une frontière de morphèmes apparaît dans les fêtes 

galantes où elle corÀ'espond à une Tin de syllabe exclamati

vement accentuée et scandée, et où elle est complétée par 

une structure ternaire3~ Le premier vers M6 sans césure 

6ème apparaît vraisemblablem~nt dans Sanesse (MGr 7, p. 

243) • Les vers M6 semi-ternaires antérieurs à Sagesse 

ont plüs précisément une coupe ternaire 8ème~ et 30nt 

sous-analysables en (3=5)=4 • 

On a vu (cT. p.63) qulon pouvait soupçonner que peut-être 

dès Saaesse une coupe ternaire puisse aller jusqu'à rlétachex 

un proclitique ou une préposition com~e de : en admettant que 

ce soit (exceptionnellement} possible, on peut tout de même 

supposer qu'un vers M6 qui n'a de coupe ternaire que moyen

nant un pareil enjambement a d1assez bonnes chances a priori 

d'être mesurable en 6+6 • Examinons donc les vers MS qui n'ont 

au moins une coupe ternaire que si celle-ci détache ~ ou un 

proclitique, clest-à-dire~ plus précisément, suivant les cri

tères utilisés jusqu~ici, les vers qui ont la propriété 

{Efn ou Mn ou §n ou Cn ou ~n) pour n = 4 ~ pour n = fi, 
exception faite des 3 vers déjà listés page 80 ; ce sont les 

vers M6 nO 1, 30; 79 • On a déjà discuté du n 0 1 qui admet une 

césure 6ème d'ailleurs peu surprenante • Le vers (M6. 3fr) ap

paraît dans un nMadrigaln Cp.31u) qui débute ainsi: 



Tu m'as, ces pâles jours dtautomne blanc, fait mal 
A cause de tes yeux où fleurit l'animal, 
Et tu me rongerais, en princesse Souris. 
Du fin bout de la quenotte de ton souris 
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Ce vers n'embarrasserait pas la plupart des métriciens ac

tuels ~ qui ~ans sourc:i 11er le scanderaient en 3-4-5 {ou 3-5-4 

avec coupe après syllab~ féminine}: Duf;n bout - de la 

ouenot- - te de ton souris, et l'appelleraient Rternaire" 

ou "trimètre", voire "trimètre anarchique R • On est d'autant 

plus justement incité à ne ~ y chercher une mesure réguliè

re que dans ce UHadrigal n Verlaine parait parodier r·tallarmé, 

et notamment paraît vou~oir construire des vers comme boiteux 

(le vers T'y ieter. oalme! et d'avance mon reoentir, sans 

Goute semi-ternaire 4=8, est choquant à cette époque Ch6~ 

Verlaine)~ Cherchons pourtant ce que serait une césure 6ème 

que la pression métricométrique suggère dans: Du fin~ 

de la OUD- + nette de ton souris • L'a muet de la première 

syllabe de auenc'ete étant masculin par position, ce vers 

n'est pas Ef6 {une césure 6ème nt y est pas à exclure} ~ Or 

s'il est vrai qulon slattend normalement à ce qu'une souris 

ronge avec ses dents (ses petites dents~ "quenottesu ), le 

"fin bout de la dent (quenotte)" est bien moins naturel que 

le IIfin bout de la queueU de la souris; cette incongruité 

lexicale, combinée avec la pression métrique~ isole un jeu 

de mot dans le Tin hout de la "queue-natte"; et d'ailleurs 

on baigne en plein jeu de mot avec la rime Sou~is = souris 

(où l'archaïsme de ~ou~;s pour ~i~e attire déjà lJatten

tion) • Ainsi Verlaine singe peut-être ici des vers boiteux, 

mais encore le Tait-il avec une métrique hardie (4=S) ou 

cachée (~+notte) • {Rappelons que le seul serni-ternaire 

sans césure 6ème chez Mallarmé est un 6=4 que d'ailleurs il 

nia pas publié} • 

Enfin le vers (M6, 19), dernier M6 de Parallèlement~ appar

tient au poème "Goûts royaux" aussi publié dans Femmes, et da

té par Verlaine dtoctobre 1889 (cf. Pléiade p.1221); c'est le 

dernier vers du poème qui se termine ainsi: 



Dès lors, voud~ais-je encor du poison étranger, 
D'une fragrance prise à la plante, à la bête, 
Qui vous tourne le coeur et vous brûle la tête, 
Puisque j'ai, pour magnifier la volupté, 
Proprement la quintessence de la beauté! 

L'avant-dernier vers étant ~~ semi-ternaire banal du type 
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8=4 ou (3=5)=4~ et une césure 6ème n'étant pas obligatoire 

dans Parallèlement, on ne peut pas ne pas être sensible à la 

parenté rythmique manifeste dans le vers suivant, qui se lais

se bien rythmer en 3=4=5 (voisin de 3=5=4 par une simple per

mutation) • Mais compte tenu du haut degré de régularité ob

servé jusqu'ici dans le corpus, cette relation rythmique ne 

nous dispense pas d'examiner la possibilité - en plus - d'une 

césure 6ème s à défaut d'une coupe ternaire, c1est-à-dire d'u_ 

ne césure dans la ouintes- + sence • Le mot guintessènce, dont 

proorement souligne la valeur et la précision, et quJavant mê

me cet adverbe l'incidente Dour maonifier la voluoté suspend 

et fait attendre (j'ai exige un complément direct), est en 

effet essentiel, dans son sens oroore : les "goûts" décrits 

dans ce poème concernent les odeurs en matière dla~Qur: Ver

laine rejette les "parfums" ("flacons" et "sachets") et pré

fèr~ au "poison étranger / D'une fragrance prise à la plante, 

à la bête". ce "goût d'humanité qui ne va pas sans honte" 

et qui est oroo~ement la ou;ntessence de la beauté des 

"belles femmes mûres" • La réanalyse du mot ouintessence si

gnalée explicitement par oroorement vaut précisément, en ou

tre, par le fait que le mot essence en ce contexte admet, par 

une espèce de jeu de mot, la signification précise de fraoran

ce • On peut même estimer qu'il y a un véritable jeu de mot 

si on prête attention au titre du poème: "Goûts royaux"? ex

pliqué par le premier vers: Louis Ou;nze aima;t peu les par

fums • Je ltimite; llidée de goût "royaln s'harmonise avec 

celle de nmagnifierll (la volupté), en sorte que la "quinte" 

essence qui magnifie la volupté peut évoquer louis "Quinze" 71 
Dans tout ce poème manifestecent Verlaine essaie de Irmagni

fier" un goût "qui n~ va paS Sans honte" • Dans ce contexte 

le mot essence reconstruit à partir de ouintessence "magnifielt 
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verbalement ce qui fut d'abord nommé "un air naïf et piquant", 

"l'odeur", nIe relent" et "ces fumets U • Or ce qui est la se

conde syllabe du mot guintessence est la première du mot essen

~ qu'il recèle; il me semble donc quJon peut supposer, non seu

lement une diction scandée du mot auintessence pris globalement, 

mais aussi, plus spécialement, une prononciation emphatique du 

mot essence avec emphase de sa syllabe initiale justifiant une 

césure ~ + sence comparable à celle de éPOU- + vantable $ Ain

si la métrique serait tin instrument de la IfmagnificationJl ver

baIe. 

Dans pas mal d'autres vers M6 la pression métrique me sem

ble pouvoir suggérer des effets sémantiques variés • Citons-en 

quelques-uns choisis arbitrairement : dans (M6, 9) Car étant 

ton Dieu tout-ouissent. ie Deux vouloir~ une césure 6ème (non 

exclue par la coupe 8ème) isole Quissant, ainsi opposé à ~ 

~ que Verlaine italicise et rapproché de nouvoir italicisé 

au vers suivant (Verlaine joue les théologiens catholiques) • 

Dans (M6, 17) A cause de l'emeerdement de la m;tra;lle, il 

n'est pas exclu qu'une coupe binaire (mais elle serait ana

lytique, suivie d'une syllabe féminine?) aille avec une accen

tuation emphatique de emMER- + dement ? Dans (M6, 23) Ma;s tout 

ca c'est oas sér;lleux! jlrêve eud1négoce où Verlaine parodie 

le langage du futur négociant Ri~baurl et son accent, la ~iérà

se du mot "sérieux" métriquement imposée et soulignée par la 

g.raphie (donc sans_ doute ridicule pour Ver.laine~ qui la prête 

aussi {p.33} au "récipiendaireu de "l'Académie Française"), 

pourrait aller avec une prononciation entièrement scandée du 

mot sér;lleux, et une césure ~ + rilleux ? Une césure 6èins 

me paraît encore concevable dans (MG, 35) {~TJ!- + namment}, 

n32 0,16, 36) (EX- +cellence), {H6, 52} (~+ nêranc~}3; (M6, 61) 

n33 (Ivrv- + Commun;: le même enjambement s'imposant à un entre

vers dans le poème précédent), {M6, 63} (ln: + cessante, avec 

préfixe négatif), (M6, 70) (JU- + vénal, ce nom étant explici

tement opposé à celui de Martial, et justifiant peut-êtr~ une 

emphase initiale distinctive), (M6, 76) {~+ venue, opposé 

à bienvenue} • Ces interprétations que l'analyse métricomé

trique xend plus ou moins plausibles chez Verlaine seraient 
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bien entendu absurdes chez tel ou tel autre - et le sont sans 

doute aux yeux de bien des lecteurs • Une fois qulan est fami

liarisé avec elles~ an en vient à se demander si elles ne se

raient pas plausibles même en coupe rythmique ternaire, et 

par exemple, à imaginer des interprétations du type 

D'une joie EX- = traordinai- = re: votre voix (M6, 16) ou 

Accueillent dIES- = croouerie â- = pre le ooète (M6, 65) • 

Pour finir, observons que dans cette liste Mo des premiers 

5 000 alexandrins de Verlaine, suivant le test (Efn ou Mn au 

§n) d'exclusion des coupes ternaires, il semble apparaître 

statistiQuement que la coupe 4ème sait beaucoup plus souvent 

e'-ciue que la 8ème, comme si le semi-ternaire 8=4 prédomi

nait nettement (dans cette liste) sur le 4=8, avec ou sans 

césure 6ème • Par ces critères, la coupe Sème serait exclue 

seulement dans (M6, 1), qui admet une césure assez claire, 

dans (MG, 30) qui admet une césure avec jeu de mot, dans 

{M6, 31}, semi-ternaire 4=8 plausiblement sans césure, où 

Verlaine parodie Mallarmé, dans (M6 7 42), dans (M6, 55) et 

naturellement dans les 3 vers qui n'admettant pas non plus 

de coupe 4ème semblent nlavoir qu1une césure 6ème • Ajou

tons (M6, 77) Comme à marcher. oai o~overbe% à la belle é-
~~ 

toile (évoquant la liberté d'allure d·un poète), où une cou-

pe Bème après k et une césure dans ~ + verbe me paraissent 

également peu plausihles~ et où le rythme semi-ternaire 4=8 

(ou 4=(3=5)} est manifeste. Encore hardi et apparemment li

bre ici comme dans UMadrigalU ce rythme alors déconcertant 

est tout de même encore métrique 7 et non pas quelconque • 

Statut rvthmioue die fém~n;n : jusquJà Jadis et Naouère 

compris, cJest-à-dire dans les 3 70B premiers alexandrins, au

cun vers de Verlaine n'a la propriété (M6 et (Ef4 ou M4 ou §4) 

et (EfB ou MS ou §B», comme si tout alexandrjn M6 admettait au 

moins une coupe ternaire; en fait D plus précisément, la CGupe 

Hème prédo~ine: douteuse au vers 1 (dans lequel une césure 6ème 

est intuitivement assez claire à mon goût) elle n'est nettement 

exclue {par la propriété EfB} qutaux vers 30 et 31, à 2a fin 

de ce sous-corpus. Or 2es vers 4~ 6, 15, 16, 19» 27, 28 et 36, 

ayant la propriété Ef9, n'admettent de coupe Sème que si une 
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syllabe féminine peut la déborder et initier le segment rythmi

que suivant • Parmi eux, les vers 15 et 21 ntauraient aucune 

coupe ternaire si ce débordement n'était pas possible aussi 

bien à la coupe 4ème qu'à la Sème. Ceci tend à confirmer 

qu'une coupe ternaire, contrairement à la ~inaire, peut être 

débordée par une syllabe féminine métrique dans le segment sui

vant • Par contre la netteté des résultats obtenus jusqu'ici 

ne fait que confirmer la pertinence métricométrique des pro~ 

priétés Ef4~ Ef6 et EfE, c'est-à-dire, suivant la plus simple 

des interprétations, l'hypothèse forte selon laquelle une syl

labe féminine nlest jamais métrique en fin de mesure • 

On admet assez généralement, depuis Marier , que sans être 

les plus normales les coupes t'lyriques" après e muet féminin 

ne sont pas exceptionnelles chez les poètes des derniers siè

cles; et même elles sont régulières, selon Marier, quand une 

forte pause suit la syllabe réminine • Dans les vers 15, 16, 

19 précédemment cités. on constate que la syllabe réminine 

débordant une coupe ternaire peut être suivie d'une ponctua

tion assez forte ou rorte, ou d'un tiret parenthétique • Mieux, 

le vers 4 apparaît ainsi dans la scène VIII de wu; veut des 

merveilles?: 

UN JEUNE HOMME~ à un de ses amis 

Colcassé se battit hier avec Vestoncourt 
Au premier sang pour Cou-de-Harbre. c • 

PREMIER ECHOTIER 

Le bruit court ••• 

("sang" me semble une coquille pour "rang tl
) • Le second vers 

se lit tout naturellement comme un ternaire, sans même qulon 

s!aperçoive que cette lecture implique que la syllabe fémini

ne terminale de la première répartie rejoint la seconde ré-

partie au sein d'une même mesure : ainsi métricométriqtlement, 

et intuitivement, il apparaît q~e l'appartenance rythmique 

des syllabes féminines est absolument indépendante des cou

pures grammaticales et des !!pausesu : une syllabe féminine 

métrique ne précède jamais~une limite métrique chez Verlai

ne, et une limite grammaticale, si forte qu'elle soit, ne 

l'empêche jamais de déborder dans le segment métrique suivant. 
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IX • ENJAMBEMENT DE LA COUPE BINAIRE: 
DIVISION nu MOT A PARTIR DE DEDICACES 

A partir de Dédicaces les alexandrins M6 foisonnent • Or on 

a vu que dans cette seconde moitié du corpus {les 5 000 derniers 

alexandrins de Verlaine) la métrique paraissait plus souple que 

dans la première moitié, l'examen de la liste Ef1 semblant ma

nifester la présence de coupes binaires analytiques (6=6) 0 On 

va d'abord examiner dans cette section la liste "res-

treinte" des vers M6 qui a priori n'admettent aucune coupe 

ternaire selon le test (Efn ou Mn ou §n) • Ensuite seulement 

on examinera la liste plus "large" des vers qui, ayant échap

pé à ce filtre, n'admettent tout de même aucune coupe ternai-

101) Cn 
re selon le test plus large (Efn ou Hn ou §n ou ~n ou .!n ou 

~n), elle-même complétée par une liste informelle et arbi

traire de quelques vers qui, ayant échappé même à ce filtre, 

mlont paru se prêter mal, ou d~une manière peu évidente, à 

une interprétation binaire ou (semiiternaire • 

IX.A - ETUDE DE LA LISTE RESTREINTE DES VERS DIFFICILEMENT 
{5EMI}TERNAIRES 

Les (seuls) 3 vers de cette liste qui appartiennent à la 

première moitié du corpus ont été étudiés dans la section pré

cédente • Les autres révèlent-ils une métrique de celle que 

j'ai essayé de maintenir jusquJici? ou un abandon de toute 

métrique ? 
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LISTE ( H6, (Ef4, M4 ou EncS) et (Ef8, 148 ou Enc9) } : DODECASi"LLABES OU 

LA PA..~IE MASCULINE D'UN MOT ENJAMBE LE SIXIEHE INTERVALLE ET N'Am-œTTA.'IT 

AUCUNE COUPE RYTHMIQUE TERNAIRE 

(1, p426 = 40 liste préc.) De cette Science intruse dans la maison, 

(2, p441 49 liste préc.) Et quelque responsabilité d'empereur. 

(3, p521 71 liste préc.) Avec des particularités curieuses 

(4, p603) De moi-même, ce moi-même qui fut horrible 

(5, p626) De sa langue imperceptible, quand, d'instînct, comme 

(6, p6'28) Du jeune homme qu fil aurait fallu que je fusse. 

(7, p719) Mais j'adore le désordre de tes cheveux. 

(8, p748) Que telles dévotions surérogatoires, 

(9, p753) Des fidèles, on rejoint meilleurs le hameau. 

(10, p869) Et se pare d'une inquiétante innocence. 

(11, p919) Solidaires dans l'indivisibilité! 

(12, p944) Et la bonne mort patiemment attendue 

( 13, p974) Tel, un bon iconographobibliophile. 

(14, pl046) De la foule spectatrice des Tuileries .. 
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Cette liste est déjà significative statistiquement, par la 

rareté relative (11 vers) des alexandrins qu'elle sélectionne 

sur la deuxième partie du corpus (elle 11est à plus forte rai

son sur la première partie, avec 3 vers) • Cette rareté appa

raîtrait d'une manière encore plus frappante, si j'avais don

né la liste exhaustive des vers M6, qu'ils paraissent ou non 

admettre une ou deux coupes ternaires : car sur les 5 000 pre

miers alexandrins, on en a dénombré 19 qui sont M6 • Or sur 

les 742 alexandrins de Dédicaces la proportion des M6 est d'à 

peu près 10% • Si elle est la même sur les 5 000 derniers vers 

cela ferait à peu près 500 vers M6 dont seulement 11 (environ 

1 sur 50) ont la propriété (Efn ou Mn ou §n) pou~ n = 4 ~ 

pour n = a : même compte tenu du caractère douteux de ces 

chiffres extrapolés, cela paraît extrêmement peu : il paraît 

clair que la grande majorité des vers H6, même à partir de 

Dédicaces, admettent une ou deux coupes ternaires. La minus

cule élite des récalcitrants {par le test (ffn ou Hn ou §n» 

mérite un examen particulier, car on peut se demander slils 

échappent à la régularité massive de l'ensemble (une coupe 

binaire ou une ternaire au moins), ou si la prégnance de 

ce système de mesure n'y suggère pas des divisions non tri

viales • En ce sens notons d'abord qu'aucun ne présente de 

syllabe féminine en 6ème ou en 1ème position (Ile muet de 

reioint dans le na 9 est masculin), de sorte qu 1 une césure 

binaire ntest à exclure a priori dans aucun cas. 

Dans 5 de ces 11 vers~ la coïncidence de la 6ème frontière 

de syllabes avec une frontière de morphèmes me paraît devoir 

être métriquement pertinente • Au vers 9 De mo;-même. ce 

moi-même ou; fut hor.rible la répétition de moi-même est as-

sociée à une espèce de progression grammaticale 7 ce pronom 

étant employé normalement la première fois, d'une manière 

plus remarquable la seconde fois (en tant que nom précédé du 

déterminant ce); une division métrique compléterait cette pro

gression, en introduisant une réanalyse du composé en ses élé

ments; or elle me semble favorisée par le fait que le tour 

ce moi-même paraît un peu curieux si on le compare au tour 

ce moi par lequel il commence; cela favorise un effet de sus-
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pension de l'ajout même$ justement scandé par une mesure 6+6 • 

Au vers 7 Mais j1adore le désordre de tes cheveux, une césure 

6ème correspondrait avec la division morphologique dés- + ordre, 

ou avec celle de ~ + s-ordre qui revient pratiquement au même, 

le ~ n'étant qu'une consonne de liaison par comparaison avec 

dé-raison, dé-ranQe~ • Ce vers figure dans un poème en trois 

strophes, à la fin de la première (p.7î9): 

Es-tu brune ou blonde? 
Sont-ils noirs ou bleus, 

Tes yeux? 
Je nren sais rien mais j'aime leur clarté profonde~ 
Mais j'adore le désordre de tes cheveux. 

On peut être sensible au fait que le dernier alexandrin peut 

se diviser en 3=4=5 (comme celui qu'on vient d'examiner); mais 

cela n'empêche pas d10bserver que le mot désordre, précisément 

dans ce qu'il a de négatif 1 est essentiel dans cette strophe 

et dans ce vers; car les deux questions, concernant indiffé

remment les cheveux et les yeux, expriment essentiellement 

l'incertitude affirmée en réponse par Je n'en sais rien; dans 

ce contexte le mais n1introduit pas de nouveaux aspects du 

portrait de la femme, mais seulement llidée que le poète ~ 

cette incertitude, cette indécision, évoquée discrètement par 

l'idée d'une clarté pTofonde et plus mani ~estement par celle 

du désordre pour les cheveux (ce goût rappelle la préférence

recommandée dans 11 "Art poétique" (p.326) pour 11 "Indécisn , 

les "beaux yeux derrière des voiles", le "grand jour trem

blant n , le "bleu fouillis des claires étoiles") • La césure 

binaire détache précisément le préfixe qui dans dé-sordre 

introduit la négation essentielle • 

Dans le vers 10 Et se oare dlune inquiétante innocence 

et dans le vers 11 Solidaires dans lt;ndivisibilité, une cé.

sure 6ème isolerait pareillement la première syllabe in de 

inouiétante ou ind;visibilité, qu'on peut supposer emphatique

ment accentuée • Sa valeur de préfixe négatif esi:; évidente 

dans ~n-divis;bil;té, dont les 6 dernières syllabes remplis

sent exactement le second sous-vers, de sorte que l'enjambe

ment est particulièrement aisé • Dans in-ouiétante on peut 

estimer que ~a distinction d'un préfixe négatif est presque 

purement théorique (en rxançais ordinaire) malgré l'existen-
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ce du mot ouiétude. un peu savant • Mais justement Verlaine 

utilise souvent la métrique pour ré-analyser un mot ou une 

expression figés (cf. Saint-Esorit. duintessence~ etc.) • Ain

si non seulement la mesure 6+6 rend à in-ouiétante un sens né

gatif étymologique, mais encore il se pourrait que par contre

coup le mot innocence, dernier du vers et du poème. rende sa 

valeur négative primitive (le poème est présenté comme commen

taire de la "Nascita di Venere" de Botticelli) • 

Au vers 10 Tel t un bon iconog~aohobiblioohile une césure 

binaire coïnciderait avec une division morphémique de 

icono- + oraohobiblioohile, d'une manière banale chez Ver

laine, et d'autant moins remarquable que le mot est long, et 

que sa fin occupe entièrement le deuxième sous-vers • Ce ver~ 

appartient aux Biblio-sonnets destinés à une revue décorée du 

titre gréco-grotesque de Revue biblio-iconooraohioue. do~t le 

directeur qui avait commandé des sonnets à Verlaine avait ju

gé les premiers essais n pas assez tarabiscotés, poétiques" • 

Dans ces "biblio-sonnets" (l'éditeur de la Pléiade ne préci

se pas si ce titre est de Verlaine quoique le recueil soit

posthume) figurent les mots: bib1 ioohile, bibliomanie, 

bibliothèoue, bibliornane, biblio-chose, bibliotaohe • Le poè

te essoufflé multiplie l'astuce unique (pas différente de 

celles dé Oui veut des me"-veilles? près de trente ans plus 

tard); dans ce contexte il est évident que la fonction de 

la césure 6ème {indubitable} de 10 est de scander l'astuce. 

Restent 6 vers dans lesquels il ne me semble pas quton 

puisse voir de coïncidence significative entre une césure 6ème 

et une fro~tière de morphèmes éventuelle • Parmi ceux-ci, tou

tefois, il me semble qu'on peut isoler les vers na 5 et a que 

jtexaminerai d'abord. Le vers 5 De sa lanoue imoerc~otible: 

Quand. d'instinct. comme apparaît dans un poème qui commence 

par cette cette considérable nouvelle: nLe petit chien est 

mort" (p.625), et est consacré à la vie (à peine via) et à 

la mort de cet être presque nul d'abord qualifié par sa peti

tessa (le ton s'adapte d 1 emblée à l'insignifiance: Le oatit 

chien est mort. Quel dommaoe! ;1 6tait {Si gentil!) • La 
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petitesse est évoquée à propos des parties du corps à ltaide 

de diminutifs enfantins ou mignards comme aueugueule, nénez, 

par des qualifications comme bien troo jeune encore pour sa 

queue, frêles pour ses pattes; tout est décrit comme minuscu

le dans cet "être tl frêle comme un oiseau, piaillant comme un 

colibri, souvent de manière négative: ainsi le sens est néga

tif dans l'idée que sa gueule et son nez semblaient la seule / 

Chose vivante en lui; que son corps trop dodu / Ne rendait pas 

le mouvement oui sembla;t dû 1 A cet être; que sa queue était 

traD ieune enco~e 1 Pour rire ou pour pleurer; qu'il nry avait 

du chien en lui, rien gui sIen raoorochât (sauf un grêle aboie

ment plutôt semblable au chant du colibri) • Dans ce contexte 

le mot imoerceotible, déjà remarquable par sa longueur et son 

abstraction, est essentiel comme négatif; or son préfixe néga

tif initial im pourrait peut-être, emphatiquement prononcé et 

scandé, justifier une coupe 4ème dans !ft: = oerceotible • Ainsi 

ce vers me semble tendre à confirmer plutôt lfidée que même une 

coupe ternaire peut aller jusqu1à détacher à l'intérieur du mot 

3- , f . (" 1 t . f)35 n.~ un pre ~xe _~c~ nega ~ • 

Le vers e figure dans cette première strophe de "Dévotions" 

(p.748) : 

Sécheresse maligne et coupable langueur, 
Il nlest remède encora à vos tristesses noires 
Que telles dévotions surérogatoires, 
Comme des mois de Marie et du Sacré-Coeur 

-
Verlaine loue ensuite et énumère quelques dévotions "suréroga-

toires" finalement qualifiées de Ifmoeurs plus intimes du culi;~n; 

le recueil des Lituroies ;n~;mes étant tout entier consacré aux 

Udévotions lt
, clest bien leur caractère llsurérogatoiretl qui est 

essentiel ici; et dans ce mot signifiant upayé en plus, en ex

cès", c'est l'idée de supplément, d'excès (par rapport au strict 

obligatoire), qui est essentielle; cette idée est spécialement 

exprimée par llespèce de préfixe suer) • Une coupe binaire ou 

ternaire 4ème dans dévoti- + ~ ou dé- = votions 7 intervenant 

dans un mot accessoire et non essentiel, ne me paraît pas dé

fendable ch~'-:- Verlaine; une coupe Sème divisant le mot 

su- = réroQatoires d' utan~' . + l ~ t --- - , a ~ mo~ns surprenan~e que e mo~ es 

long et remplirait le segment final de 4 syllabes, détachant 
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le préfixe essentiel qui justifie une emphase accentuelle. 

obligeant à pénétrer dans l'analyse du mot clérical, serait 

bien dans la manière un peu pédante et fervente de Verlaine, 

versificateur théologo-philologue • 

Si les analyses proposées ici ne sont pas trop arbitraires, 

fantaisistes et absurdes (sur quel critère sûr pourrais-je les 

appuyer?), s'il apparaît même que l'analyse métrique rigoureu

se est un guide pertinent de l'analyse littéraire. alors il 

ne reste plus que 4 vers, les nO 6, 9, 12 et 14, qui me pa

raissent particulièrement récalcitrants, en ce que ni une cou

pe binaire, ni même une coupe ternaire, ne me semble y corres

pondre fonctionnellement à une frontière de morphèmes • les ré

gularités métricornétriques observées sur la totalité du corpus, 

et les cas où l'hypothèse d'un enjambement non-trivial révé

lait des effets stylistiques discrets mais plausihles, m'ont 

paru justifier l'effort de pousser l'hypothèse métrique d'une 

coupe binaire ou ternaire jusqu'au bout, et de chercher - à 

tout prix, pour voir - à apercevoir quelle raison ou absence 

de raison pourrait autoriser une coupe binaire ou ternaire 

même dans ces vers • Je travaille sans filet, seulement pour 

explorer les suggestions issues d'abord d'une analyse métrico

métrique • 

Dans le vers 6 Du ieune homme outil aurait fallu oue je 

fusse terminant le sonnet nA lIaiméeU (p.62B) le mot §u~ 

qui chevauche la 6ème frontière syllabique paraît d'abord a

nodin, presque insignifiant • Ce sonnet est censé accompagner 

un envoi de ce qu 1 il décrit comme des cheveux "gris" et de la 

barbe "grise rt , destinés à encadrer une "pauvre photo" où la 

Il grâce" (entre guillemets) du poète vieilli "agonise" • Quand 

il sera mort "dûment" il sera "de miseu~ "de saison" de faire 

avec ces poils, teints de telle ou telle couleur ~opp~rtunenl 

le tombeau du jeune homme qu' "il aurait fallu~ que le vieil 

homme fût • Selon le xite indiqué, le njeune homme" contenu 

dans le tombeau nlest autre que sa "photo"; le dernier vers, 

exprimant llidée qu' "il aurait fallu que je fusse un jeune 

homme" (ou que le portrait sDit truqué), suggère elliptique

ment le regret de ne Das êt~e un jeune homme. L'idée de né-
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cessité marquée par Ufallu" dans "aurait fallu" correspond à 

celle de "saison", ".ise", "opportun" contenue dans les expres

sions citées ci-dessus; mais cette correspondance est un con

traste. car la nécessité exprimée par "falluD , elle seule y 

n'est pas satisfaite (ni le poète ni sa photo ne sont un jeu

ne homme) ~ Cette non-satisfaction de la nécessité (liée aU 

regret suggéré) nlest pas exprimée par Ufallu" mais par ~'au

xiliaire "aurait" qui est un conditionnel à valeur irréelle • 

Avec ces remarques j'arrive à me persuader qu'une prononcia

tion suggestive de aurait, avec emphase de la syllabe initia

le, va bien chez Verlaine avec une césure binaire dans 

AU- + ~ • Remarquons~ dans le même ordre d'idée, que la 

présence du simple auxiliaire fusse à la rime - dernier mot 

du sonnet ntest pas anodine: ce subjonctif imparfait {no-

table par son pédantisme} es~ étroitement associé à l'idée 

négative d'irréel (les mots "mise", ndQmentn~ nopportunes~~ 

sont aussi à la rime) • 

Le vers 12 paraît dans ce passage de "Griefs" (p.944): 

Et la bonne mort patiemment attendue 
Comme la délivrance en une vie enfin 
Heureuse! 

Les mots "attendue" et "enfin" à la rime slassocient à "pa_ 

tiemment" dont une attaque emphatique me semblerait justi

fier plausiblement 1a césure ~ + tiemment • 

Le vers 14 paràît dans ce passage de "Vive le Royn (p.l046): 

Ce jour-Ià~ donc, portés comme par un déluge 
Comme en triomphe, à travers le pétillement 
Des balles et sous l'admiration vraiment 
De la Toule spectatrice des Tuileries 

On remarque évidemment que le dernier verS peut se rythmer 

en trois morceaux: 3=4=5 • Mais il pose à la lecture un pro

blème analogue au précédent qui, lui~ nta pas la même allu

re apparente. Clest Louis XVII qui parle, prisonnier dans 

sa chambre de la tour du Temple; dans ce passage il arg~mente 

{d1un ton un peu exalté} en faveur de l'idée que le "départ" 

des Tuileries ntétait pas une nfuiten de la part rle la famil

le royale: ce fut ~ême un "triomphent sous "lfadmiration" 
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de la foule "spectatrice"; ce mot est un argument. il renvoie 

au témoignage de la foule qui a vu~ et dont "l.'admiration" jus

tiFie le "départ" • Une césure binaire soulignant une attaque 

emphatique de L1AD_ + miration, puis dans la foul.ée une diction 

scandée, emphatique~ du mot ~ectatrice sémantiquement associé 

à l'admiration, soulignée par une césure dans soec-ta- + tr~ce, 

jiarrive à y croire. 

L'éléphant est passé, y reste plus que la queue. Le vers 9 

Des fidèles. on rejoint me;lleurs le hameau est lt un des der

niers de "Vêpres rustiques" (pp.f51sv.) ~ Du début à la fin de 

la description familière de cet office catholique sont interca

lées des notations signalant son caractère bienfa~sant: dès 

l'entrée dans l'église: Ou'il fait fra;s! / Ctest BON Par ces 

temps lourds. ca semble fait exorès; une prière fait entendre 

comme un vol de BONS anoes ou; oaSse (anges favorables); l'é_ 

glise rernplie* 1!-iait tièds; avec l'encens, Une lanaueur cé

leste envahit tous les sens; le sermon est rance mais on y 

somnole; ca sent BON. On sort ~ par le Salut. C'est dans 

ces conditions qulon rsioint MEilLEURS le hameau. Le soir 2U 

souoe MIEUX et üuand la nuit invita i Au sommeil z on s'endort 

BIEN à l'aise et PLUS vite. J'ai capitalisé les mots associés 

au mot mei2leurs par l'idée de ~ ou par celle de ~ • Il 

est manifeste que le simple mot meilleurs est le mot important 

du vers étudié; j'imagine qU'avec un accent de ferveur et de 

conviciion (Verlaine plaide en converti la cause des udévo

tions ft
), une emphase initiale sur meilleurs 5ustifie u~a cou

pe Bème ~ = lleu~s scandant ce comparatif, celui qui énon

ce le p~us généralement l'idée d 1 amélioration de Ithocme par 

la dévotion • C'est la seul cas où je sois réduit à supposer 

qu'une coupe ternaire (la aème~ qui est la plus banale) ne 

correspond pas à une frontière de morphèmes • Cette interpré

tation métrique, comme quelques autres, lnla~rait d'abord paru 

une galéjade; puis, un pari; maintenant je l'avale et à défaut 

d~ m t ê ·.~7.'e absolument persuadé qu t elle soit correcte (et que 

tout alexandrin de Verlaine ait une coupe binaire ou ternaire), 

je me suis expérimentalement persuadé que l!intuition métri

que est assez élastique pour ne pas croire définitifs tous ses 

refus • 
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La liste "restreinte" examinée dans la section précédente 

ne sélectionnait que 11 vers M6 difficilement (semi}ternaires 

aur les 5 OOD ~erniers vers du corpus; et j'ai eu quelque mal, 

dans certains cas, à leur faire endo~ser l'uniforme binaire 

ou (serni) ternaire • Or la nattire mécanique et sim~:lliste des 

tests que j'utilise ne garantit pas que les plus Ilrestreints" 

sélectionnent exactement les vers les plus réfractaires à la 

mesure qu'ils testent. Il est donc utile d'élargir le test 

restreint pour avoir un échantillon plus vaste à étudier; et 

comme le test (relativement) large (Efn ou l'ln ou §n ou Cn ou 

kn ou den ou ~n) laissait encore échapper quelques-uns des 

vers M6 qui me semblaient les plus récalcitrants - et qu'un 

test plus large aurait donné une liste trop vaste avec trop 

de vers non problématiques - j'ai cru ne pas pouvoir éviter 

de donner en complément une petite liste de vers choisis ar

bitrairement, à mon goût. 

La liste 1I1arge ll, qui porte sur la totalité du corpus, 

commence par un vers numéroté "15" parce quJelle contient 

vj~tuellement les 14 vers de la liste restreinte, qui pré

cède • 
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LISTE CŒ-WLEHENTAIRE {l-1G~ (Ef4, H4, EneS, C4# A·h DE4 ou EN4) et (Ef8, M8~ 

Enc8, CS, AB, DEB ou ENB) ) : DODECASYLLABES OU l'A PA..~IE l-.!ASCULINE D'UN 

I{OT ENJAMBE LE SIXIEl·1E INTERVALLE ET OU LA PRESENCE Dl UNE COUPE RYTHMIQUE 

TERNAIRE EST DOUTEUSE (Cm.1PLEHE."lT A L.~ LISTE "MG SANS COUPE TERNAIRE"} 

( 1 5, p567) Et mes membres s 1 aligI"..aient à la mort tout prêts_ 

( 16, pS 72) E'lioquèrent"! 1 enfant-presque au quasi -vieillard. 

(17, p600) Ses marins à l!Opér'Ccm' seraient peu cotés. 

OB, p60S) Apprendre ce que pouvait agir et rêver 

(19, pEl3) Résolu de n'être abso1ument qu'un poète 

(20, p626) Brassent à l'intention de nos escarcelles, 

(21 s p683) Et ni de ce scepticiS!ilia en sottes fusées; 

(22, p745) Nous sentons ravigorés e..'1. retours v&"ïgeurs 

(23. p757) Mon être on dirait clcuê de paralysie, 

(24, p901) A l'effet de me payer goujat et docteur r 

(25, p994) De 1. i autre et de nos esprits, :mutuel. pingouin 

CO~LE!.mNTS DIVERS 

(26, pS61) Au contraire, les chagrins qui nous auraient nui, 

(27, p700) Vers les décl.amations par la Pauvreté, 

(28, p722) Pratique mon bon conseil. et r~5te amusante_ 

(29, p919) - Plus, uf:tima. Jw;J-..i.D, de l ia....-tillerie .. 

(30, p94B) Pense! Et q-ùel beau cas batrachomyamachi.que! 
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(31, p954) Et je me rappelle aussi qp~ c'est aujourd'hui 

{32, p954} Ta fête, et qu'il faut encor que je la souhaite 

(33, p995) Le soupçon et sa femelle la Jalousie, 

{34, pl046} Des ball~s et SOUs l'admiration vraiment 

(35, pl047) Oublieuse du m~~teau bleu de ciel des rois, 

(36, Fp20) La c~esse et la paresse les ont bénies~ 
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La relative petitesse de la liste "large" (25 vers) confir

me l'impression statistiq~e causée par la petitesse de la liste 

"restreinte ll (14 vers) qu'elle contient. Si on admet (cf.p.96) 

que sur les 5 000 derniers alexandrins de Verlaine à peu près 

500 (simple ordre de grandeur) sant M6, il est remarquable que 

seulement 22 dlentre eux (les 3 premiers de la liste sont an

térieurs à cette période) soient filtrés par le test "largen • 

Ce nombre me paraît suffire à confirmer, non pas que tous les 

alexandrins, mais bien la très grande majorité, même dans 1es 

dernières oeuvres de Verlaine, admettent au moins une coupe 

binaire ou ternaire métriquement pertinente • 

Le cas des vers 16 et 17 est particulièrement simple: ils 

présentent à la sixième frontière syllabique une frontière da 

morphèmes ou composants graphiquement signalée (on pourrait 

même contesteL que OnérJCom J dans 17 forme un seul mot, mais 

il n'y a pas d'espace blanc après Dnér' dans llédition de la 

Pléiade) • Ces exemples s'ajoutent à une foule dtautres, qui 

montrent que c1est presque un tic chez Verlaine, que de faire 

coïncider une limite de morphèmes avec une coupe enjambée, i

ci la césure binaire • 

Dans 19, 34 et 36 la 6ème frontière de syllabes passe (à 

d'éventuels échanges consonantiques près) dens ab-solument~ 

l'ad-m;rat;on, oa-resse, c'est-à-dire après la première syl

labe d'un mot. J'ai déjà prétendu ·(p.217) qu'une césure dans 

L'AD- + mirat;on était défendable. On imagine bien (lJhabi

tude aidant!) une césure binaire soulignant AB- + solument 

dans 19 (peu importe où passe exactement la frontière sylla

bique, en la supposant ponctuelle) • Dans 36 La caresse et 

la oaresse les ont bénies~ le parallélisme phonologique évi

dent, sémantiquement recherché, entre la C2T esse et la paresse 

justifie à mon goût une emphase initiale distinctive à l'appa

rition du second, qui ne se distingue justement que par la 

consonne initiale de sa première syllabe, avec césure binai

re dans la ffr: + ~esse • 

Le vers 29 figure dans ce passage de uCompliment à un au

tre magistratn (p.919) où Verlaine ironise sur la lourdeur des 
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moyens employés par l'administration républicaine pour mettre 

à la porte d'un couvent quelques religieux à Arras: 

a ••••••••••••••••• pour le mémorable 
Assaut, la garnison pourtant considérable: 
Génie et train et ligne encor se renforçait; 
Dans l'importante ville forte que l'on sait~ 
De police rurale et de gendarmerie, 
Plus, ult;ma ratio, de l'artillerie. 

l'expression scholastique ultima ratio veut dire en latin: ~ 

nier araument • Elle qualifie ironiquement l'artillerie (à cet 

égard l'ironie se situe particulièrement dans rat;o), mais le 

mot ultima n'y est pas moins important, au terme d'une liste 

significative par son accumulation démesurée • Une coupe ter

naire 4ème, détachant, complémentairement avec la division syn

taxique Plus a •• ultima ratio ••• de 1Ia~tillerie, chacun de 

ces deux mots, scande la dérision • C'est un procédé fréquent, 

chez Verlaine, que de diviser métriquement une expression tou

te faite ou une citation. Ainsi il coupe par la césure (p.602) 

le voeu latin pax te~um sit J + Dominus sit cum te! ; par la 

césure, puis par l'entravers (p.693). la citation anglaise 

de Hamlet ~ + Yorick! et son calque Poor 1 lelian! (tra~ 
$ 

n36 duction en laquelle périt Itanagramme de Paul Verla;ne); par 

n37 

une césure~ et peut-être par une coupe ternaire {p~199t la 

phrase latine Quorum eoo {=} narva + pars erim • C'est un 

genre d'astuce connu; Hugo a écr~~ dans sa 1!Réponse à un ac-

te d'accusation" Vous tenez le ~eum + conf;tentem • Tonnez:7 

pour faire souffrir les classiques dans leur latin et pé

cher dans l'aveu même. 

le vers 30, cité par Marier (1975:55) comme exemple même 

de llalexandrin 1!désarticulé", "la négation de toute structu

re", termine ainsi un sonnet uA Ernest Delahaye" (p.948) : 

Moréas contré Ghil, le Turc et la Belgique, 
Pense! Et quel beau cas batrachomyomachique! 

Tout le sonnet faisait attendre ce ucombat de géants du gr 0-

tesques U , vrais nains plutôt donc, de la taille des rats et 

des grenouilles s Ghil et Moréas dont Verlaine se fend "la ra

te" • le dernier mot du sonnet, remarquablement long de 7 syl

labes métriques (certains critiques diraient que ce vers ua u-
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ne césure Sème"), est, si l'on peut dire, évidemment décompo

sé par une coupe ternaire 8ème en ses éléments combattants 

rats {mya} et grenouilles (batracho), la mesure contribuant 

n 39 ainsi au grotesque du mot et de la chose~S. 

Le vers 3S Oublieuse du manteau bleu de ciel des rois quali

fie la france, dans la bouche de Louis XVII, qui prétend parler 

"devant Dieu seul", et oppose les membres de sa famille royale, 

qui sont "les Elus", au,peuple, qui est Ille Diable"; il les 
V1"1 décrit dans une salleÀest "l'Enfer"; cfest dans ce cadre ~ufil 

évoque la france, investie par "l'envie et l'ignorance Jl ,. Ouçll::, 

euse du manteau bleu = de ciel des rois, "funèbre erreUr" • Une 

coupe ternaire Sème; dans IJexpression du manteau bleu = ~ 
ciel, détacherait la précision de c-iel, qui pourrait ntêtre 

qu'une nuance descriptive de couleur, mais est l'objet essen

tiel de la funèbre "erreurn de l'oubli, marque sa gravité dans 

sa valeur symbolique: le roi élu de Dieu tient son pouvoir di-

(\39 vin du Ciel (avec un grand "Cll}39. Certes l'existence d'une cou

pe suspendant ainsi la précision de ciel n'est pas évidente; 

mais le surerait de sens symbolique de la précision de ciel 

(l'évocation du droit divin du roi) ne l'est pas non plus: 

or peut-être que ces manières convergences de rendre non-mani

feste l'importance du détail essentiel sont une image de l ' ou

bli de (l'objet de) ce détail par la foule; un peu comme le se

cret de la césure et du llcul" de "particularitésU dans (M6~ 71) 

pourrait figurer ~e secret des moeurs ainsi évoquées ; les pro

priétés nh~rméneutiquesn d 1 une figure peuvent parfois figurer. 

Pour los vers 18, 20 à 23, 27 7 28 7 31 à 33, je suggérerai 

encor~plus ou moins timidemen~ des justifications de coupe bi

naire ou ternaire. Le vers 18 appartient au sonnet nA Henri 

Bassanne" (p.60B) où Verlaine raconte comment cet éditeur est 

venu, dans une Uintention 1 Des plus cocasses", l'interviewer 

pour que la province puisse Aoorend~e ce Que pouvait agir et 

rêver ce nmoi si mincen ; g~~nde curiosité provinciale car 

on apprend au dernier vers du sonnet que Bossanne 7 qui trouva 

Verlaine "avec-deux femmes!!fi, sJattendait à voir "CE prince 

des infâmes" • Ce qui ~arque cette curiosité excitée et déçue 



dans le vers 18, c'est le verbe Eouvait, qui évoque en la trans-
. 

posant la question provinciale: "Que peut agir et rêver ce Paul 

Verlaine 777 f1
; l'excitation de la question pourrait se traduire 

par des additions lexicales du genre "Que aeut donc bien agir 

1" • Mais elle peut aussi bien se marquer simplement par 

une attaque emphatique du verbe oouvait (transposition de ~}) 

justifiant peut-être une césure binaire dans POU- +~) dont 

le caractère inattendu rendrait l'effarement de la province. 

Le vers 20 apparaît dans un sonnet (p.626) uAu gérant du 

MGller fl (brasserie), "fils pieux", comme le poète, de la Lor

raine aujourd!hui "captive" • "Vive donc à jamais cette vieil

le Lorraine" dit le 2ème vers, "en attendant l'heure o~ le 

dur tocsin fl de la Î8vanche sonnera, et - pour finir le sonnet: 

- En attendant encor, hôtes de la grand'ville, 
Malgré tan délice, ô bon "cru n de Tanto~ville, 
Et tout ce que Munich vend de nectar trop clair 

Et tout ce que Dublin et tout ce que Bruxelles 
Brassent à l'intenti2n de nos escarcelles, 
L'heure de savourer la bière de Müller! 

Car la soif est plus urgente que la revanche mais elle lui 

ressemble; elle est aussi patriotique, car Verlaine n'at_ 

tend de nsavourer~ que la bière amicale de Müller, préfé

rée aux étrangères, notamment à ce que Munich "vendU, à ce 

que Dublin et Bruxelles Brassent à l';ntention de = nos es

carcelles • Toute bière étant faite pour être bue, ce vers 

surprend, parce quton s'attendrait plutôt à ce qu'an brasse 

de la bière à l'intent;on de nos oosiersj 

les étrangars y substituent nos escarcelles, d'une manière 

d'autant plus remarquable que cet objet inerte n'a pas d'iu

tention {même astuce familière quand on dit "s'adresser eu por

tefeuille de quelqu'un" au lieu de "s'adresser à lui"} • Le 

contraste par substitution entre escarcelles et oosiers four

nit peut-être une image amusante $ En lui-même le mat escar

celles. ancien et pittoresque. rimant CDcassement à Bruxelles~ 

est notable • Tout ceci justifie peut-être une coupe 8ème a

près ~ (confirmant la pertinence de la distinction de l'a 

muet féminin; cf.section II) • 
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Le vers 21 Et ni de ce sceoticisme en sottes ~usée% appa

rait (p.683) dans un poème o~ Verla~ne dénonce le "faux" de 

l'art non-sincèxe et sa bêtise, et défend la "Simplicité" con

tre le "ricanement", le upessimismefl : il me semble que deux 

coupes ternaires, 4ème et Sème, détachant sceDticisme et 

sottes fusées, soulignant leurs initiales allitératives {ce 

son 151 est peut-être sarcastique~ contre les sarcasmes}, sont 

également plausibles chez Verlaine • 

Le vers 23 est voisin {à distance d'un vers} de {Ef6, 36}, 

et à déjà été examiné avec lui dans I.E page 24 • 

Dans le vers 22 Nous sentons Tavigorés en retours venaeurs 

de flJuinff (p.745), l'expression signifiant l'énergie retrouvée 

comprend cinq Irl sur neuf syllabes, dont deux à l'initiale de 

rav igorés et retours4~ Une coupe 8ème détachant 1 1 allitération 

à l'initiale de retours me paraît plausible. 

Au vers 28 Prat~Que mon bon conseil et reste amusante (pc722) 

une coupe 4ème associée à une prononciation emphatique de l'ad

jectif dans BON consei1 ne me paraît pas invraisemblable: ce 

conseil est celui de faire 11 amour ud"rûment 1 Et verdement! H; 

un (assez pauvre) jeu de mots par une césure binaire détachant 

mon bon con ne me paraît pas non plus tout à fait à exclure: 

clest un poème où Verlaine risque dt Y penser, les trois sylla

bes en consonne plus ~ sont peut-être remarquables, et peut

être peut-on remarquer. dès la p.!:'emière des trois s"trophes (ce" 

vers est dans la dernière). deux vers o~ la première syllabe 

de conditions et convenance occupe la 6ème position, séparés 

par un vers à césure 6ème évidente après entendons (dlo~ un 

possible effet de rime Irléonineu 11) • 

Au vers 21 Vers les déclamat;ons par la PauvT eté 2 dtune 

part j'arrive â imagi~er une césure 6ème imposant une diction 

scandée - déclamée - de rléclaoati- +~; d'autre part~ on peut 

imaginer une coupe Hème détachant l'expression de l'agent de 

déclamations : la Pauvreté • 

De plus en plus fo~t! De plus en plus difficile! 

Les vers 31 et 32 se suivent dans la fin du sonnet UA mon 
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amie Eugénie, pour sa fête n (p.954): 

Je ne suis pas ni comme il faut, ni de génie, 
Mais je me souviens qu'on te prénomme Eugénie 
Et je me rappelle aussi que c'est aujourd'hui 

Ta fête, et qu'il faut encor que je la souhaite 
En dépit de nos torts de femme et de poète, 
Et je t'envoie, Ô, ce sonnet fait aujourd'hui. 
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Telle est donc la manière peu aimable que Verlaine choisit 

pour formuler les souhaits obligatoires en ce jour, après 

avoir qualifié son Eugénie de "Contrariante comme on l'est 

peu, nom de Dieu!" • L'obligation contrariante de formuler 

les voeux pourrait se traduire par une métrique contrarian

te, dans des césures comme Et je me raopelle au- + ssi gue 

crest aujourd'hui / Ta fête, et ou'il faut en- + cor oue je 

la souhaite4 ; Les mots aussi, et encor sont j,:.;,;tement asso

ciés sémantiquement, et expriment l'excès de la corvée qui 

est de trop; en plus le mot encor évoque plus précisément 

l'impatience d'avoir dû tant de fois souhaiter sa fête à 

Eugénie, de l'avoir si longtemps supportée. Peut-être peut

on donc imaginer deux coupes 6èmes - elles-mêmes excessives 

jusque dans leur répétition - associées à une prononciation 

emphatique des initiales de, ~ +~, EN- + ~ • 

Au vers 33 Le soupcon et sa femelle la Ja1ous;e (p.995), 

peut-être qu'on peut supposer une emphase initiale au mot 

fEmelle justifiant, soit une césure 6ème après la syllabe 

ainsi scandée {suivant donc un e masculin dans ~ + melle}~ 

soit même une coupe 4ème précédant le mot ainsi détaché • 

Il me paraît particulièrement difficile d'appliquer la me

sure binaire ou {semi)ternaire auX vers 15, 24, 25 et 26, mais 

il faut boire l'hypothèse jusqu'à la lie. Ce que je supporte 

le moins mal au vers 15 {p.567} est la mesure binaire Et mes 

membres s'~li- + Gna;ent à la mort tout prêts, contrarian~ la 

phrase justement dans le mot al;onaient qui exprime le raidis

sement mortel des membres, par une espèce d'onomatopée. Au 

vers 24 (p.901) une césure binaire dans A l'effet de me oaver 

Goujat et d(~teur, signalant une attaque emphatique du mot 

~ +~, conviendrait peut-être à la fureur qu'il exprime: 
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car (se) payer, ctest ici dévorer "goùlûment" dans un "festin 

à belles dents" tous ceux que l' "ire" du poète lui désigne 

comme victimes • Le vers 2S figure dans le premier sonnet des 

"Cordialités" (p.994), 00 Verlaine déplore qu'Ernest Delahaye 

et lui, quoique habitant Paris, soient "si loin / L'un de l'au

trel! que c'est une infortune de s'y savoir tels, "vu ce besoin 

/ L'un de l'autre" 

Il Y a 

et "de 

tercet 

Et ce désir commun à nos deux âmes llune 
De l'autre et de nos espzits, mutuel pingouin 
L'un de l!autre, figés sur un écueil témoin 
Par le flot qui s'oppose et la croissante brune! 

Si bien qu'ils sont là, nos esprits, qu'elles, ô ces 
Ames nôtres, sont là, pauvres monstres blessés 

parallélisme entre le désir commun n~ a nos deux âmes" 

nos esprits" 1 continué dans le parallélisme du premier 

entre ltnos espritsU et uces / Ames nôtres'lJ; Ilesprits" 

et "âmes tl s'opposent également en ce qu'ils sont "si près" 

l'un de l'autre, se désirant et s'observant, aux corps des 

habitants de Paris qui sont "si loin" • Parallèlement à If en-

jambement d'entravers "ces / Ames" on peut supposer, an plus 

d'une coupe Sème, une césure 6ème dans Si bien qu'ils sont 

là. nos + esor;ts. ouTelles. Ô ces / Arnes ••• Une coupe 4ème 

dans De l'aut~e et de = nos esnxits t mutuel o;noouin {ou mê

me une césure 6ème sur initiale emphatique dans De 1 t autre et 

de nos ES- + prits! mutuel oingouin} est peut-être imaginable 

~+L dans ce contexte4! Le vers 26, enfin, apparaît dans ce passage 

du sonnet nA A.-f. Cazals" (p.561) : 
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Au contraire, les chagrins qui nous auraient nui, 
Littéral Arlequin~ il les bat de sa batte 
Comme un Pierxot~ .~. 

Je n'arrive pas à croire que la division métrique Au contrai~e. 

les cha- + arins ou; nous auraient nu; vise bien à rendre l'i-

d , l h ·"1 l lib' cl b ., ",43 . . ee que es c a- + or~ns~ 1 es a~ e Sa a~~e', e~ Je ne 

sens pas l'intérêt d'une interprétation du genre ftl&= + orins, 

mais je ne vois pas du tout non plus l'intérêt dtune coupe 

ternaire dans ~ = nous auraient nui, en sorte que pour l'ins

tant ce vers est peut-être celui de Verlaine que j'ai le plus 

grand mal à enfermer dans l'hypothèse métrique 1 que j'avais 

formulée dans la section I.A, page 18 
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x . ENJAMBEMENT DE MOT A L'ENTREVERS 

Peur montrer que d~s enjambements de limite métrique sont 

possibles chez un poète à l'intérieur du vers~ il serait utile 

de montrer qu'ils sont possibles aussi à l'entrevers, qui est 

une limite métrique. C'est pour arg~menter au moyen de cette 

analogie qu'on a mentionné page 185 (section VII) l'existence 

d'entrevers détachant un proclitique. Mais cette analogie a 

des limites, dont certaines sont particulières à l'enjambement 

de mot; 1} au moins en principe, fût-ce d'une manière fictive, 

un vers classique est censé être une unité solide de prononcia

tion (ou de "cosyl1abationu ) et non pas une suite d'éléments sé

parables comme par des "pauses"; un enjambement de limite métri

que interne au vers (coupe binaire oU ternaire dans l'alexandrin 

par exemple) est moins "fortU qu'un enjambement syntaxiquement 

comparable de l'entreverS: le second, et non le premier, semble 

d'abord forcer à séparer, comme par une pause. les éléments syn

taxiquement cohérents; et de ce fait il risque d'être plus nra_ 

rel! si la rareté est seulement fonction de la Torce {de la dis

cordance} l 2) dans la présentation graphique la plus classique, 

les vers sont des espèces de paragraphes-lignes à initiale ma-

j uscule; un enj ambement de mot. risque donc cl 1 impliquer une di

vision graphique à l'entrevers, avec les détails qui s~ensuivent: 

insertion éventuelle d1un trait-d'union, apparition d'une majus

cule dans le corps d'un mot (ou renonciation au principe de la 

majuscule); cette petite cuis~ne graphique évidente peut être 

évitée pour des raisons de style (maintien de l'impeccabilité 

graphique~ etc.) ; 3} l'enjambement d'entrevars est graphique

ment manifeste, crest un enjambement de paragraphe-ligne (il 

peut sa pratiquer hors de la poésie ~n vers), alars que llen

jambement de limite interne au vers est graphiquement inexis

tant, voire secret; ils conduisent donc à une lecture diffé

rente, et peuvent donner lieu à une exploitation stylistique 

différente. Llun guide la lecture (dès son cadrage visuel), 

llautre se construit dans l'interprétation. L1un est u~ique 

et sûr y l'autre peut être douteux~ ambigu, multiple. Voici 

tout de même les listes des enjambements (graphiques) de mot 

à ltentrevers dans les vers de toute longueur chez Verlaine. 



LISTE 1·1v : VERS TERMINES PAR LE DEBUT D'UN l-!OT DmlT LA PA..1lTIE 

MASCULINE CHEVAUCHE L'ENTIŒVERS 

(l, p29) OU grue ou biche qui porte des 4lÛve:z-maL / Jewl~ homme. 
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(2, p32) J'en passe, et des meilleurs. - C'est de la galvano- 1 Plastie 

.. 
(3, p32) Plastie, hein? ce camée, offre d'un Hispano- / Américain 

(4, p165) Jean- 1 Foutre 

(S, p4S9) Sur le territoire d'Ivry- / Commune 

(6, pS36) Bon puis dormons ,jusqu'à potron- / ~1inette 

(7, pS60) Te de Lisle, et tôt pratiquons leur con- / Duite 

(8, pS69) J'allais comparable à tel ex- / Boyard 

(S, p590) D'être, grâce à votre talent de femme exquise- 1 Ment 

(lO,p636) D'y voir rose, puisque suis ès- 1 1.L~s 

(11, p638) A ces tie.."'lS (miens?) ch~TIiles bien- / Aimés 

(12, p744) D'esprit et d'argent, qu'ils réin- / Tègrent 

(13, p781) En fait d'amour '! Tu ressuscite- 1 Rais 

(14, p841) Pour aimer et chercher le qu'en- / Di"-a-t:-on 

(15, p883) Soudain le voilà roucou- / Lant 

(16, paa7) Autree; que toi que je vais sac- / Cager 

{!. 7, p907} Paraît-il, de ma mine affreuse- / Hent 

(l8, p915) Soit le bienfaiteur qu'il pré- / Tend 
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(19, p919) CarlfOsé de quatre vieillards, d tune demi- / Douzaine d~ordinands 

(20, p93S) Non sans son f\laurier" sur son sha.~- / 0 

(21, pl027) Encore plus non âJœ et mes sens par préci- / Sément 

,(22" PP3l) QJi fit à ton clitoris b:Jule- / ~ 

LISl'E z.,1fv : VERS '.l'ER·UNES PAR LE DEBUl' D f UN lm In.'lr lA PARrIE FfloITN1NE 

EST REJEI'EE AU VERS S(JIVl\Nl' 

(23, pS60) VO}"eZ de Banville" et voyez u=con- / Te de Lislè 

(24, pS90) Si je n'avais l'orgueil de vous avuir, à ta- / Ble d'hôte 

('-S, pi80) QIe juste assez fOUX" que tu fus- / Ses 

(26, p9Sl) Mais jly pense: or voici que 11er- / E misère 

LISTE ~'k;v : VERS ~ PAR LE Dmm: D'TIN ~m ro.vr lA OU :us ~ 
FTh.~ su.W ~GRil.FBIQ(ID-1ENT) REJEl'EES AG ,,"ERS SUIVAt'lr 

(27, Hp61) Tend, p:>Ur le rite et pour le cul- 1 Ter à.Ires IDaÎJ.'l.s 
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Statistiquement (si on peut dire~ sur un nombre si râduit), 

la râpartition des enjambements de mot à l'entrevars ~eflète as

sez bien en gros la répartition des cés~res de mot que-j'ai cru 

pouvoir supposer jusque ici. puisque ils semblaient assez rares 

jusqu'à la période de Sacresse a~proximativem~nts exception fai

te de la pièce Qu~ veut des merveilles? qui est justement repré

sentée dans la liste Mv • La principale différence me semble ré

sider dans la proportion supérieure des débordements de syllabe 

féminine à l'entrevers {4 sur 251 alors que l'analyse de la lis

te Ef7 semblait révéler que les coupes 6èmes débordées par une 

syllabe féminine étaient très rares s On reviendra sur ce pro

blème • 

Sur la première sous-liste (Mv), la distinction des entravers 

qui divisent non seulement un mot, mais un m~rphème, et des en

trevers qui correspondent à une limite de morphème, pour autant 

quton peut faire cette distinction~ manifeste une progression 

des premiers, donc une progressio~ de la "hardiesse" des enjam

bements~ qui évoque la progression des enjamhements de limites 

métriques internes aU vers 5 En effet las 6 oremiers e~Jambe-. ' 

ments Mv ne cassent tout de même pas un morphème élémentaire; 

donc jusqu'à Parallèlement compris tout entravers de Verlaine 

correspond au moins à une frontière morphémique • Jusqutà Chan

sons pour E11e compris; l'entrevers 7, qui ne correspond même 

pas à une Txontière de morphèmes (en première analyse)~ reste 

l'exception: il paraît dans Dédicaces. 
t_ 
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On peut même se demander si l'entravers 12 réin- / Tèorent 

ne vise pas à raviver une décomposition étymologique en resti

tuant, dans ré-intéorent~ le préfixe in déjà remarqué devant 

des coupes internes aU vers4~ Au vers 13 le suffixe rais de 

ressuscite- 1 ~ n'est peut-être pas indépendamment perti

nent, mais l'entrevers détache le radical ressuscite qui res

semble, à une consonne muette près ("s"), à la forae indicati

ve de la même deuxième personne ; c'est comme si. arrivant à 

la fin du vers, on avait à psu 'près "tu ressusci tes U
, puis que 

la reprise de liénoncé au vers suivant forçait à réinterpré-

ter l'indicatif en conditionnel. t Même re~arque pour l'entre

vers 17: à la fin du vers~ au trait-d'union purement graphique 

près, on comprend que que.lqu1un a souri ude ma mine affreusen~ 

mais l'expansion ~ ajoutée après la suspension de l'entre

vers fait réinterpréter: "ma mine affreusement peuple" • A lf en-

~revers 21 oréci- / ~~, on attend une suite à oréci- dans 

l'expression Dar orécisém:nt ton âme, mais du moins le mot écrit 

oréc~- correspond-il, considéré isolément, et phoniquement, à 

l'adjectif nprécisn~ et dans la mesure où le /z/ initial de 

-sément ntest guère plus qutu~e consonne de liaison (par rap

port à Itadjectif masculin où il est muet), on peut considé-

rer que ~éci- cozrespond bien au radical essentiel. L'entre

vers 9, qui correspond bien comme dans 17 à une division mor

phologique, suspend pareillement llidée d1une femme eXQuise 

dont la reprise au vers suivant indique qutelle est exouise

ment amusante: la suspension métrique évoque un sens acciden

tel, parasitaire, mais convergeant avec le uprincipal", et 

retardant la surprise de lrenja~hement, comme une fausse pis-

te • Cette duperie pourrait être accrue par la ressemblance 

(voulue?) du trait-d1union avec le tiret de ponctuation. 

Même chose encore à l'entrevars insultant rie 22: dans la 

phrase Vovez de Banv;lle et vove? lecon- ( Te de Lisle, qui 

est le con? mais c1est Leconte! Le lecteur qui pense mal est 

apparemment invité à simplement mieux lire; par pur jeu de mot 

ici, donc, apparaît à l:~ niveau second, mais chronologiquement 

premier {on donne d'abl:':!:'d dàns le u'fauxH sens}, un mot sans 

enjambement d"entrevers • Et comme pour insister, à la fois 
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peut-être se disculper et en même temps rappeler le mot désa

veué, au vers suivant (dans le sonnet nA Raoul Ponchon». p.560) 

V 1 · " d' 45 er a1ne reC1 '2ve : 

Voyez de Banville, et voyez Lecon-
Te de Lisle, et tôt pratiquons leur con
Duite et soyons, tels CS3 deux preux, nature. 

Curieusement, dans le ve:rs P:ratiQue mon bon conseil et res!!;. 

amusan~e examiné en section IX.B page le ~ initial du 

bon conse;l était là aussi partie dtun nom complément direct 

du verbe npratiquern : pure coïncidence peyt-être ? 

L'entrevers 15 coupe graphiquement le radical ~oucoul- dans 

~oucou- 1 b2n! mais ce nlest, du point de vue ph~nique, qu'à 

une consonne près (/1/), et de plus, ce faisant l il détache 

l'onomatopée; il stagit de llamour, et de l' "amant" qui "s'é_ 

lance tout à coupu 

Foussant un sombre hou-hou! 
Soudain le voilà roucou-
Lant ramie~ gonflant son cou. 

Ainsi l'onomatopée est presque h~ssée au rang d'interjection 

mimique parallèle au hou-hou! avec lequel elle rime (compa

rer: "Le voilà: Roucou!") • A l'entreve:rs 16 ~ / Caoer 

(dans "Assonances galantesn , p.881) le poète menacet "et zut 

aux bergères / / Autres "':~Ie toi que je vais sac- 1 Cager de si 

belle manière ll • Peut-être que la cassure métrique de saccaaer 

fait partie de ~a menace, il montre ce dont il est capable 

dans cette espèce d 1 onomatopée; en même temps on pourxai~ sup

poser une attaque violente de la première syllabe du mot que 

l' entrevers contribl!é:rai t à détacher - comme il semble arri.

ver assez souvent à la coupe métri.que dans le vers • Mais de 

toutes manières on peut considérer que ITentrevers correspond 

au radical .§..5!.E. de Saccaoe (la gémination de la lettre tlctl peut 

être purement graphique, et de toute manière elle est automa

tiquement obligée par les règles de division typographique) • 

Restent, pour la première sùus-liste (Mv), les entrevers 

18 et 20, qui sont les seuls à ne pas correspondre à une divi

sion grammaticale r frontière de morphème ou de mot, au ~oins au 



sens "principal" et explicite, sinon en un sens parasitaire 

plus ou moins suggéré à un autra niveau, du moins si on consi

dère l'élément - d'abord lu - qui précèda l'entravars • Car 

l'entrevers 20 (dans "Pour dénoncer la Triolice au lieu du Con

cordat", p.935) ne donne pas sens à shak-, mais fait de la voy

elle finale de shako, majuscule et isolée, la figure typogra

phique du "laurier" guillemeté (donc peut-être changé en mot? 

ou couronné de guillemets?) dans la vers même. Et si l'absen

ce de ponctuation forte après "G" nlest pas une coquille (Ver

laine prenait des risquas et sten souciait peu), elle peut sug

gérer un rattachement de "OU, interjection, à ce qui suit (t'D, 

1 lU) A" ",. t h" t _a prusse •••. • ~ns~ a un n~veau puremen. grap ~ql;e e pa-

rasitaire si on s'en tient à l'image de la couronne de laurier, 

l'entrevsrs correspondrait, si on regarde ce qui le suit, à 

n~6 une limite de signe4~ Dans la liste Mv, seul l'entrevers 18 

ne me paraît pas sllspect de correspondre d'une manière perti

nente, fût-ce par un jeu de mot partiel, à une frontière de mor

phème ou de mot; il apparaît dans "Les Muses et le Poèta" (p« 

915), où Verlaine met an garde contre llidée que Léon Deschamps 

Soit le Bienfait.eyr gu'il pré- / Tend être par mont et pré. 

On peut imaginer sur le verbe prétend (qui met e-. doute, par 

son sens, la vérité du dire) Un accent d'ironie, avec empha-

se détachant la première syllabe, comme il semble arriver sou

souvent à la césure • 

Hême quand il accompagne une forte frontière morphémique 

l'enjambement dJentrevers peut induire une accentuation ou un 

effet particulier; ainsi dans 19 Comoosé de ouatre vie;llards. 

d'une demi- / Douzaine d~oTdinands et du PD~tier {rians "Compli

ment à un autre magistratU p.9i9; cf. ici IX.B paga 10o-107}, 
il irait bien avec une accentuation emphatique de~, sou

lignant le caractère dérisoire de Ifeffort militaire mis en 

n~7 place contre un maigre couvent~ 

Or a déjà vu que le premier des 4 entrevars de la liste 

Mfv (débordement dlune syllabe féminine) détachait une insul

te (le mot~) • L'entrevers 24 figure dans le sonnet nA une 

dame qui partait pour la Colombien {p.590h l'émotion causée au 



poète par ce départ "serait par trop profonde" 

Si je n'avais 110rgueil de vous avoir, à ta
Ble d'hôte, vue ainsi que tel ou tel rasta 
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On chercherait en vain la mauvaise astuce qui, en jeu de mot, 

ferait terminer un mot en ~ ou commencer un mot en ~ • Pour 

comprendre cet enjambement, il faut plutôt se rappeler le com

portement particulier des syllabes féminines à l'égard du ryth

me prosodique français~ par exemple dans le dernier vers de ce 

passage des ~lé9ies (VI!, p.199) : 

Ne serais-tu pas, toi, de ton côté~ capable 
Non pas de ne pas pardonner {c'est si joli, 
Si gentil le pardon, - quand c'est fleuri d'oubli}, 
Mais, te voyant ainsi méchamment esseulée. 
Hein, de t'être faite une veuve consolée? 

Ce ~ernier vers - l'un des deux que Marier (1915:55) citE com

me exemples de l'alexandrin lldésarticulén , "négation de toute 

structure" - est métrique chez Verlaine en tant que semi-ter

naire Hein, de t1être faite une veu- = ve consolée? Le mot 

consolée porte tout le sens de la phrase ("N'es-tu pas capable 

de t'être consolée?U c'est-à-dire de m!avoir trompé) • La ques

tion ne porte pas sur veuve~ car~ f1veuveU~ la femme soupçonnée 

l'était indubitablement par l'absence de Verlaine. Veuve con

solée n~est qutune variante de l' "alliance" de mots ironique 

et usée veuve laveuse, où l l épithète est censée contraster p2ai

samment avec le nom, comme inattendue • Tout, dans les vers ci

tée, contribue à suspendre l'astuce syntaxiquement: dans l'ex

pression "capable •••• de t'être consolée%f, déjà distendue en 

"capable ••• ~ de t'être faite une veuve consolée", où consolée 

reste le fin dernier mot de la phrase, Verlaine intercale une 

espèce de prétérition négative {"Non pas de ne pas pardonner") 

elle-mime pro2ongée par 2a parenthèse Qciest si joli, si gen

til, le pardon" - elle-même prolongée par la réserve uquand 

c'est fleuri d'oubli"; puis ltincidente explicative "te voyant 

ainsi méchamment esseulée" qui fait pressentir la question qu'el

le retarde; puis la pro-question "Hein" qui de même fait enco-

re attendre la question qu'elle paraît reprendre; une mesure 

semi-ternaire 8=4 couronnerait métriquement cette suspension 

syntaxique en détachant, à l'intérieur même de veuve consolée, 
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l'épithète consolée; mais cela suppose que dans une veu- = ~ 
consolée le débordement de -ve sur la coupe ne soit pas séman

tiquement pertinent; cet effet me paraît intuitivement plausi

ble, que j'imagine oU non une pause après veuve, avec éventuel

lement prolongation de la voyelle de ~ • Sur ce modèle on peut 

imaginer que dans la suite Si je n'avais l'orgueil de vous avoir, 

à ta- / Ble d'hôte. vue ainsi oue tel ou tel rasta llentrevexs, 

pas forcément conçu comme une pause, détache sémantiquement la 

précision d'hôte dans l'expression table d'hôte; cette suspen

sion métrique aurait l'avantage de converger avec une surprise 

syntaxique: si table d'hôte est une expansion naturelle de table, 

par contre, l'expression toute faite à table ne se prolonge pas 

ordinairement en à table d'hôte; or cette suspension métrique

syntaxique est pertinente dans le sonnet: en soulignant qu1il 

ne lIa pas simplement et vulgairement rencontrée à tahle~ mais 

bien à une table d'hôte, bourgeoisement, Verlaine se donne quel

que respectabilité, quelque "orgueiln , auprès de la "dame" • 

L'entrevers 25 est dans la première strophe de l'~ XVIII: 

o toi triomphante sur deux 
"Rivales" (pour dire en haut style), 
Tu fus ironique, - elles ••• feues 
Et n'employas d'effort subtil 
Que juste assez pour que tu fus
Ses encor mieux, grâce à cet us 

Au lieu du trait-dJunion marquant la division typographique 

de fusses. IJédition de la Péiade présente un tiret de ponc

tuation (coquille~ ou roublardise de Verlaine convertissant en 

subjonctif imparfait ce qui paraissait, au bout du vers, un so

lécisme?) • Dès les premiers vers l'enjambement de flbas ll style 

deux / "Rivales" se moque du flhaut style" explicitement évo

qué à propos du choix du mot Jfrival.es" .. Le passé simp1.e JlfusU , 

phoniquement évoqué par le désuet Jlfeues", "employas", nus" 

et l'imparfait du subjonctif ufusses", tout cela est du haut 

style, dont sans doute 11 en jambe ment ~ / ~ aussi se mo

que (cf. ici section l page 130 sar eusses mal prononcé) • U

ne prononciation emphatique soulignant llironie méta-linguis

tique de FUsses est concevable, qui se régl.erait sur Ita:rticu

lat ion métrique • 
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L'entrevers 25 est dans ce tercet d'une "Chanson pour boire" 

(p.951 ) . . 
Je vole à la gare du Nord, 
Mais j'y pense: or voici que l'ord
E misère est là qui me mord ••• 

La coupure ~ 1 ~ est particulièrement violente, car elle sé

pare - sur le papier - un è muet de la consonne qu'il 3 préci

sément pour fonction de soutenir syllabiquement; elle sauve com

me de justesse l'impeccabilité théorique de la rime en fid" gra

phique, clans un poème tout en rimes masculines au prix apparem

ment diune pire horreur syllabique; mais il est quas~ impossi

ble de ne pas distinguer ici la graphie de la prononciation : 

toutes les rimes du poème riment bien, et pour la fiction gra

phique et pour l'oreille; pour que ltord~ rime phoniquement, il 

suffit - comme y invite lIe muet - de rejeter le son noté par 

"d tl au vers suivant; et pour le faire, il suffit de ne oas in

terrompre la syllabation d'un vers à l'autre: le /d/ de l'ord

s'enchaîne automatiquement à Ile muet pour peu qu'on cosyllabe 

les deux ve~s • L'horreur anti-syllabique n'est donc évoquée 

que dans la graphie (où la notion de syllabe n'a pas de sens) 

et elle est immédiatement remédiable au prix, seulement, d'une 

distorsion entre la correction graphique et la phonétique, qui 

ne sont sauves qu1indépendamment l'une de l'autre (l'irrégUla

rité est alors dans cette distorsion que les traités officiels 

de versification ne songant évidemment pas à interdire) « Que 

cette horreur métrlque, cette orde rime, soit justement celle 

de ~ / I, c'est une harmonie banale chez Verlaine, particu

lièrement proche de celle de ce dialogue (E2éa;es~ IV; p.631): 

TOI 

Tu ne me verras plus jamais. 

MOI 

.J t ••• 

TOI 

o rouspétance 
Détestable! 

Là, la rouspétance tlJI ••• ~ est mét:riquement détestable, paIcs 

que la mesure oblige à ne pas la compter pour une syllabe, donc 
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à l'encha!ner co-syllabiquement à 1'"0" initial de la répartie 

suivante, ou à la négliger métriquement, les deux solutions pou

vant d'ailleurs figurer la suppression de la parole d'autrui « 

n'autre part, l'espèce d'oscillation ou d'ubiquité graphique

phonique du ~ de ord- 1 l ressemble à celle, plus bénigne, 

de la consonne de liaison dans des exemples de ce genre ("Un 

dahlia"g p.81) : 

Fleur riche et grasse, autour de toi ne flotte aucun 
Aroms ....... 

(où aucun rime avec ~, le n de ce dernier mot étant muet); 

ce cas est plus bénin {choque moins} parce qu l il existe une pro

nonciation de aucun, à laquelle on pense d'abord, avec n muet, 

et que le Inl de liaison, du fait même de son caractère cligno

tant, peut encore paraître accessoire dans "aucun (n)arôme~ 

et d'autre part parce dans le cas de la liaison aucune voyelle 

ni aucun e muet n'est en jeu, graphiquement ou phoniquement 

(l'effet d1enjambement ne concerne qu1une consonne, donc un 

phénomène d'enchaînement) • De toutes manières, on peut suppo

ser une prononciation emphatique de L'ORde, adaptée à l'enJam

bement qui viserait, dans l'interprétation graphique ill'ord- 1 
E misère" aussi bien que dans l'interprétation phonique 

IJr/domizEx, à détacher, à la syllabe féminine près, sémanti-

n4g quement, lladjectif 4! 
L'entrevers 26 est dans cette strophe de Hombres (11, p.60--

61) : 

Cependant le vit, mon idole~ 
Tend, pour le rite et pour le cul
Te~ à mes mains, ma bouche et man cul 
Sa forme adorable d'idole. 

n49 Par contresens sans doute;~l'édition du Club du Meilleur Livre 

a mis un tiret de ponctuation au lieu du trait d1union dans le 

mot culte, ainsi divisé en un mot ~ évidemment pertinent et 

un pronom ~ qui Ifest beaucoup moins • Il suffit de cosylla

ber les vers pour ressouder le culte dont le ftl final sleo

chaîne simplement au mot k. son e muet final étant inutile et 

élidable • On obtient alors, dans la suite phonique külta 7 
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à peu près une syllabe kül, qui n'est donc qu'une assonance 

phonique aU DculD (vêr~table) du vers suivani, à moins qu'on 

ne prononce celui-c~ kül : mais la graphie est officiellement 

correcte • La division graphique du mot culte suit donc par 

jeu de mot un mot (le cul dont c'est le culte), et peut figu~ 

rer l'aspect secret de la chose, et autre chose encore. 

Il semble bien qu'en plusieurs cas d'enjambement d'entrevers 

par un mot (sans compter les simples cas de débordement d'une 

consonne de liaison~ non signalés graphiquement), le choc de 

la première lecture puisse suggérer une re-lecture des vers 

graphiquement disjoints CDmme co-syllabés, la co-syllabation 

ayant notamment pour effet de pouvoir modifier par encha!ne

ment la composition des syllabes limitrophes • La cosyllaba

tion ne supprime évidemment pas la mesur.e des vers cosylla

bés; car si toute limite métrique disparaissait à l'endroit 

de l'entrevers par exemple dans 25 Mais j'v pense: or voici 

aue l'orde misère est là oui me morq, le sur-vers résultant, 

ayant 16 syllabes sans structure métrique interne, serait pra

tiquement a-métrique (psychologiquement), dépassant de loin la 

limite de a • La rime de ~ avec Nord et mord, qu'une des 

fonctions de la cosyllabation était justement de régulariser, 

cesserait d'être une rime et tomberait au rang de récurrence 

libre de toute règle ~ Dans 24, on obtiendrait le survers 

Due juste assez pour oue tu fusses enco~ mieux~ orâce à cet us 

qui ne rimerait à rien • Les casyllabations suggérées laissent 

donc intacte la mesure des vers liés • Puisque les survers ob

tenus par cosyllabation nrant pas à rimer, et que les vers co

syllabés ne doivent pas moins rimer que les autres, du point de 

vue de la rime aussi, on peut considérer que la cosyllabation 

suggérée ne rnodiTie pas ltidentité des vers du poème. On peut 

donc à la fois comparer et opposer ce phénomène à celui de la 

composition des sous-vers composants en vers composé telle 

qu'elle opère 7 cla~siquement, dans lialexandrin 6+6 : les sous

vers, en ce cas~ nlont pas à rimer (ils ne sont pas des "vers il 

extrinsèquement. pour le système des rimes); inversement le 

vers composé doit rimer comme un vers simple. Mais les vers com

posants sont {au moins censément} cosyllabés dans le composé;d~~ 
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Baiser! rose trémière + au iardin des caresses (6+6, p.62), l'e 

final de trémière est élidable devant ~ parce que ces deux mots 

sont cosyllabables • Pratiquement donc, on doit aboutir à une 

syllabation du vers composé telle que le début de mot trémiè

termine les 6 premières syllabes, et la fin de mot -r(e) commen

ce les 6 dernières : si on applique la mesure au vers ainsi cons

titué~ on constate qu'elle coupe le dernier mot avant sa finale 

consonantique, en certains cas, sans qu'il en résulte aucun ef

fet sensible particulier • La suggestion de sur-vers par cosyl

labation dans certains cas d'enjambement de mot à l'entrevers 

n'est donc pas, du point de vue de la mesure, un phénomène dif

férent de la composition des vers composés classiques • Et on 

peut considérer que dans l'hypothèse d'un sur-vers du type 15 

Soudain le voilà roucoulant ramier gonflant son cou, si on né

glige la graphie {c'est déjà la négliger, que cosyllaber les 

vers}, rien n'indique que la coupe de composition du survars 

soit dans roucou- + ~ plutôt que dans roucoul- + ~ : ain-

si quand il ne sIen faut que d'un groupe consonantique pour que 

l'entrevers corresponde à une frontière de morphèmes, il suffit 

de supposer un survers formé par cosyllabation pour que, parfois, 

cette correspondance soit possible • 

Encore un peu de spéculation • Supposons que tous les vers 

de la liste Mfv soient cosyllabables au vers qui les suit; le 

survers obtenu serait, littéralement, composé à partir des vers 

graphiques qui lui préex~_stent dans la première ~ecture (graphi",. 

que); on pourrait noter-par exemple la coupe de'ncomposition U 

par + dans Due iuste aSsez Dour oue tu fus- + ses encor ciieux. 

grâce à cet us • C'est la représentation qui convient, si on 

sent en effet dans ce survers un effet d'enjambement fort, que 

la lecture~ me semble-t-il~ impose • Mais supposons que le même 

"verst! figure dans une suite de vers 8+6 présentés graphiquement, 

et construits selon les rimes. comme des vers, d'emblée, de 16 

syllabes {comme dans certains poèmes d!Aragon} • Il me semble 

que l'effet sensible serait très différent, en ce qu'on n~ res

sentirait pas exactement l!impression ordinaire d1un enjambement, 

pas plus qu'il n'y a d'effet d!enjambement Oxford est une ville 

oui me consol~, dans un contexte de mesure 6-6 • Ce contraste 
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peut s'interpréter ainsi: en général un enjambement doit s'impo

ser pour être reconnu comme tel; dans 

OXTord est une ville qui me consola 

rien ne marque une opéra~~on de composition; on se contente donc 

si une mesure 6-6 stimpose de constater qu'elle correspond bien 

à une articulation prosodique naturellement disponible dans le 

vers, sans supposer une disjonction "antérieuren du mot vi-ll~ 

en vers séparés (avec un enjambement); dans 

Que juste assez pour que tu fus
Ses encor mieux, grâce à cet us 

la disposition graphique impose d'emblée la séparation ~ la me

sure est donc simplement sentie comme analytique si possible. 

en cas d'enjambement éventuel par une syllabe Téminine~ alors 

que l'hypothèse d'une opération de co~position doit être impo-

sée • 

Du point de vue de l'enjambement de l'entravers par un mot~ 

on peut schématiquement caractériser ainsi les limites de la dis

cordance à la mesure chez Verlaine : 

limites de lleniambernent dfent~evers D~~ un mot chez Ver

laine (cas graphiquement apparents) : jusqu'à Pa~allèlement 

compris, l'entrevers peut être enjambé par un mot (6 fois) 

mais correspond au moins à une frontière morphémique mani

Teste (justifiant un trait-d 1 union ou un espace blanc en 

graphie ordinaire) • A partir de Dédicaces il semble que 

l'entrevers puisse parfois ne pas correspondre (de maniè-

re pertinente) même à une frontière de morphème, dans llin

terprétation littérale du vers graphique; dans un cas (18) 

l'entrevers correspond peut-être seulement à une fin de 

syllabe initiale de mot emphatiquement accentuée; dans Guel

que~ cas il semble pouvoir correspondre à une limite de mot 

au de signe à un niveau non littéral d'interprétation seu

lement (jeu de mot, etc.); dans plusieurs cas est suggérée 

une réinterprétation cosyllabée des deux vers, le sens et 

la régularité pouvant jouer sur deux lectures ayant deux 

entrevers différents par déplacement de consnnne; llentre-
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vers peut détacher une syllabe féminine finale de mot, au

quel cas, une réinterprétation cosyllabée des vers étant 

suggérée, il peut, sémantiquement, fonctionnellement dé

tacher les deux mots (ou expressions) séparés par lui à 

la syllabe féminine près (comme s'il était réduit au rôle 

de simple coupe rythmique dans le survers) • 

les fonctions stylistiques que j 1 ai cru pouvoir soupçonner 

dans les enjambements de mot à l'entrevers me semblent tendre 

à confirmer une certaine analogie entre Ifenjambement de lr en-

trevers et lrenjambement de coupe interne au vers, et ainsi 

tendre à montrer que certaines coupes étonnantes que j'ai sup

posées à lrintérieur du vers nrétaient pas un phénomène isolé. 

Cependant, statistiquement, si mon analyse métrique interne de 

l'alexandrin de Verlaine est juste, même très approximativement, 

alGrs apparaît un contraste statistique remarquable entre la 

fréquence des enjambements d'une certaine force à l'intérieur 

du vers, et leur relative rareté à ltentrevers • Ce contraste 

pourrait tenir notamment à deux différences que jlai suggérées 

au début de cette section (p.113) entre coupes internes et en

treve~~ : les premières sont invisibles graphiquement et inté

rieures en principe à une unité cosyllabée, les entrevers sont 

graphiquement déterminés et correspondent en principe - à 

un point de non-cosylla~ation • 
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XI. EMERGENCE METRIQUE DU RYTHHE 3=4=5 

Des régularités frappantes et inattendues da"ns les observations 

métricométriques sur l'alexandr.'<;.n de Verlaine m'ont conduit à es

sayer de l'interpréter aU maximum peut-être au-delà - comme bi

naire ou ternaire, délaissant ainsi dJune manière systématique 

les interprétations vaguement "trimétriques" classiquement admi

se! au moins depuis Sauza • Ce n'est pas que les rythmes apparents 

- quand ils sont vraiment apparents, car on en rajoute - soient u

ne chos~ négligeable; mais le seül problème qui m'intéresse dans 

cette étude est celui de la mesure (au sens sérieux du mot), qui 

permet de comparer instinctivement des vers voisins comme éaaux 

("isométriques tl
) • Une chose évidente et massive peut 

être rappelés: l'alexandrin fondamental est chez Verlaine le clas

sique 6+6, reconnu à partir de ces éléments de nombre inférieur à 

9, donc numériquement sensibles. La mesure binaire s'efface peu 

à peu ou se cache, progressivement, dans son oeuvre, au bénéfice 

d'un rythme ternaire 4=4=4 ou semi-ternaire 8=4 ou 4=8, d'abord 

sur-imposé à la mesure binaire dans des vers binaires-ternaires 

où se fait llaoorent;ssaoe des égalités {non-innées} suivantes: 

4-4-4 est égal à 6-6, 8-4 est éoal à 6-6, 4-8 est éoal à 6-6 • Une 

fois apprises ces égalités acquièrent un statut proprement @étrique 

indubitable quand elles dispensent le vers de toute mesure binaire, 

c'est-à-di~e quand un vers seulement 4-8 7 ou 8-4, ou 4-4-4, est sen

siblement égal à des 6-6 voisins • Ce statut nJapparaît que dès Sa

oesse; ce ntest d'ailleurs qu'un statut d'égalité par rapport à 6-6, 

car si des vers {semi}ternaires non-binaires peuvent accornoaoner 

des binaires camme égaux à eux, ils ne peuvent pas, comme égaux 

entre eux-memes, constituer seuls un poème {au mieux, il arrive 

que par leur nombre et leur évidence des mesures ternaires frap

pent plus manifestement llattention, comme clans ULangueurll {p.370}, 

~snnet où cependant qn seul vers est (M6 ou Ef6 ou Ef7}). 

Si, avant d'accéder au plein statut d'isométrie, des rythmes 

comme le ternaire doivent faire un long stage probatoire, Uhisto

rique", au sein même du vers fondamental 6-6, on peut bien suppo

ser, a priori, que, même si tout alexandrin de Verlaine admettait 

une coupe binaire ou ternaire, il se pourrait que sJ y dégagent, 

dans une étape encore pré-isométrique (ou: à peine isométrique?) 
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des rythmes différents: la thèse pure_et un peu dure maintenue 

jusque ici pourrait ainsi s'accommoder respectueusement de cer

tains aspects des analyses traditionnelles 7 sans véritablement 

s'altérer, puisque l'hypothèse de rythmes métriquement émergents 

s'accorde bien avec celle de mesures solidement établies, progres

sivement "affaiblies" ou plutôt oblitérées par des enjambements 

de plus en plus Torts dans des vers d'accompagnement d'un nou

veau type • 

En achevant là rédaction du chapitre IX je nfai pas défendu 

sans peine l'idée que tout alexandrin de Ver1aine 7 peut-être, é

tait binaire ou (semi)ternaire, et notamment le vers Au contraire, 

les cnaQrins oui nous auraient nui (cf. page 227 ci-dessus) mla 
.\{hlrtY-.ïl~~m: • 

sembleireoe~le au fanatlsme métrique du binaire-au-ternaire • Vers 

les ~êmes jours l'écriteau facûlté de Médecine et de Pharmacie, 

dans le campuce de l'Université de Dakar, mla spontanément frap

pé comme alexandrin contre tous mes principes • Il vaut donc la 

peine d'examiner la rentabilité Itmétrique Jl éventuelle de rythmes 

non binaires-ou-~emi)ernaires dans les listes de vers ou la mé

trique binaire-~u ternaire est le moins évidente, c1est-à-dire 

le plus douteuse ou le plus oblitérée. Clest ce que j'ai fait 

sur les listes de la section IX, listes de vers M6 dans lesquel

les les deux coupes ternaires étaient a priori exclues par le 

test (Efn ou An ou ln), ou par le test large (Ern oU Mn ou ln 

ou Cn ou àn ou den ou ~n), ou intuitivement douteusespour moi 

à première vue • Appelons ces listes xespectivernent UrestreinteD 
i... . 

(notée Rl, DlargeD (notée L), et narb~traireJl (notée A) • Sans 

même passer par une analyse métricométrique exhaustive on peut 

faire les observations suivantes, intuitivement • 

LISTE DES VERS DE R, L OU A ME PARAISSANT PARTICULIEREMENT 
DISPONIBLES AU RYTHME 3~A=5 A PHEMIERE VUE 

(R, 4) De moi-même, ce moi-même qui rut horrible 

(R, 5) De sa langue imperceptible, quand, d'instinct~ comme 

(R, 7) Hais j'adore le déso::-1re de tes cheveux 

(R, 14) De la Toule spec'ï:atrice des Tuilexies 

( L, 15 ) Et mes membres s'alignaient à la mort tout prêts 

(L, 16) Evoquèrent l'enTant-presque au quasi-vieillard 

(L, 17) Ses marins à l'OpérJCom' seraient peu cotés 
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(L~ 22) Nous sentons l:avigorés en retours vengeurs 

(L. 24) A l'effet de me payer goujat et docteur 

(A, 26) Au contraire, les chagrins qui nous auraient nui 

{A, 33} Le Soupçon et sa femelle la Jalousie 

: (A, 36) La caresse et la paresse l.es ont bénies 
L 
Ainsi sur 36 vers M6 problématiques à première vue pour une in

terprétation (semi) ternaires, un ~iers (12) présentent une al

lure apparente du type 3=4=5 ou susceptible~ entre autres, de 

ce rythme • En supposant que cette formule rythmique soit déjà 

banalisée chez Verlaine par ces vers (et d'autres), on peut sup

poser que, tout en y étant moins évidente à première vue, elle 

puisse tout de même se dégager dans des vers tels qua: 

(R, 6) Du jeune homme qu1il aurait fallu que je Tusse 

(R, 9) Des fidèl:'s, on rejoint mei1.leurs le hameau 

(A, 35) Oublieuse du manteau bleu de ciel des rois 

En supposant à ces vers une interprétation 3=4=5, on pourrait 

imaginer que la coupe 7ème~ en intervenant après aurait ou a
vant meilleurs ou bleu de ciel. contribuerait à signaJ.er ll.im

portance de ces expressions ?1 En admettant que dans ces vers, 

et ~urtout dans les 12 précédents~ lq division 3=4=5 soit quasi

métrique, cn n'excluerait pas qutil ne puissent ~voi~ aussi une 

mesure (semi}ternaire nu binaire: par exemple une coupe binaire 

dans {R~ 4}. (L. 17), une coupe 4ème dans {R7 51, etc. 

En faveur d'une relative pertinence du rythme 3=4=5, outra 

la proportion non négligeable des vers suggérant ce rythme dans 

les trois listes examinées, or. peut observer quelques faits con

vergents ou voisins • 

D1 une part parmi les vers des listes R~ L et A qui ne manifes

tent pas le rythme 3=4=5, plusieu~s semblent se prêter au rythme 

7=5 qui pourrait y être apparenté par égalité de (3=4,=5 avec 

7=5 (l~égalité de 3=4 avec 7 est directement sensible, 1 etant 

même inférieur à B) e Ainsi, me semble-t-il : 
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LISTE DE VERS DE R, L OU A l'lE PARAISSANT PARTICULIEREHENT 

DI spmJI BLES AU RYTHNE 7=5 (MAIS NON 3=4:::.5) A PREi-lIERE VUE 

1 (R, 
B) Que telles dévotions surérogatoires 

(L. 1 a) Apprendre ce que pouvait agir et rèver 

1 
(L, 2Q) Brassen~ à l'intention de nos escarcelles 

(L, 21 ) Et ni de ce scepticisme en sottes fusées 

(L, 23) fI.,:m être on dirait cloué de paralysie 

(L, 25) De l'autre et de nos esprits, mutuel pingouin 

(A, 27) Vers les déclamations par la Pauvreté 

(A, 28i Pratique mon bon conseil p~ -'- reste amusante 

(A, 29) Plus" ultime ratio, de l'artillerie 

(A. 31) Et je me rappelle aussi que c'est aujou:::d'hui 

{A, 32} Ta fête, et qu'il faut enCQX- que je la souhaite 

Ces vers s'ajoutent aux douze oU quinze {à peu près} qui m'ont 

paru susceptibles de suggérer le rythme 3=4=5 : au total, à mon 

goût, 23 à 26 vers à peu près sur les 36 des trois listes admet

traient donc ;"",ût-être une coupe ïème renforçable parfois par u

ne coupe 3ème ,. C~est s .... -·, !ii:lute ce qulon remarquerait d1abord 

2U vu d' Uile analyse mét:r:Ü:::~ • .:;~étriqûe exhaustive des listes • Nais 

en fait la présence de coupes 7èmes apparentes (et aussi de quel

ques coupes Sèmes) n'a peut-être pas grande signification: dans 

bien des cas les cc,llpes 7èmes résultent simplement de la propri

é-!:é r.16 présuppohée dans tO!JS ces vers: une fin de mot dont la 

~artie masculine es~ au moins 2-syllabique a des chances non 

négligeables, en poésie (où les mots longs sont souvent rares, 

relativement), d'être une fin de syntagme de quelque importance, 

le: enclitiques Étant moins fréquents que les proclitiques • 

En faveur dlune ralative pertinence du rythme 3~4=5s plus si

gniTicativeest llobservation suiva~te : on a remarqué (sectiDn ~, 

pages 28-29) que le segment hui·t-sy!_:;-~c:bique des semi-ternaires 

était fréquemment subdivisible e~ 2 segments de 3 et 5 syllabes, 

et notamment en 3=5; ainsi dans (Ef6, 16) A ce au t "assureR une 

oure ohiloso~hie ou (Ef6, 46) ïraversé-t~averseras-tu. dans gue 

de sens (4={3=5) et (3=5}=4) • Peut-être une étude rltensemble 
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des semi-ternaires confirmerait-elle cette tendance chez Verlai-
-

ne • Leur mode d'apparentement avec d'éventuels 3=4=5 ntest pas 

difficile à imaginer, dès lors qulest négligé le regroupement 

des segments de 3 et 5 syllabes en un segment métrique a-sylla

biQue (3=5) ou (5=3). les semi-ternaires à coupe 3ème et 7ème, 

par exemple, s'interprétant non plus en dimètres (3=5}=4, mais 

plutôt ~n trimètres 3=5=4 (je ne suis pas sûr~ du reste, que 

cette distinction imaginée il_d. page 29 soit métriquement perti

nente) • Entre des semi-ternaires à coupe 4ème, du type 4=3=5, 

et des semi-ternaires à coupe Sème, du type 3=5=4 {particuliè

rement frêquent)~ le trimètre 3=4=5 serait un moyen terme re

lié par une simple permutation indépendamment à chacun d1entre 

eux ~omme l'indique cette figure: 
~ 

semi~ternaire à coupe Sème 

5 semi-ternaire à =oupe 4ème 

050 Or les équivalences (isométries) par simple permutation5~e ~eux 
membres métriques successifs sont une chose connue : la plus clas

sique est le mélange de vers 4-6 avec des 6-4 • Verlaine semble 

parfois mélanger (à peu près) isométriquement des vers 4-5 avec 

des 5-4 • 

Il est donc raisonnable de supposer que le rythme 3=4=5, 

qui semble apparaître dtune man~ère part~culièrement fréquente 

et évidente dans certains des vers qui se prêten~ malaisément à 

une mesure binaire DU {semi)texnaire, et qui est apparenté aU 

type semi-ternaire apparemment le plus répandu, peut avoir acquis 

à partir de Dédicace~ un statut (ou presque) d'isométrie avec 

l'alexandrin - peut-être indirectement, par le biais de 1léga-

li té c::"ec certains semi-ternaires • Tout compte fait, l' flintui

tion D ayant une large part dans ce genre dtestimation~ je pro

poserais volontisrs l'analyse suivante de la métrique da 11a1e

xandrin chez Verlaine ~ 

Métriau~ de llalexandr;n de Verla~ : chez Verlaine existe la 

mesure autonome et classique 6-6 ~e vers composé (6+6) '" Très 
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exceptionnellement ~ partir de Dédicaces la mesure 6-6 est 

seulement analytiqua (6=6) • Les rythmes 4=4=4, et 8=4 et 

4=8, apparents avant Sagesse dans des vers 6+6, acquièrent 

dès ce recueil un statut métri~ue diéquivalence avec la me

sure 6-6, manifesté par l'apparition de vers {semi)ternaires 

non bin~ires mélangés à des binaires • Dans las semi-ternai

res, scmble-t-il, le segment a-syllabique tend à se diviser 

en segments de 3 et 5 syllabes, le semi-ternaire rythmable 

en 3=5=4 semblant même peut-être prédominer • A partir de 

Dédicaces la divisiün rythmique 3=4=5, apparentée à ces 

semi-ternaires, apparaît dans des vers binaires ou (semi}

ternaires au point d1accéder peut-être à un statut métrique 

d'équivalence avec les autres alexandrins; ce statut métri

que semblerait se manifester par 11apparition de vers pas, 

ou malaisément, binaires ni {semi)ternaires, et ostensible

ment rythmables en 3=4=5, mélangéS aux autres alexandrins • 

Il me paraît douteux que d'autres formules métriques accè

dent à un tel ~tatut métrique chez Verlaine • 

La coupe fondamentale 6+6, et même, à un degré moindre, 

les coupas terP-Qires, sont fortement enjambables au point 

dtêtre souvent secrètes ou seulement soupçonnahles; la "me

suren à peine émerg~nte 3=4=5 et a fortio~i tout autre ryth

me n~ peut stimposer que par llévidence et ne peut donc pra

tiquement pas s'enjamber. 

Qu 1 il y ait une t~ndance dans beaucoup d'alexandrins de 

Verlaine à être apparemment rythmables en 3 segments rythmi

ques de longueur ~t de position nettement plus libres que ceux 

que j1ai signalés jusqu'ici, c1est Tort possible. Mais qutils 

forment autant de ntrimètresn~ c'est-à-dire, qu'ils aient un 

statut précisément métrique - qu'ilS suffisent tous à rendre 

le vers isométrique à l'alexandrin de base - cela me paraît 

inc~mpatible avec I t étonnante netteté des résultats métrico

métriques dont je suis parti. Mais qu'un segment de 12 sylla

bes (ou de î1, ou de 13) se laisse apparemment rythmer en 3 

membres prosooiques quand il n'est pas rythmable en 2 ou 4 

membres, est-ce une propriété vraiement significative ? Sous 

le nez >j1ai une circulaire qui n1est pas de Verlaine et qui 
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est rédigée ainsi (scansion mienne) 

Mada- = me, Monsieur, = 
.Je vous prie::::: de trouver = ci-joint, = le calendrier = 

des sta- = ges de perfectionnement = organisés ::::: par le 
BLAC"!· = à la deman- ::::: de des servi- = ces du Ninistè- = re 
de la Coopération, = prévus = pour 1979 • = 

Vous en souhaitant::::: bonne réception, = je vous prie = 
d'agréer, = Mada- = me, Monsieur, = mes salutations = 
distinguées • = 

Le Directeur :: 

B. PECIHAUX 

Regroupons ce poème en trimètres : 

Mada- = me, Monsieur, = Je vous prie 
De trouver,= ci-joint, = le calendrier 
Des sta- = ges de perfectionnement ::::: organisés 
Par le BLACT = à la deman- = de des services 
Du Ministè- = re de la Coopération, = prévus 
Pour 1979 • = Vous en souhaitant = bonne réception, 
Je vous prie = d'agréer, = Madame, 
Monsieur, = mes salutations = distinguées. 
Le Directeur = B~ PECRIAUX 

Soit, suivant les choix que jJai faits arbitrairement {en es

sayant seulentE"nt d J imiter les métricologuêS} la métrique : 

2 = 3 = 3 Total a syllabes 
3 = 2 = 5 10 
2 = 7 = 4 13 
3 = 4 = 4 11 
4 = 8 = 2 14 
fi = 5 = 5 18 
3 = 3 = 2 8 
2 = 5 = 3 10 
4 = 4 (inachevé) Plus de a {inachevé} 

Je niai pas triché: j'ai fait ce tableau aorès avoir fait la 

scansion à l'aveuglette 6 J'aurais pu tricher pour rapprocher 

la longueur des Uverstr de la moyenne de 12 syllabes~ comme tri
chent les métricologues qui multiplient ou inversp-ment raré

fient leurs Uaccents" afin de rendre les alexandrins trimè

tres ou tét~amètres selon leurs théories respectives • Que 

dans un texte divisé en suites de 12 syllabes l~ moitié, ou 

les deux tierS de ces suites~ ou du moins une proportio~ non 

négligeable, se laissent aisément couper en 3 morceaux dJà 

peu près 4 syllabes; cela ne prouve pas l'existence d'un sys

tème métrique imposé, ctest, comme on l'a souvent dit, iné

vitable en français • Le hasard n'est pas une mesure • QU3 
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de plu~ ~ans un poème, c'est-à-dire dans un texte où on s'attend 

à trc"JUver un minimum de concordance entre la mesure et les ryth

mes possibles, les convergences, mais aussi les divergences, du 

mètre et du rythmes soient remarquable ou sensibles, et qu'ain

si les rythmes même non métriques {ou: surtout non métriques)-y 

soient plus remarquables qu'en prose, c'est naturel. On peut 

se représenter Verlaine comme un poète qui a souvent cherché 

à faire valoir les inflexions variées de la prosodie "naturel

leU par leur diveIgence d'avec la mesure: c'est la monotonie 

métrique qui crée l'effet de variété rythmique. Sinon la va

riété ordinaire de la prose serait à elle seule remarquable • 

Plutôt que de prendre toutes les décompositions rythmiques 

tripartites apparentes dans l'alexandrin de Verlaine peur des 

mesures, c'est-à-dire, des formules exactement chiffrées per

mettant aux vers tripartites d'être sentis comme exa~tement é

gaux à l'alexandrin 6-6, il serait sensé de les rapprocher des 

rythmes variés fréquemment tripartites qu J on peut sentir51dans 

certains vers de 11 ou 13 syllabes, comme dans cette première 

strophe de nCI'imen Amorisll (p.318) : 

Dans un palais, soie et or, dans Ecbatane, 
De beaux démons, des Satans adolescents, 
Au son d'une musique mahométane, 
Font litière aux Sept Péchés èe leur cinq sens • 

La parenté de certains de ces vers avec certains alexandrins 

prétendus "trimètres" est notable; mais si l'isométrie 

est exactement sentie dans les 12-syllabes de Sanesse ou d'E

léaies par exemple (si un vers de Il ou 13 syllabes ne peut 

y passer inaperçu), ctest nécessairement que l'isométrie de 

l'alexandrin de Verlaine repose sur une autre espèce de paren

té • Bien entendu, cet axgument, essentiel, ne convaincra pas 

ceux qui lisent Verlaine sans y sentir l'isométrie, et parfois 

se convainquent que ses alexandrins oht exactement 12 syllabes 

par triche {il comptait sur les doigts} ou par hasard • 
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APPENDICE 

NO'fE SUR LES CRITEP.ES DE SELECTION DES LISTES 

Il e~t certainementYde définir d'une manière radicalement mécanique la cons-
/'1:lfO$Si4l( 

titutio~ des listes étudiées ici; et même de délimiter exacte~ent d'une manière 

automatique l'ensemble des vers du corpus qui ont douze syllabes numéraires. pré

cisons ici quzlques-uns des problèmes d'ensemble et particuliers auxquels il a 

fallu répondre parfois arbitrairement en opérant les diverses sélections. 

l - SELECTION DES VERS DE DOUZE SYLLABES 

Quoique nous n'ayons pas (et pour cause) reproduit l'ensemble des vers que 

nous considérons comme ayant douze syllabes numéraires dWls le corpus, nous avons 

bien dû les identifier un par un. Le cas le plus aisé et le plUS fréquent est 

celui d'un vers qui admet une lecture dodécaS'.1'llabique, et appartient à un con

texte où celte longueur entre clairement dans un schéma régulier (par exemple, 

un poème où tous les vers admettents voire imposent, cette longueur). Dans 

quelques cas j 1 ai cru pouvoir corriger sans hésitation des vers qui. ne pa

raissaient faux que par suite d lune sorte de coquille; ainsi en remplaçant 

"encore" par nencor" (pp.388 et 642) on trouve l'alexandrin attendu; en rempla

çant conformément au sens !lvoien par "voix" (p.414) et "sûre" par "sûrn (p.69B) 

on obtient le même résultat. J'ai compté (par distraction) au nombre des dodé

casyllabes le vers "Stabats sévères indicibleme..Tlt aux si doux charmes" qui 

compte quatorze syllabes numéraires dans un contaxte où on en attend douze 

{p.748}; il ne s'agit pas cette fois d'une faute de l'éditeur~ mais l'€-rreur 

du poète est partiellement explicable: ce vers COJE."!l.ence comme un alexandrin 

qui aurait une banale coupe ternaire première C'Stabats sévè- = res n
) i il 

commence comme un alexandrin qui aurait une césure plausible chez VerlaL~e 

("Stabats sévères IN- + diciblementU
} i il se tennine comme un alexandrin qui 

aurai t une coupe ternaire seconde ("indiciblement = aux si doux ch~YI!l.es"; il 

se termine même, si on omet le premier mot, comme un alexandrin complet ad

mettant une, voire deu.....: coupes rythmiques ternaires (IISévères L.'i- = dicible-

. Il) fi: " 52 ment = aux s~ doux charmes • On peut donc lui comparer un autre vers .1..au.x: 

encore dû à Verlaine (p.l027) et présentant de même quatorze syllabes au lieu 

de douze attendues: "Et qulon baise bien fort au front r du mam~lt qu'il s'est 

tu n; car ce vers commence comme unalexar.drin qui aurait une banale césure {"bien 

fort + au front n et finit de même ("au front, + du moment") i j.l est régulier 

si on omet If expression "au frout't qai chevauche suivant cette analyse bous

trophédone. Ainsi l'erreur numérique se fait tout de même dans le sens de la 
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régularité observée ailleurs dans le corpus, et paraît justement reposer sur 

elle. Le vers "1\ nous voir toujours, avec ou sans emblêmelt (p.992) présente 

onze syllabe au lieu des douze contextuellement attendues, et ne représente 

pas (s'il est du poète) le mena type d'erreur, puisqu'il paraît seulement 

se terminer comme un banal alexa.'1drin (avec césure dans "toujours 1 + avec") : 

l'erreur ici semble résider dans l'existence d'unhémistiche composant com

tant cinq syllabes au lieu de six (nA nous voir toujours"). Ce type d'erreur 

est bien moins révélateur d'une régularité, et quoiqu 'on puisse reconnaître 

là encore une "césure médiane" avec hémistiche boiteux, on peut soupçonner 

qu • un mot a été "oublié Q. Il est cependant clair qG:e ces vers fau.'C ne mettent 

pas en cause la régularité de structure L~terne que nous trouvons dans les 

alexruïdrins de Verlaine. 

Plus délicat est le cas des vers qui admettent ~îe lecture dodécasylla-

bique, mais qui entrent dans un contexte n' impOSfu"1.t aucune mesure déterminée, 

en sorte qu'il n'est pas clair qu'ils aient une long'.leur déterminée, métri

quernent pertinentei c'est le cas pour plusieurs vers des pages 588 et 589 

notamment; ainsi le vers "De ce poète cri.ard, bavard et vieux" (p.5S8), qui 

admet une lecture dodécasyllabique (si on y fait la diérèse à "vieux"!) pour-

rait aussi bien "compter" onze syllabes ou ne rien compter de précis dans le 

- _. l _. 53 t -t- . . . - ... - 1:;:88 .. 589 poeme ou 1_ 1:1gure; on e e alllSl. OllllS au comp .... e aeux vers p..... 1 -crOl.S p. , 

un p.631, trois p.632 , un p.835 {si on corrige "encore" en "encor")~ cinq 

p.986, sept p.987, un p.lO!l, un p.1031. J'ai compté p.l0Sl un vers inache-

vé constituail.t U-'1. hémistiche complet exactement. Enfin da-1'ls le sonnet du 

trou du cul j 1 ai compté les quatorze vers quoique Verlaine ne s'en attribue 

que les quatraL~s, laissa1'lt à Rimbaud les tercets. Naturellement j 1 ai inté

gralp-ment compté les vers des oeuvres supposées écrites en collaboration, 

et notamment les 201 alexandrins de Qui veut des 1·1erveilles? qui ne déformeI!t 

pas notre image générale de la métrique et de son évolution chez Verlaine. 

Notons que les verS que je viens de menti.on...~er comme exclus ni auraient pas 

posé de problème particulier notable à l' analyse faite ici (ce dont on ne 

peut rien conclure, vu leur petit nombre). NaturelleL1ent je n~ai pas comp

té les candidats dodécasyllabes des vers, ou "lignes", des traductions (pp. 

1055 à 1057): ces rares "dodécasyllabes'~ n "auraient pas non plus posé de 

problème intéressant, et certains ont une allure de banals alexandrLîs. 

Pour une étude plus sérieuse et complète du dodécasyllabe de Verlaine, 

c J est donc du côté des variantes 1 et des éditions du temps de 1 r auteur 1 qu.' il 

paraîtrait intéressant de chercher des vérifications ••• ou des contre-exemples. 
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II - RECONNAISSANCE DES E HUETS r MASCULINS ET FEI·1ININS 

Il n'existe tout simplement aucun critère sérieux de la reconnaissance des 

e muets dans le corpus, ne serait-ce gu~ parce que cette notion n 1 est pas très 

clairement définie. Le fait que les vers nous apparaissent écrits ne facilite 

pas les choses. J'ai hésité dans les cas sui.vants: p.562 "misses" (mot anglais) 

précède le six~~e intervalle; on pouvait y voir un e muet féminin, ~ans une 

prononciation du type Imisal à la française; je l'ai. omis cependant dans la 

liste BfG (de toutes manières le vers admet une coup~ ternaire seconde, au 

besoin); Ui"} problème comparable se posait à propos du mot l·gent1.emen" sans 

plus de conséquence non plus sur la régularit.é. Le vers "Et que jtm'emmerd' 

plus euq' jamais; mais c'est-n-égaln (p.300) aurait pu figurer dwïS la liste 

Em6 si on y comptait la voyelle d' "euq" pour un e muet: il nlen sortait au

cune part i.cu1arité et je l'ai omis (il admet deux coupes ternaires). 1·1ême 

chose pour le nmon-" de "monsiem:" dans un alexw,drin aàmetta.,t deu.x cOlipes 

ternaires p.604. Par contre j'ai pris en compte comme des e muets les ne" 

de "femelie" (p.995) et de nquenotte" {p.376}, quoiqu'ils ne soient guère 

caducs d~~s ma prononciation (mais cela n'est pas un critère suffisant). 

Je n'ai pas hésité à ne pas Cb!!lpter comme e l.:··et Ile tELrminal du vers 

"Japonë..ises ou di.x-huitième siècle, et ce 1 M'a ( ••• ) n (p.800), qui ne fi

gure donc pas dans la liste Emv, et j 'y ai plutôt considéré la voyelle comme 

un e muet stabilisé morphologiquement.. Cl est-à-dire comm.e une vraie voyelle 

sur le plan phonolegique l telle qu'elle apparaît dans "le mot c.e.", "sur ce", 

"pour ce faire", "ce sur quoi" r etc. Dans tous ces cas en effet non seUlement 

l'e n' est pas caduc devant consonne, mais encore il fi 'est pas élidable devant 

voyelle (comme lIe de "dis-leU), et il est la seule voyelle d'un mot qui n'est 
. 

pas clitiquei or de même la prononciation (en prose) /smaplùl p~ur u ce m'a 

plu" paraîtrait curieuse, et "ce" dans "ce m'a .•. n ne pa...raît pas clitique, 

puisqu'on peut (semble-t-il) introduire un adverbe devant le verbe COmI:1e 

dans "ce, d'ailleurs, m'a .... n~4r.'existence de "ce" nen clitique est juste-

ment bien attestée chez Vel;laine: on lit "Tout ce nO"..l.S rendait" (p.777) pour 

"tout cela" (le pronom clitique ne serait pas modifiable par "tout"); on lit 

nPouquier ( ... ) signe ce de son paraphe" (p.912) où "ce" postposé ne saurait 

être clitique, etc. Cependant en reconnaissant un e muet: (masculin par posi

tion) dw,s le vers discuté, je n' aurais fait gue renforcer 1.' argument soute

nu à propos de cette liste. P.appelons le cas par-....i.culier du vers 53 (voire 

du vers 54) de la liste Bf6, où l'e qui devrait être un e muet (et féminin) 

en français de bon usage est ce.T1sé être caricaturalement prononcé comme une 
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voyelle ordinaire t en dérision de la langue d'oc d'Auvergne. Par de tels biais r 

il est bien sûr qu'aucun critère mécanique ne puisse être tourné. un probleme 

qui ne s'est pas posé dans le corpus, mais qu'on pourrait iIllaginerJ' est celui 

de la prononciation scandée nettement avec détachement complet de chaque sylla

be: dans chaqGe syllabe ainsi autono~isée, l'e muet est par force stabilisé; 

ainsi si nous scandons avec des pauses intermédiaires les six syllabes du mot 

"dé-cou-ra-ge-ment", la syllabe "je" s'y comporte rythmiquement comme une syl

labe de droit commun1 et non plus comme une syllabe féminine (syllab!.quement dé

pendante). 

Dans quelques cas aussi la distinction des e muets masculins et féminins 

ne m'a pas paru évidente à établir. L'origine du doute la plus banale consiste 

dans les cas où il n'est pas aisé de déterminer le contexte de syllabation d'un 

e muet, parce qu'il n'est pas aisé de déterminer la structure morphologique

syntaxique de l'expression où il figure. Rappelons d'abord, hors du corpus et 

du frarlçais contemporain r un cas typique de ce doute: en français rlu quinzième 

sièc:'t:=, dans une consécutive de forme "si que pU, si on suppose le parent!lésa-

ge structural nsi (que Fln, et si on traite de l'e muet selon les critères et 

distinctions que je propose pour le français conteIl'..poraL'l, l"e muet de "que" 

est masculin par !,.osition à l'intérieur de la complétive; si au contraire on 

suppose le parenthésage Il (si que) pn, considérant la suite "si gue" (ou nsi-quen
) 

co~e une locution conjonctive soudée, l'e muet est fém;nL~ par position da'ls 

cette locution; cette analyse non triviale pour un lecteur moderne semble la 

plus vraisemblable dans bien des cas. En français contemporai..1'l, dans des mots 

(graphiques) du t~"Pe "quoique", "lorsque", njusquen
, "presque tt

, la formation 

par soudure graphique du "que" d'un mot unique suggère évidemment lli."l traite-

ment de l'e muet comme féminini mais faut-il se fier à .la graphi e ? elle est 

justement contradictoire p<L..-fois, puisque des graphies Co:EJ1e njusguJa~n r 

"presqu'éteint ", "lorsqu'il ur "quoiqu'il ", etc. J1 signalant une véritable éli

sion plutât qu'une simple économie de l'e muet, paraicsent plutpt compatibles 

~vec un traitp..m.ent de celui-ci comne masculin., suivant donc un parenthésage dif

férent. La prononciation me paraît parfois confLYJne:~- ce doute~ on peut :natu

rellement prononcer "Quoique, selon moin, il pleuve" après >;?ause après la con

jonction, avec un e muet nettement ar-.iculé et une intonation marquée comme 

5 'il n'était pas :féminin C/hla:1r.:a-/; dans "Quoique, ce soir 1 il pleuve Il on peut 

sans pause après la conjonction économiser l'e de "ce" (/kwa..lc'ôsst-rar/l, aboutis

sant ainsi par le biais de la géminée /ss/ à fermer la syllabe de l'e non sou

tenu de n-que n: cela aussi le caractérise comme masculin_ Dans le vers "Agoni

sait presque, comme 11.71 tigre agonise" {p.S67} 1 la postposition de "presque" au 

mot qu' il modifie levait tout doute 1 de toutes Iilanières, et ce vers figure donc 

dans la liste Ef6. Par contre je n'ai. pas porté da'lS cette liste le vers nEt 
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mourut, nous presque pleurant, tout blancs, tout sots" (p.626), où "presque" 

pré~ède le mot qu' il modifie, ne sachant pas s'il était possible ue classer 

l'e de "presque" comme féminin ou masculin, je n'ai pas tranché et ce vers 

est absent de la liste Ef6. J'ai fait de même pour le vers "De tout crédit 

jusque chez ••. le marchand de vin" (p.802) et pour le vers "De lui pour 

fils, puisque, mon vrai fils, mes entrailles" (1'.453) par la même raison. 

On voit aisément que ces vers, admettant assez naturellement une coupe ternaire, 

n'auraient de toutes manières posé aucun problème de régularité. En revanche 

(comme dit l'autre) 1 je n'a.i pas hésité â compter en première analyse comme 

masculin l'e muet final du vers "Ton vulgaire "depuis que t'es là" ! - C'est 

que, c'est que .•• n (p.830) en classant ce vers dans la liste Emv, malgré le 

fai~ que l'e muet final ne soit suivi d'au~~e voyelle dans le syntagme le 

comprenant: car la troncation d'une expression laissée inachevée nlaltère 

pas sa structure, et par exemple dans l'expression "c'est le •.. ", l'article 

n'est pas enclitique de nestn
, mais proclitique de quelque chose qui n~est 

pas spécifié et réalisé; ainsi dans "c'est que •.• n la conjonction est initia

d 'un syntagme propositionnel inachevé et son e est masculin par position dans 

ce syntagme; il e!'l va de même dans le péremptoire "Parce que !" des justifica

tions sans motif, où, "que" ne saurait évidemment être féminin puisque, sL.""lon, 

on aurait un syntagme terminé par une suite de deux syllabes féminines (ou 

à e muet), chose impossible en français. Rappelons toutefois que nous avons 

finalement suggéré que si la graphie de ce vers présentait bien ~~ e muet ter

minaI, sa prononciation était plus probabl.ement une prononciation sans aucun 

e muet /Sf.k/, la réplique du personnage étant brusquement interro:apue par la 

réplique de son interlocuteur dans le poème. 

Dans le vers "D'un tel bonheur, et, sa-rpejeu! de quel plaisir",'!ous n'a

vons pas tranché de la nature de 1..' e de "sarpejeu" (plausiblement féminin ?) i 

il ne figure donc pas dans la liste Rf? où il n'aurait de toutes maniêres posé 

aucu . .''l problèwe, admettant ai..sément deux coupes ternaires {p. B2S}. 

III - RECONNAISS~lCE DES MOTS 

Un assez bon critère de définition graphique du mot pourrait être la distri

bution des :blancs (sans trait d'union, voire sans apostrophe). Ainsi "trait" 

formerait un mot dans "trait d'union" mais non dans "trait-d'U!';onn. Cependant 

il y a bien des cas où malgré l'absence d'un trait d'union, il est difficile 

de ne pas reconnaître un mot, comme dans "mil. huit cent" _ J'ai. donc ~""l général 

considéré le trait d'union comme une condition suiEfisaTlte, mais non nécessaire, 
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de formation d'un mot composé. La principale exception à ce principe a résidé 

d~~s le traitement du trait d'union d'enclise qu'on a par exemple dans 

"pleut-il" (ou j'ai compté deux et non un mot), "ce chien-ci" (trois et non 

deux mots). Signalons à cet égard que 1'édition Bore1 s'=Inble comporter un 

certain nombre d'erreurs typographiques consistant à remplacer un trait 

d'union par un tiret de séparation: ainsi "bien- 1 Aimés" (p.638) et 

"fus- 1 Ses" (p.780) présentent un tiret sans doute fautif; j'ai corrigé 

ces erreurs qui ne posaient pas de prob1ème intéressant. D'une manière 

générale j'ai tout de même Gonsidéré que 1'absence de trait d'union em

pêchait de reconnaître un mot composé, et c'est ainsi que l'entrevers 

"roses / Pompons" (p.75), l'entrevers "son nom 1 De Dieu de cul" (p. liS8" 

l'entrevers "quarante / Et trop d'a1'ls" (p.791), l'entrevers "jusque / Au" 

(p. 621), l'éventuelle césure "bec + de gaz" (p. 85), etc. n'ont pas été 

pris en considération. Ce1a ne risquait pas d'affecter les conclusions re

tenues sur la régu1arité du corpus. Je n' ai pas non plus considéré qu'une 

éventuelle césùre comme njus{qu), + au" (p.682) soit à considérer comme ~l 

enjambement de mot. Lorsqu'un titre complexe n'avait statut que de nom pro

pre, com;ne dans la suite "un journal: 1. J EC./l.e.vi..66e. 1 Vru16 .l!.a. TOUlz;te." (p.35), 

je n'ai pas consi~éré qu' i1 forme un mot r alors que j'ai reconnu U<î mot com

plexe {nom commun} dans la suite "qllÎ porte des hu.,.i;vez-moi. / Jeune. l'LOmme" 

(p.29). Ces sortes de choix un peu arbitraires n'ont pas tiré à conséquence 

sur l'essentiel des ëL~alyses faites ici. 

IV - REC01~~ISS~lCE DES CLITIQUES 

La reconnaissance d'un clitique peut faire prob1ème quand une former ami

gué, est clitiq-ae dans une construction et non clitique dans lme autre: c'est 

le cas de "elle", successivement non-clitique et clitique daTts DElle, elle 

aime ça", ou de "ça" daTIS "ça, ça m1ennuieDi a priori on peut donc douter 

que dans "Elle est venue, pas lui ni nelle" soit clitique cu non-cl.itique. 

Hais ce genre d' indétennLTJ.ation n'a pas joué sur la sélection des 1 i stes 

proposées ici. Par contre comme j'hésitais au départ à cla~ser ou non c~e 

clitique le nce n de "ce qui ••• n, "ce dont •• _ Il etc., je ne suis pas sûr de 

l'avoir testé d'une ma..ière complètement.. cohérente (en principe .. je l'ai comp

té comme clitique). 
-

Je n'ai pas compté une séparation .. disons .. une céS"..tre, du i...ype "un plus + 

magnifique sabbat" {p.522) comme une séparation de proclitique, puisqu'elle sé

pare non pas le clitique de son appui r mais plus exacteme."'lt une par-t-Ïe de son 

appui {"plus"} de la par-.ie complém~ît-aiye ("magnifique sabbat"). Ce principe 

a été généralisé à tous les tests de séparation. Dans un vers comme "trous, 
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promoteurs de nos, de vos pauvres malices" r je n'ai pa~ considéré non plus que 

le clitique "nos" soit séparé de son appui par ltéventuelle césure, puisque la 

construction même de la phrase conduisait, indépendamment de la métrique, à le 

séparer syntaxiquement (de sorte qu'ici on peut admettre une césure sa,,," effet 

de rejet). Ce principe aus~i peut être aisément g~néralisé (par exemple, à une 

césure du t.ype "ce, + disons, quadrupède'·, ou à une césure du type "la loge du, 

du, + du tachylcgograve n (p.1047) )+ 

J'ai considéré conformément au principe général du test ~l'~~ ~ers comme 

"Bonté, respect! car ... q"ù"est~e gui nous accompagne" avait la propriété Ene?, 

c'est-à-dire que le sixième intervalle y séparait un enclitique de son appui, 

le fait que celui-ci pouvait être fénûnin ne changeaclt rien au problème du 

moment que l'e n'était pas élidé. Jfai considéré <r..l'il y avait la même pro

priété dans un vers ccmme "Enfin, c'est toi! Lai.sse-moi rester dans ms bras", 

(p.797) 1 où la syllabe féminine de "laisse" prÉcède le sixième LTltervallei et 

j'aurais fait de même même si cet intervalle (que je note ici "P') était posi

tionr,é ainsi: "lais- ! se-moi n à cause du statut particulier des syllabes fé

minines, et malgré le fait que la notation "Enc7" aurait alors été très mala

droite, nmoi n étant alors en huitième syllabe. J'ai aussi admis la générali

sation de ce principe à toutes les espèces de séparations ... l'idée éta..Tlt qu'a

lors il y a effet de rejet du mot commençant à la n+lième syllabe p~ rapport 

au mot dont la fin féminine déborde l'inter'JalJ..e per-t-inent. 

v - RECONNll..ISSANCB DE L..i\. PREPOSITION UA n 

Dans lli' \ters comme "Jusqu'au serpent, jusqu 'à l'oiseau sur les rameaux" {p.565), 1 

fallait-il-onsidérer que lléventuelle césure éTait précédée !le la préposition 

"à D 
1 alors que celle-ci pouvait paraître intégrée à un Il:.ot Ujusqu1à 1f ? compte 

tenu de la libre variation "jusqu' au KI, "jusqu'aux".1 "jusqu'à "... j 1 ai arbitrai

rement a~c1dé que ~ette expr~sion contenait la préposition uàu (ou dans des 

pa~ parallèles .. l'article clitique "au" ou "aux"); et ne ne l'ai pas comptée 

elle-même pour un mot da."lS un vers COliillle "Poussant les c.11oses jusqu'à. nous 

mettre en menageU (p.564), que je niai pas cO!lsidéré comme ayant la propriété 

MG. 

VI - EXPRESSIONS COMPOSEES 

On a déjà vu par :les cas précéde..'1.ts que les eÀ-pressions comp-osées posaient 

une variété de problè!Les de décision que je n' ai pas réglés par un principe gé

néral. Un cas typiga:e en 2st l. 'entrevers "l.e qu. 1 en- / Dira-t-on" (p.841) ... sé

paration d'un mot complexe en deux parties 1 mais 1 au niveau de II analyse du mot, 
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séparation d'un proclitique de son appui; dans un tel cas j~ai s~~lta~êment 

reconnu les deux type~ de séparation {propriétés Mv et Cv}, je n'aurais pas 

reCOlli~U la propriété Mv s*il s'était agi seulement d'un titre ou d'un nom 

propre (cf. §III ci-dessus). 

L'ensemble des remarques faites ici montre ~Je je n'ai pas réussi à dé~ 

finir des propriétés rep~rables d'uné manière complètement automatique; du nains 

pouvaient-elles être déterminées dans la plupart des cas, si arbitr~rement que 

ce soit, indépendamment de toutes consid~ration stylistique ad hoc. 
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1 • En préface dune réédi, ion èes Poè~es saturniens Verlaine 

(:972:722) dit qU'il croit :lavoir assez brisé le vers, l'avoir 

assez affranchi, si vous préfËrez, en déplaçant la césure le 

plus possible" ~ Sans doutè a-t-il cru faire des vers sans me

sure (régulière) ou quasiment nfauxf~HaW~ig~s passages où il 

voulait donner ltiopressio~ de faute ou de déséquilibre. Ainsi 

dans 

~xtraordinaire et saponaire tonnerre 
D'une excohl~unication que je vénère 
Au point dlen faire des fautes de quantité 

(?502), o~ il prétend explicitement faire des Ufautes U ; ainsi 

encore dans Eieux écuilibré, cor:-me Darlerait il:} !'".age (cf. ici 

p. 180) • :'~ais dans ces très nombreux vers C:~ il veut donner 1 J il"a

pression d J irrég11larité, Verlaine contrarie ou cache la mesure; 

ou se sert dé mesures peu classiques, plutôt qU'il ne renonce à 
tou~e mesure '" 

2 

3 

Sur l'analy"':; r.!étrique de ces vers, f~ ici pages 235 et 222. 

;';orier (1'Ji5:1.92) caractérise bien Verlaine en ces terr.:.es : 

Verlaine virtuose de la parole, glisse dans ses vers les r.:o
èulations è~ la langue vivante: avec ses élans, ses insinua
t~o~s, ses ~alices, et des inflexions de roué, des chatteries, 
èes caress{. 5 ~ 

L'o~inion de hartinori, intermédiaire et " nuancee, distingue Ver-

Lline du commun des mortels ('1909:56, italiques ::tiennes) : 

Un asse~~lage quelconque de î2 syllabes ne saurait suffire 
aujourd'hui à faire un vers, malgré Itexe~ple de Verlaine, 
qui a été funeste • Que les 7ers sans césure de Verlaine 
eussent un rvth~e pour lui et pour q~elques-uns de ses lec
teurs, il faut bien le croire, mais si ce rythme reste la
tent, ou nlest ~erceptible Gue pour des oreilles inzininent 
subtiles, pour le commun des lecteurs, même délicats, c'est 
c-~me s'il n'ex~~tait pas. 

~artinon est à ~a connaissance, chose extraordinaire, le seul 

analyste à avoir cett~ prudence élémentaire de ne pas juger 

qU'un vers n'a a~~Ythme perceptible en so~ par cela seule

ment qu'il n'en a aucun de perceptible pour lui-r.J.ê.1!e, Philippe 
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i :artinon • Il savait cependant soupçonner des f1 accents1J (ou cou

pes?) non triviaux, comme il fait quand il remarque (1909:47) 

que ltalexandrin de Blanchecotte Il me faut 11air et l'infini. 

le libre espace a, comme il dit, Uun léger accent lf sur la 6ème 

syllabe • Peut-être que de même Rimbaud coupant graphiquement 

(dans une citation) Bt la figure épou - vantable à 1 Hyrcanie (de 

Verlaine à un mot près) imaginait un accent exclamatif explosif 

sur éPOUvantable. Rochette ('19'11:336), rappelant que Sully Pru

dhomme supposait une césure 6ème dans le célèbre M6 de Banville 

(pensi - v~ment), dit que "sans aller aussi loin tt on peut suppo

ser un "accent étymologique" dans un vers comme Et les éGORgements 

et les éVENtremen~s de Hugo • 

,117 4. Sur ce vers voir ici page 226 • 

1118 s. Guiraud ('1973:105) recommande comme préférable une diction "ly

lyrique" en 2-3-4-3 (tétramètre!) de L'ombre des arbres dans la 

rivière embrûmée (Verlaine, '1962:'196), que nee que nous savons de 

la métrique de Verlaine et ce que nous observons quant à la struc

ture du poème dans son ensemble,nous invitent à adopter ff • Cette es

pèce d'argumentation combinant la persuasion ("invitent": ce 

,118 

)118 

)129 

n'est p.:lS Guiraud qui invente) et l 1 esbrouffe (lice que nous sa

vons de la métrique de Verlaine u , lice que nous observons quant 

~ la structure du poème Jl : quoi donc?) avec le confus et rassurant 

anonyr:!at du unous" (on est tous dans le coup avec Guiraud) est 

ùssez typique des pratiques de la critique littéraire, au moins 

en oatière de versification _ Cn trouvera aussi dens Desjardins 

(:950:53), qui compte (dans Saaesse) des types de nesures o'ale

>:anèr ins sans nous les montrer tous {exeûiple: tt43 sont de la forme 

3-5-41f
; lesquels??), des 5-4-3, des 3-4-5, des 3-6-3, un 2-5-5, 

tout cela rien que dans Sagesse • 

6 - H~ysmans (~978:~05) parle dl uinvraisemblables césures". 

ï • L'ouvrage de Souza (î892) est, selon Cuénot (2938:79,n.2), 

"capital ( ••• ) pour préciser la technique de l'alexandrin chez 

le poète l1 • 

8 • La prononciation des auvergnats travaillant à Paris devait 

anus~;:- les parisiens qui appelaient les ucharbonniersu de cette 

région Ubouqnats lf (charbougnats) • S'agissant de la IIPoi ( ••• ) du 
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charbonnier", Verlaine (1~62:420) fait rimer, .à la fin d'un poème, 

les mots correctement écrits souhaite et boîte • Le jeu de forcer 

.~étriquement une proponciation réputée incorrecte est banal (Bau

delaire fait ainsi rimer Tournai avec tourné à propos d~un imbé

cil~ de Tournai qu'il décrit en plus par un vers faux dans ses 

A~Qenitates belaicae : Ce Que dit l'homme de Tournai L / Dont vous 

devinez bien, je pense, / Que i'ai retouché l'élOQuence., / l'Pétait 

~as si bien tourné). 

9 • Verlaine a plusieurs fois métriquement ridiculisé les formes 

verbales pédaptes du genre eusse,fusse, entre autres. Cf. ici 

p.236. C'est dans le ~ême esprit que la mesure force la diérèse 

à. la fin du vers j':ais au cont:::-aire des écrivains sérieux Cp .. 33) 

r:is èans la bouche,d1un urécipiendaireu de 1I1lAcadéraie française tl 

(p.3CC, Verlaine met le mot écrit sérillieux dans un Vieux Coppée 

o~ il parodie l'accent de Rimbaud tenant ce propos ambitieux: 

r'r-êve eud' nécoce) 
.< 

:0 . Ce jeu de mots est peut-être estompé par le fait que les 

a~curs sont d'aborè présentées co~me ces nassions (nom féillinin 

au singulier comme au pluriel); plus loin les a~ours banales 

désignent même les a~ours dtun sexe à l'autre. 

11 • Cn attrape des a~poules (Ucloques JJ
) aux pieds en !lpiétinant". 

Il est certain qu'à pre~ière lecture on ne peut pas ne pas iwagi

ner l'interprétation 6-6 supposant une scansion Hlyrique ll de Les 

pi~ès pleins èe cloques et les usaoes ~orts (où ça fait nal jus

te à clooues); mais on pect être rejeté de cette scansion intolé

rable èans l'une des scansions (sewi)ternaires ou ternaire que -

je suggère e Quoi qU'il en soit l'impression figurative de boî

;:e0ent reste • 

12 • On peut, chose voisine, imaginer une ambivalence du type 

(8-4)x(3-5-4), où on a virtuellement une mesure simple-complexe 

6x(3-5) • Quoique j'évoque ici la possibilité de découper métri

quement le segment de 8 en 2-6, 3-5, 4-4 ou 5-3, une telle varié

té de "mesures u me paraît le contraire mêwe du concept de nesure ... 

(Cf. chapitre 2, §1. sur les ucoupes mobiles ll ) • 
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13 • Je risque fort d'avoir fait quelques omissions dans ~ette 

liste, précisément parce que la notion d'e masculin n'est pas 

nétriquernent pertinente (ce qui frappe, c'est les syllabes fé

r.linines) 

14 • On compte au moins deux vers de ce genre (variantes l'un 

de l'autre) dans les variantes (p. î253) : 

f·:ais vous, calme emmi de magnifiques soucis 
hais vous, grand parmi de magnanimes soucis 

15 • Les rimes du genre sur ce, le IJJe u , Parce Que!, prends-le, 

chez Verlaine comme chez les autres, sont au ~oins aussi rares 

qce celles avec un e muet non stabilisé • Cr dans ces cas il 

est clair que la voyelle se comporte absolu~ent COChle une vraie 

voyelle; de plus, ces expressions n'impliquent aucune espèce 

è'enjaffi!::>ement, et ainsi devraient avoir plus de ucnances u d'ap

?araître en fin de vers que celles se terminant par un ~ muet 

r~el, non stabilisé .. Ceci contribue à r.lontrer que la rareté 

è'e muet (masculin) graphique en fin de vers résulte de facteurs 

conplexes .. 

Il n'est pas dans la tradition des dictionnaires de rines de 

r.enticnner celles en ~ muet (masculin) graphique avec les finales 

graphiques en ~ • Ainsi r"~artinon (î905) cite seuler.1ent, dans une 

note (p.180) : feu, enjeu, ~, bleu, ~, voeu, aveu, 

désaveu, cheveu, neveu, sans conpter ules mots en ieun • L1i-

néçalité graphique d.'~ avec ~ a évidemment joué contre leur 

nise en rime, par une tendance à la généralisation de la fiction 

graphique des consonnes aux voyelles • Il est pertinent à cet Q

gard qU'e muet même stabilisé niest pas suivi de consonne, et 

est donc dernière lettre de la rime (la fiction concerne juste

ment des l€ttres finales) 

16 • C'est la même femme qui coupe Verlaine dans le dialogue 

{alexandrin} - Tu ne me verras plus ja~ais_ - J' ••• - 0 rousoé

tance / Détestable! • 

17 • Dans fiLes muses et le poète lf , Verlaine fait des rimes du 

genre Albert = révère mais les mélange avec des egalités du gen

re précieux = malqracieuses, Bloy = Villaqe : le tout peut s'in-
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terpr&ter uniform&ment comme des assonances • 

7S 18. Les propriétés Ef7 et Ef8 sont incompatibles a prior~ 

(d'une manière générale deux syllabes féminines ne peuvent pas 

se suivre en français) 

80 19. On peut soupçonner une coupe analytique 6ème dans les ale

xandrins En plein, le Val-de-Grâce, comme un oui préside et 

Sn proie à des rafales encor plus mesauines figurant dans la, 

"Conplainte d'un autre dimanche u , poème de Laforgue daté par 

lui d'octobre 1882, dans Les Complaintes (I-:ercure de Prance) 

81 20. Dans ce passage, urimes" internes et répétitions contri

buent à l'effet ~oursuivi1 qui est de parler de sagesse mal-sage

nent • La maladresse de l'expression comwe narlerait un sage, 

substituée à com~e dirait un saqe, formule elle-~êwe vulgaire, 

vise au même but, et se contredit précisément elle-même, synta

xiquement et métriquement • hoins banale chez Verlaine est l'at

titude qui consiste à p'rétendre sagement être sage, co~me dans 

cette plate strophe de uPrière du matinH (p.406): Que je ne sois 

)a:-lais un objet de censure 1 Dans l'action pieuse et le "juste 

discou~si / Enseiqnez-moi l'acce~t: montrez-moi la mesure; / 

D'un scandale. d'un seul, oréservez mes entours (avec quelles 

pieuses diérèses dans le troisième demi--vers!) • Entre autres 

passa~es où Verlaine veut donner Ifimpre!5sion d'irrégularité 

(tout en conservant en fait, peut-être inconsciem~ent, un mi

n2.f'1um métrique), on peut citer trInvraisenblable nais vrain (p .. 

5(;1) o~ il se moque à-avoir été r.1is à !.'Inàex, et ItEadrigal" 

où il parodie Hallarmé • Dans flHadrigal", par exemple, le vers

T'y jeter. palf!1e~ et d'avance mon repentir (où peut-être le mot 

d'~vance ~ommente sa propre position) ntadmet guère de mesure 

binaire qu'insupportablement contrêIiée, et ne se plie aisément 

qu 1 à la mesure 4-8 (4-3-5), alors tout à fait exceptionnelle 

{sans césure 6ème} chez Verlaine, donc sans doute à la limite 

de sa compétence métrique • Dans IlInvraisemblable mais vrain on 

lit : Extraordinaire et saponaire tonnerre 1 D'une exconmur.ication 

eue je vénère / Au ;Jolnt d'en faire des fë..I-'~rb:;S de Quantité, où 

le prenier vers peut se mesurer (avec vilai. enjambenent) en 6-6, 

le second en 8-4 (avec segm8nt dé 8 non banal, un peu massif), 

et le troisième en 6-6 (avec enjambement IlfautifU des + fautes 
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ct possibilité d'une mesure 4-8 (4-3-5) raétriG!uement peu rassu

rante) • La métrique est malmenée, mais pas absente; plutôt, mar

ginale, à la limite des possibilités de Verlaine • 

C'esL le "souple drôle" et non le Hmonsieur sOf.1ptueux" qui 

est évoqué dans ce vers de tlCaprice" : Comme à marcher, qai pro

verbe, à la belle étoile (p,.S27), où l'irrégularité (relative) 

de la mesure 4-3-S sans mesure binaire figure l'irrégularité 

èe vie et d'allu=e • Dans Au chocolat matinal nous nous tutoyâ

~, l' "irrégularité" de la même mesure figure l'extrême fami

liarité du passage au tutoiement (au chocolat) et le "prosaïs

ïC0 f1 è'une situation d'amoureux (po791) • Cette mes<.:re n'en est 

;Jas èlnc pour la plupart des lecteurs, certainement • Eartinon 

(:SC9:631), qui n'est pas des moins exercés, écrit de la phrase 

Fe::-n~t':.cz-f'10;. c!1er monsieur Cotin, de vous dire (4-5-3) : IIJe 

c;cf.1ande si c'est là un vers. Pour Verlaine, peut-être, ( ••• ) 

nais pour l' if.lr.tense majorité àes lecteurs,- non u • Pour Verlaine, 
1 1- • '" -

assure~en~, malS a pelne • 

21 • En fait il faudrait sans doute exclure de ce tes~ §n les 

enclitiques terminaux faits d ' une syllabe féminine, car une phra

se du genre ~ais oue serait-ce, que serait-cg. oue serait-ce? se 

laisse assez naturellement rythmer, senble-t-il, sans effet d'en

jam~e~ent, conGle Cocorico cocorico cocorico. 

22 • Pour Kibédi-Varga (1977:9S) le vers 12 est, "r:lalgré le nom

bre inégal des syllabes dans les deux hémistiches, un alexa:1drîn 

~inairefl; sans doute appelle-t-il binaire la scansion 4-8 que 

j'ù?pellerais semi-ternaire • A propos de vers de la mêne s!:ro

?he ad~ettant, de mon point de vue, à la fois la mesure binaire 

et une ou deux coupes ternaires, cor.tme l'~ystér:ieux où l 'o;:1"!)re au 

luxe se ~arie, plutôt que de choisir nettement entre une dic

tion binaire et une ternaire, Kibédi-Varga propose de lIdonner un 

caractère flottant à tous les vers en atténuant autant que pos

sible les accents ll ; cette idée de nflotteraent" convient bien à 

l'ambivalence métrique que je suppose dans de tels vers, si eile 

i~plique non pas une hésitation ou un conflit entre deux mesures, 

f.lais leur combinaison • 
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23 • Sur les critères d'identification des tlmots u , cf .. la notê 

sur les critères, §3, p.255. 

24 • Sur t:n vers du même poème", voir ici p.'135. 

25 • Qui nSa pas ~édité sur des mots comme concombre, concubine, 

etc. ? Dans son Journal de conversation où les plus belles maniè

res sont aqitées de part et d'autres (Paris, 1673:287), R.Bary 

déconseille de dire à une dame de qualité C'est un ccmpère fort 

pronre ou C'est un Vicomte gui est fort puissant parce que lices 

prcwières syllabes sonnent mal aux oreilles chastes et qU'encore 

qU'elles soient prononcées innocemment, elles ne laissent pas de 

salir l'i;':1agination ll 
• Verlaine, conme ce moraliste, ne pense 

q~rà ça • De même la Coratesse dtEscarbagnas (I,7) est scandali

sÉe par t:ne règle de grammaire, Omne viro soli ouod convenit ••• 

et refuse qU'on la lui traduise parce que "cela s'explique assez ll • 

ùe nème encore Jean-Claude Chevalier appelle Comité Con le co

Qité consultatif dont il est membre • 

26. La factorisation du suffixe ment (gentil au lieu de genti

r.ent) donne encore plus d'apparence à cette fausse piste: Con si

non très gentil ••• , voire CGn eu • 

26 • Les césures à jeu de mot du type que + notte ou particu + 

larités (?ages 204 et 194 ci-dessus) peuvent aussi suggérer des 

dictions scandées, telles qu'en s'appesantissant su~ les sylla

bes du ~ot ralenti, on souligne plus ou ~oins lourdement 

l'astuce. 

27 • La èéconposition métrique du mot suggère une diction affec

t(:e: le personnage qui prononce qalvano- 1 Plastie (à l'entre

vers) reprend avec indignation le propos d'allure technique 

pIailleurs, toc, galvanoplastie et similor! par lequel on a 

outrageusement qualifié sa marchandise • L~enja~bement dJentre

vers reproduit en plus gros llenjambenent de césure, du point 

de vue de la diction • 

28 • Dans le contexte Colcassé se battit hier avec Vestoncourt 1 
Au orer:lier rang pour Cou-de-r':arbre, la violence de la césure 

exprime celle du cassage de gueule • 

29 • La violence de la césUre dans Saint- + Esprit exprime en 
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nêr.c temps le trouble de l'inspiration, le déraille~enè du délire 

(étynAlogiquement: sortie du sillon) • Dans 48 P~ch~ concre le 

Saint- + ~sorit, gue rien n'exoie, la césure figure le péché. 

203 30. La permanence de la mesure binaire jusqu'à Saqesse rfvèle 

non pas une timidité académique, mais l'impossibilité pour le 

poète - à cette époque - de sentir l'isométrie sans l'aide de 

la r.esure classique • Les premiers cas où il la contrarie for

tement ou enfin la sUPRrime sont donc de sa part des actes de 

violence ou d'aventure métrique. Si on excepte les vers de 

Qui veut des merveilles?, on constate que les 4 premiers ale

xandr ins l\;6 de Verlaine expriment les désordres délirants de 

l'ins~iration (n05), l'épouvante (noG), le meurtre (n07), la 

r.échanceté (nOB) • Cette convergence séiTIantique confir;~e la 

pression métrique irrésistible de la mesure 6-6 • Il faut at

te:l:::re Sagesse pour qU'un vers E6 puisse évoquer l'idée de 

sinplicité (:lOlO) ou de joie (nOlé), l'effroi pouvant faire 

place à l'aisance métrique. De cet ordre sone la langueur (n027 

et 33) et l'indolence (n028) qui évoquent certains Eo de hal

larné par leur vocabulaire • 

~04 31. Le rythme 4-3-5 a pu émerger chez i-~allarr.J.é, ::lais pas au point 

èe dispenser de la mesure binaire, dans des vers comme Loin du 

lit vide oulun cierGe soufflé cachait (où l'idée de lit caçhé 

pourrait aller avec IJinpression d 1 une quasi-r:.esure no:) triviale?); 

nains rare est le rythme 4-5-3, toujours avec mesure binaire, dans 

des vers du genre Je me crois seule en na monotone natrie (trHéro

diaèe ll ) • 

206 32. Lorier (1975: 1.~2) propose cette césure, mais en indiquant 

un accent sur la seconde syllabe, et non la première d'esnérance. 

Je le suppose plutôt sur la première, parce que 1.) l'accent ex

c~ùmatif peut toujours ne pas remonter sur la deuxième syllabe 

d'un ~ot à initiale vocalique, 2) dans tous les cas où un accent 

excla~atif sur la deuxième syllabe d'un mot est associé à une 

cou~e, il me semble qu ' on peut supposer quJil la précède plutot 

qulil ne la suit 0 
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33 • Cf. 3ray- + sur-i-:ar-ne et ~ + LI ~vêctUe 'chez augo) enjùn

be:-ents étudiés dans Grimaud ('1979) • 

34 Une position plus nuancée aurait I~ , d'aèï.lettre, par exemple; . e ... e 

que èùns un ou deux cas, COimae (Ef6, '15) Telles QuJau prix dJelles 

les ùP"ours dans le ranq et (Ef6, 36) Les pieds oleins de cloGues 

et les usaaes morts, au moins en premier déchiffrenent} la r.:esure 

6-6 avec scansion "lyrique U du preoier sous-vers est inévitable 

(r.1ê"e si on peut poue l.a fuir en imaginer une autre) " Eais la 

fonction de cette césure violew~ent irrégulière serait, par exem

ple, dans le premier cas, de figurer la c~oquante irrégularité 

sexuelle justenent impliquée dans le féminin elles, dans le se

cor:è cas, de faire souffrir l' Horeille fl juste au C0t cloqt;.es, 

voire de forcer métriquement le gonfler:lent d'une sylla~e féninine, 

CO:ï1.le gon 'le une ampoule (??) • Dans uLa nutation U , chanson où 

il inagine une peroutation sexuelle de llho~7.e et de la fe~me 

(al~u~ Philips disques (5)844 969/70 3Y), exceptionnellement, 

Claude tiougaro traite r.1usicaler:lent les finales féminines cor.J'ile 

des nasculines (att~ntion: je ne veux pas suggérer que la ter~ino

logie die f.îuet féminin ou de sylla"!:)e fér:iinine soit pertinente dans 

ces cas: r~ougaro, COITl.'1lt:: Verlaine sans doute aussi, ignore la no

tion die féninin telle que je l:oppose à ~ masculin, et nJappelle 

sûre:;;ent :pas les ~ muets en général uféIuinins ll - terminologie 

ùbar.èonnée de;:mis longtemps) 

35 • L'enjambe~ent est d'autant plus frappant qu'il affecte une 

cou/c 4è:nE! sans coupe 8ème, et sans coupe 6ème du Doins évidenb:~a 

(0:1 peut en soupçonner une discrète avec diction scandée de in-

Jcrcc~tible); du moins le 4-8 est-il plus précisénent 4-3-5 • 

r:oter que c'est le mot i30erceotible qui, bloquant la possibi

lité d'une coupe 8ème, et contrariant les éventuelles coupes 

4~r::e et 6ème, rend la mesure quasiment JI.Ï:"npercep"tible u • 

36 • YoriCk nlest plus qU'un cadavre que Hamlet déterre • Ainsi 

la destr~ction du nom (en anagramme) de Paul Verlaine dans Pauvre 

L6lian par la traduction en Poor Lélian pourrait figurer la 
Gert de la personne même de Verlaine que déjà, métriquement, la 

coupe de l'entrevers n'arrange pas. Ce serait un de ces cas où 

une o~ération linguistique figure une opération dans les choses. 
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222 37. Le rcu~ confitentc~: l'accusé avouant (expression tirée de 

Cicéron) • La resseQblance tenez = tonnez est une autre pi=henette. 

223 38. ~ntre autres effets figuratifs dans ce vers, la oanière dont 

la coupe est noyée dans le mot batrachonyonachiQue peut évoquer 

la confusion de la mêlé~ et lfenjambe~ent, sa violence. 

?23 39 Cf. horier (1975:408) sur llentrevers cire / Houae chez - ' 

Hugo (rouqe évoquant le sang) 

225 40. Ce vers figure dans un poème sur Juin, nois du Sacré-Coeur: 

il me ser.::üe que les allitérations énergiques que j f Y signale 

ne sont pas isolées dans le poème, et qctelles développent un 

aS;Jcct de la sonorité de l"lexpression Sacré-Coeur • 

Suc ce vers voir l'opinion de I~;atthieu citée ici p .. 1.1.7. 

227 42. Les coupures Qétriques l'une / De l'autre , ~ / A~es) 

nos + esprits peuvent figurer la séparation ?énible (si loin) 

èes ân2s et esprits qui sont si près • Une coupe àe = nos es?rits 

pou~rait-elle aussi figurer la séparation? l'accent exclaüatif 

éventuellemenc associé à une césure 6èoe dans de nos BS + ~rits 

serait-il en partie justifiable par la manière un peu curieuse 

dont ce met renchérit sur le mot âmes ? 

227 q3, De toutes manières, qu'il exclue la coupe binaire, ou seule

nent la contrarie, métriquement chaarins nous chagrine ~ 

232 44. A l'occasion èe son expérience conjugale, Verlaine avait 

sans doute eu loisir de réfléchir sur l'expression nréintégrer 

le dO;-:licile conjugal"; on peut cOr:1prendre dans le r;;,ê::;e sens 

II r éintégrer le catéchisme u ! retourner bien sagement au catéchis

me • t:n èonnant ce précepte èe sagesse, Verlaine ne r.!anque pas 

l'occasion èe versifier mal-sagement, en faisant cet enjambe

r.ent (cr. note 20 ci-dessus) 

233 45. Là encore, en nous recommandant d 1 être de'respectables par

nassiens, Verlaine n'oublie pas de prêcher de contre-exefuple (cf. 

notes 20 et 44) _ La tJrime tl interne avec pratiQuons, voi.r:e avec 

soyc~S (qui peut précéder une coupe 4ème), ainsi que la familia

rité de l 1 expressicn soyons nature (soulignée ~ar la suspension 

de nature après b'incidente), complète la mauvaisé conàuite • 
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46 • L'analyse des rimes est en fait assez complexe, dans ce con-

texte: 

L'Autriche, elle est bien bonne là, 
Non sans son "1aurieru sur son shak-
0, la Prusse qU'on consola 
Par telles cessions dont chaque 

Est si terrible qu'il ne faut 

Du point de vue de l'alternance des vers masculins et féminins, 

ce qU'on peut trouver de mieux est de consi.dérer, suivant le :;:'0-

è.21e des strophes voisines, là et consola COf.'u::e rimes masculines, 

s;lùk- et chaque comme rimes IIféminines" (ou consonantiques du 

~oins); mais dans cette interprétation, la rime shak- = chaque 

reste tout de même irrégulière; pour la régulariser il faut ou-

)lier la règle èe l'alternance et cosyllaber les vers COQme y 

i~vitent les enja~be~ents; alor~ shak- s'enchaînant à C et cnacue 

s'e~chaînant à Est (dans la strophe suivante!), on obtient, en 

négligeant la graphie, de parfaites rines sha- et cha- • Ce con

flit représente la flanière verlainienne, irrégulière} d'être ré

çulier • Le re.j~t de fin consonantique (de chaaue, ici) au-delà 

è'un entre-strophe est clairement illustré dans lIFinal u (p4757)~ 

où l'e~tre-strophes l'engeance Il Affreuse doit se réanalyser 

par cosyllabation en l'engean- Il ce affreuse pour fournir une 

rir.:e à autan (là encore, versification uaffreuse lf exprinant 

l'affrt:-ux) o A l'entre-stroohe chaaue Il Est la "faute u èe ver-
~ --

sification se double harmonieusehlent d'une llfaute fl de français 

(chacue au lieu de chacune) 

47 • L'entre-vers 10 ès- 1 ~~is contredit par llirrégularité né

triq~e l'acadéQisme de la préposition articlée ès • Ltentrevers 6, 

Er: détachant r'iinette, et peut-être 11entrevers 22 dans boule-de-

0.o~~e (qu'est-ce que c'est que ça?), détachent des notions porno

sraphiques (cf. dans FemMes {p.41J, fai.sant 1 ["linette (avec 

~oule-de-Qomm~, et dans Hombres {p.59} Pour le coup et pour la 

ninette) • Le second vers de l'entrevers 6 contient aussi le 

r.l0t boule: Ninette, en boule, et ran, ron, ron! 
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48 • Non seulement l'orde coupure métrique exprime lIarde m~sere, 

mais, plus directement, la coupure en pleine syllabe figure l'ar

rêt du poète dans son envol (.Je vole) vers la gare du Nord où Il 

allait chercher l'alcool venu pour lui d'Amsterdam; c'est le man

que dl argent auquel il pense tout à coup 01ais j 'y pense) qui lui 

interdit de payer la douane • Noter la rime léonine or = ord • 

49 • Tout de même, sur le modèle de la rime idole = idole dans 

la même strophe, la rime identique cul = ~ est évidemment sug

gérée. Dans les deux cas, l'irrégularité de la rime identique 

déclenche une espèce de pression différenciatrice; cette diffé

renciation se fait, dans le cas du mot idole, par contraste en

tre son sens plat (métaphore usée) de chose aimée (mon idole) 

et son sens de représentation de dieu (forme d'idole); dans ce 

contexte le mot adorable signifie non seulement, platement, 

aimable, mais surtout:guion peut révérer comme un dieu 0 Dans 

le cas de ~ = ~, la différenciation se fait naturellement 

dès qU'on réanalyse ~ comme commencement du mot culte. La 

différenciation suppose une espèce de travail interprétatif 

progressif qui, peut-être, figure l'aspect initiatique du cul

te d'une idole, lui-même analogue de l'aspect initiatique du 

culte du vit. La consonne muette nI" de cul frappe Verlaine, 

qui oppose cul et ~ dans Mais comparer le cul de l'homme à ce 

bon cu (Hombres:47) et avait imaginé d'intituler Femmes: 

D'auculnes • Ce jeu d'orthographe va bien aussi avec une at

mosphère initiatique • D'une manière générale et indépenda~~ent 

de ce poème, la recherche dtune versification par divers moyens 

secrète va bien, chez Verlaine, avec le goût de l'argot et d'une 

société à part e 

50 • Que dans 3-4-5 chaque segment ait une syllabe de plus que 

le précédent (progression +î), cela n'est pas pertinent. En 

eftet, d'abord, ce type de progression n'est pas instinctivement 

reconnaissable avec exactitude, nlest pas une figure perceptible 

remarquable (cf. ici chapitre 1., §5) • Et sur'posons même que cet

te structure soit sensible: ce ne serait qu1une propriété indi

viduelle du vers 3-4-5, non une équivalence entre celui-ci et 
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les 6-6 par exemple • 

50 ~1. Ce sentiment (plus ou moins justifié} ne suffit pas, en tout 

cas, à donner l'impression dtisométrie • Comme dit Nazaleyrat 

( 1975: 3348), dans "Crimen Amoris" Verlaine cherche un "effet dl".! 

prosaïsme~ • On peut même imaginer un rapport plus étroit entre 

la "métrique" de ce poème et son sensj le héros du poème prétend 

nier l'opposition entré le nPire ff et le tfNieux tl , abolir cet an

cien "schisme" et instaurer un nouvel "Amour upiversel"; mais 

ce projet où se mêlaient nIa malice / Et l·artifice en un orgueil 

qui se ment" échoue complètement • Les derniers vers évoquent 

entre autres images un Namour encore mal défini", .!e flbrouillard1t, 

un nef fort vers quelque but réuni 'ft , réclamant ~rLe Dieu clément 

qui nous gardera du mal" • Les vers Jf1.1-syllabiques n de ce long 

poème (100 vers soigneusement rythmés), par leur recherche mé

trique, peuvent exprimer cette recherche insatisfaite • 

51 52. J'ai aussi compté par erreur ce vers au nombre des 1.2-syllab5. 

52 53. C'est peut-être surtout dans Dédicaces qu10n peut avoir des 

doutes, dans certains poèmes, sur l'identification du nombre syl

labique et sa pertinence métrique • Co~~e exemple de douteux "al~

xandrins" on peut citer les vers que j1ai pourtant portés dans la 

liste Ef6 comme numéros 22 et 61 (douteux, compte tenu de leur 

contexte), quoique je n'aie pas tenu compte du second dans le 

dénombrement général des 22-syllabes • 

53 54. Si Peut-être ce m'a-t-il déplu est aussi acceptable que Ce 

mla déplU, et que Peut-être m'a-ce déplu est nettement moins ac

cept~ble (ou est carrément inacceptable), on peut y voir aussi 

la preuve du caractère non clitique de ce dans ce tour 
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METRIQUE DE L'ALEXANDRIN DE RIMBAUD 

je ne vais pas ici m1 amuser à citer un échantillon des étu

des académiques dont auxquelles, si on les croyait f l'alexandrin 

d'Arthur Rimbaud, dès le nB~teau ivre" et même avant, admet tou

tes sortes de "coupes mobiles" et "césures déplacées ll , c'est-à

dire a une métrique extrêmem~nt souple pratiquement équivalente 

à ltabsence de métrique. Si c'était le cas, on pourrait s'at

tendre à ce que la répartition dès limites de mots et des sylla

bes féminines y soit, sinon aléatoire, du moins libre~ et non 

pas sujette à quelque contrainte absolue et mécanique • Une des 

manières d'examiner naïvement la validité de cette conséq~ence 

est de contrôler systématiquement, dans ses vers de 12 syllabes 

au total (ils sont faciles à identifier, même dans les "Vers nou

veaux et chansons U ), la distribution de quelques propriétés bien 

définies : quelles frontières syllabiques suivent une syllabe 

féminine, lesquelles précèdent une telle syllabe, lesquelles 

divisent la partie masculine d'un mot, lesquelies détachent (~ 

des conSonnes ou ~ féminins près) un proclitique ou. !-ln encli

tique de sa base, et autres propriétés de ce genre qu'on peut 

soupçonner a priori d'être pertinentes par rapport à un système 

de mesure • Cette étude naïve, laborieuse, méthodique, répond 

au doux nom de métr5.cométrie • Bornons-nous ici d' emblée à ef

fectuer un soncla~e métricométrique co~cernant essentiellement 

les 6èmes frontières syllabiques dJâlexandrin, puis éventuelle

ment et accessoirement les 4èmes et Sèmes : en effet dans un 

premier temps qui sera le dernier, je me propose d'examiner 

lfhypothèse selon laquelle l'alexandrin de Rimbaud est mesuré 

selon ce principe rigoureux et simple : il est instinctivement 

reconnu égal (niso-métrique") à ses voisins parce qu'il est sen-
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ti comme formé de deux segments successifs de 6 syllabes chacun, 

(mesure 6-6), OU comm~ formé de trois segments successifs de 

4 syllabes chacun (mesore 4-4-4), ou comme formé éventuellement 

de deux segments successifs de a et 4 syllabes {mesure B-4},voi
re de 4 et B sylJ..abes (mesure 4-B) • Si on convient de dire 

que les vers mesurés en 6-6 "ont une coupe 6ème (binaire)", 

ceux en 4-4-4, "une coupe 4ème et une coupe Bème (ternaires)",. 

et ceu~ en B-4 {ou 4-8}, "une seule coupe ternaire", on peut 

appeler frbinaires ft les vers 6-6, ffternairesl'f les 4-4-4, et, 
par une extension terminologique un peu abusive peut-être, 

"semi-ternaires" les 4-8 et les 8-4 • Nous allons donc, plus 

précisément, contrôler métricométriquement lthypothèse sui

vante : tout alexandrin de Rimbaud est binaire; ou sinon ter

naire {ou du moins semi-ternaire},.sans exclure qu 1il puisse 

être binaire et (semiJternaire à 1a fois • En supposant que 

la mesure 6-6 soit fondamentale, il est plus économique d'exa

miner, d'abord, les propriétés ~ui semblent avoir. des chances 

de concerner le plus directement l'éventualité de coupes 6èmes. 

crest ce que je ferai en donnant directement la liste des ale

xandrins de Rimbaud qui ont une 1ème syllabe féminine, une 6ème 

syllabe féminine, un ~ muet masculin en 6ème syllabe, ou un 

mot chevauchant par sa partie masculine la 6ème frontière syl

labique • 

Les vers de Rimbaud ne sont pour nous que des êtres graphi

ques rltédition : pour des raisons de commodité, cette étude se 

limitera au Rimbaud-d'Antoine-Adam tel qu'fI paraît dans la col

lection ~~ La Pléiade {19(2), en négligeant les vers ou varian

tes donnés en notes • Récemment, on a publié des listes de vers~ 

de Rimbaud notamment, ayant telle ou telle propriété plus oU 

moins vaguement définie; mais à ma connaissance, ces listes 

sont incomplètes, et d 1 ailleurs leurs auteurs ne déTinissent 

pas systfimatiquement leur corpus, et parTois suggèrent que 

leurs listes sont exhaustives sans Itaff"irmer explicitement. 

Voici donc des 2istes~ concernant l'édition 1912, exhaustives, 

ou prétendant ltêtre .. 



LISTE Ef1 : DODECASYLLABES AYAl~T UN E FEMININ AFRES LE 
SIXI~1R INTERVALLE 

(1, p7l) Jamais nous ne travaillerons, ô flots de LSUX! 
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(2, p87) font les saules, d'où sautent les oiseaux sans brides. 

(3, pB7) aux doigts; foulant l'ombelle; trop fière pour elle; 

(4, pSU) Ah! la poudre des saules qu r lh"1e aile secoue! 

(5, p2l7) Eclatent, tricolorement enrubannés~ 

LISTE Ef6: DODECASY~~BES AY~~rr UN E F~~~IN DEVANT LE S1-

XIru.m 1N""TERVALLE 

(1, p44) Forêts, soleils, rives, savanes ! - Il s'aidait 

(2, p71) Et de braise, et mille meurtres, et les longs cris 

(3, pil) Et toute vengeance? Rien! ••• - Mais si, tout encor, 

(4, p71) Périssez! puissance, justice, histoire, à bas! 

(5, p71) A nous! Romanesques amis : ça va nous plaire. 

(6, p7l) Notre marche vengeresse a tout occupé, 

(7, p71) Cités et campagnes! - Nous serons écrasés! 

(8, p86) sous les murs dont quelque pucelle eut la défense; 



LISTE Em6 : DODECASYLLABES AYANT UN E HASCOLIN DEV1h~T LE 

SIXIEME INTERVALLE 

(l, p4) ~ Ah! quel beau matin, que ce matin des étrennes! 

(2, p20) Z,lorts de Valmy, Morts de Fleurus~ Morts d'Italie, 

(3 , p33) - Au [a..bCUte;f;-VeJLt; : je demandai des tartines 

(4, p35) Comme des lyres, je tirais les élastiques 

(S, p68) Qui courais, taché de lunules électriques, 

(6, p69) Noire et froide où vers le crépuEcule embaUmé 

(7, p71) De rage, sanglots de tout enfer renversa~t 

(8, p71) Républiques de ce monde! Des empereurs, 

(9, p86) L'eau-claire; comme le sel des larmes dtenfance, 

(10, p8n) la soie, en foule et de lys pur, des oriflammes 

(Il, p87) pour rideaux llombre de la colline et de l'arche. 

(12, p87) mille anges blancs qui se séparent sur la route, 

(13, p213) 0 Lune où l'esprit de nos Soeurs mortes se plaît. 

(14, p216) La Sainte-Vierge et: le crucifix ... 

Oh! personne 

(15, p216) Et mainten.ant,.que le pardon me soit donné: 

(16, p216)Je me confesse de l'aveu des jeunes crimes!.e. -

216 
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(17~ p21.7) De sa figure et de sa stature et veut voir 

{l8, p217} Des rideaux autres que ceux du Trône et des Crèchés. 

LISTE MG : DODECASYLLABES OU LA PARTIE MASCULIr~ D'UN MOT 

E~JA:.~E LE SIXIEME INTERVALLE 

(l, p55) Cependant que, silencieux sous les pilastres 

(2, p66) Je courus! Et les Péninsules démarrées 

(3, p66) N'ont pas subi tohu-bohus plus triomphants. 

(4, p71) Nous la voulons! Industriels, princes, sénats, 

(S, p71) Des régima~ts, des colons, des peuples, assez! 

(6" p71) Qui remuerait les tourbillons de feux furieux" 

(7, pïl) Jamais nous ne travaillerons, Ô flots de feux! 

(8, pïl) EuzQpe, Asie, ~Jnerique, disparaissez. 

(9, p71) Notre marche vengeresse a tout occupé, 

(lO, pa7) leur livre de maroquin rougel' Hélas, Lui,. comme 

(11, p87) froide, et noire z court! après le départ de lJhomme! 

(1.2, p217) Eclatent, tricolorement enrubannes .. 



l • PARTICULARITE STATISTIQUE DES VERS DE LA 
PERIODE fIN 1811-1812 

Les derniers vers de Rimbaud Gont groupés sous le titre 
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de Vers nouveaux et chansons dans les pages li à 89 de l'é

dition de la Pléiade (je les appellerai en abrégé (vers) VNC). 
11s re.présentent~ entre autres vers, 6~ 12-sy1 1abes sur un .:!:.2= 
tal de 1 716 12-syllabes~ soit seulement à peu près 3~a ~ • 

Mais ces 3,8 ~ de vers VNC occupent dans les listes une place 

disproportionnée: 4 Ef1 sur 5 (BD ~), 7 Ef6 sur a (près de 

90 ~), B M6 sur 12 (plus de 65 ~) e Cela veut dire, par exem

ple~ qu'en moyenne près de 1 vers sur 2. dans les VNC a une 6ème 

syllabe féminins, contre à peu près 1 sur 1650 dans les vers 

antérieurs: en proportion, à peu près 180 fois plus. Le con

traste statistique est tel entre les VNC et les autres qu'on 

doit se demander s'il ne reflète pas une différence de nature. 

Les VNC se répartissent en trois poèmes: 1) le poème 

uQu 1 est-ce pour nous, mon coeur, que les nappes de sangn (p.12):i 

composé de 24 12-syllabes suivis d'un nversn de 9 {semble-t-il}; 

2) le poème flNémoire fl (pp.B6-BB), composé de 40 12-syllabes 

exclusivement; 3) 1e poème uBonne pensée du matin" {p.76), com

posé de vers de longueurs voisines (à peu près entre 4 et 9 
sy1labes, sJil faut compter)~ et terminé par le vers HEn at

tendant le bain dans la mer, à midiu qui frappe, en ce contex

te, comme fortement métrique intuitivement (exactement confor

me à la mesure classique 6-6); ce vers n'entre évidemment dans 

aucune des listes métricométriques ci-dessus; ainsi, à l'in

térieur même des VNC, ce sont lès 64 12-syllabes de uQu'est-

ce pour nous ••• Jl et de uMémoireu qu'il faudrait opposer sta

tistiquement aux autres 12-syllabes de Rimbaud, à première 

vue • 

II • EXAMEN DES fRONTIERES SYLLABIQUES TERNAIRES 

Supposons qu'une limite métrique 6ème ne puisse ni précé

der, ni suivre une sy1labe féminine, ni diviser la partie mas

culine d'un mot, chez Rimbaud • Pour vérifier si tout a1exan

drin de Rimbaud est binaire ou (semi) ternaire, il faut donc 
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examiner ses frontières syllabiques ternaires • Supposons que 

chez Rimbaud une limite métrique ternaire ne peut ni suivre une 

syllabe féminine (propriété Efn pour une limite n-ièrne), ni divi

ser la partie masculine d'un mot (prùpriété Mn), ni intervenir en

tre un enclitique et sa base {à des consonnes où une syllabe fémi

nine près; propriété §n}; nous supposons donc qU'un vers qui a la 

propriété §4 (enclitique en Sème syllabe, voire 6ème si la Sème 

est féminine), çu Ef4, ou M4, n'a pas de coupe 4ème • Ce ne sont 

que des hypothèses de travail destinées à guider économiquement 

les observations et à être évaluées • Voici la liste exhaustive 

des i2-syllabes de Rimbaud qui, suivant ces hypothèses, ne ris

queraient d'avoir ni une coupe binaire, ni une seule coupe ter

naire (cela, bien entendu, n'impliquant pas que les autres vers 

aient forcément de telles coupes) : 

LISTE 
(Ef6 ou Ef7 ou :HG) et (Ef4 ou M4 ou §4)et (Ef8 ou M8 ou §8) 

(EfG, 1) Cités et campagnes! - Nous serons écrasés! 

Cette liste est singulièrement réduite • Chose plus significa

tive, le seul vers qU'elle contient appartient aux VNC • On cons

tate ceci: hors des VNC, pas un seul 12-syllabe de Rimbaud n'a à 

la fois la propriété (E:fG ou Ef7 ou HG), et (Ef4 ou l-i4 OG §4), ~ 

(Ef8 ou M8 ou §8) • Ceci vaut pour ses ~ 652 premiers i2-syllabes. 

On peut même renforcer la signification de ce résultat en élar

gissant nettement lé test d'exclusion des coupes ternaires: sup

posons qu'une coupe ternaire ne peut pas non plus intervenir, ni 

entre un proclitique et sa base (critère Cn d 1 exclusion de coupe 

n-ièrne), ni entre une préposition unisyllabique et son complément 

(critère noté Pn) • Voici la liste des vers de Rimbaud qui ne ris

queraient ~favoir aucune coupe binaire ni ternaire si on ajoutait 

cette hypothèse aux précédentes:: 

LISTE 
(Ef6 ou Ef7 ou MG) 

et (Ef4 ou 1-14 ou §4 ou C4 ou P4) !::!:. (Ef8 ou M8 ou §8 ou C8 ou P8) 

(EfG, 1) 
(Ef7, 2) 
(E:f7, 4) 
(l-16, :ti) 

Cités et campagnes! - Nous serons écrasés 
font le$ saules, dl où sautent les oiseaux sans brides 
Ah! la poudre des saules qu·une aile secoue! 
froide et noire, court! après le départ de l'homme! 
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Cette liste élargie ne contient toujours aucun vers antérieur 

aux VNC • Ce résultat net, surprenant pour qui suppose l'alexan

drin de Rimbaud "affranchi", confirme le caractère exceptionnel 

des VNC dans son oeuvre • Il nécessite une explication • En voi

ci deux parmi les plus simples, en apparence : 

Hypothèse timide : bien avant. la période des derniers vers, 

ltalexandrin de Rimbaud sIest affranchi, la césure y deve

nant librement mobile • Mais garçon timide, pour ne pas dé

ranger les classiques~ il prenait garde (avant ses derniers 

vers), quand un mot chevauchait pour l'oeil- la 6ème frontiè

re syllabique, ou quand elle suivait visiblement un ~ muet, 

de ménager Eour l'oeil unp- apparenc~ typographique de coupe 

4ème ou Sème, en évitant notamment que l'oeil ne puisse aper

cevoir un e muet en 4ème et en Sème position à la fois • Par 

contre il n'avait aucun respect pour l'or.eille classique. 

Je ne sais pas si cette hypothèse paraît ridicule, mais il faut 

bien la prendre au sérieux puisque elle est d'un type commun dans 

nos traités de versification (on en fait de pareilles, m~~e plus 

simplistes, à propos d'une foule de poètes, et notamment, de Vic

tor Hugo, pour maintenir que leur vers est tfaffranchi7t contre tou

tes les apparences) • La seconde hypothèse est moins commune (à 

supposer, même, qu'elle ait été explicitement défendue et déve-

2 l ,·, r )2-
1 oppee Jusqu1a ses consequences : 

Hypothèse métrigue : chez Rimbaud y tout î2-syllabe antérieur 

aux VNC est composé de deux 6-syllabes (mesure 6+6) ou est 

rythmiquement mesurable en 4-4-4, 4-8 ou 8-4 • Ce système 

de mesure est abandonné au moins par endroits dans les VNC. 

La coupe binaire de composition ne peut ni précéder, ni sui

vre une syllabe féminine, ni diviser la partie masculine 

d'un mot • Une coupe ternaire ne peut pas suivre une sylla

be féminine, diviser la partie masculine d'un mot, détacher 

un clitique ou une proposition unisyllabique de sa base • 

Avant de choisir entre ces deux hypothèses, il est utile de pré

ciser d'abord la seconde • 
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On peut préciser l!analyse des positions ternaires en disso

ciant dans len tests l'éventualité d'une coupe 4ème de celle 

d'ung coupe Sème • Contrôlons si un alexandrin non-mesurable 

par une coupe binaire peut avoir seulement une coupe ternaire : 

LISTE { {EfS ou Ef7 ou MS} et { (Ef4 ou M4 ou §4 ou C4 
ou P4) ~ (EfB OU MB ou-§8 ou CB ou PB) ) ) 

(Ef7 t 1) 
1 

(Ef7, 2) 

(Ef7, 4) 

(Ef7, 5) 

(Ef6, 2) 

(Ef6, 3) 

(Ef6, 4) 

(Et'6, 5) 

(Ef6, 6) 

(Ef6, 7) 

(H6, 5) 

(M6, a) 

(H6, 1 D) 

(M6, 11) 

Jamais nous ne travaillerons, ô flots de feux 
C4 

Font les saules, d'où sautent les oiseaux sans brides 
Ef4 ca 

Ah! la poudre des saules qu!une aile secoue 
Ef4 ce 

Eclatent, tricolorement enrubannés 
H4 

Et de braise, et mille meurtres, et les longs cris 
EfB 

Et toute vengeance? Rien! ••• Mais si, tout encor 
H4 

Périssez! puissance, justice, histoire, à bas 
Ï't4 

A nous! Romanesques amis: ça va nous plaire 
H4 

Notre marche vengeresse a tout occupé 
Ef4 

Cités et campagnes! - Nous serons écrasés 
M4 MS 

Des régiments, des colons, des peuples, assez 
ca 

Europe, Asie, Amérique, disparaissez 
EfB 

Leur livxe de maroquin rouge! Hélas, Lui, comme 
P4 

froide, et noire, court! après le départ de l'homme 
Ef4 C8 

D'emblée cette liste est statistiquement significative : 

si on néglige les 4 vers qui figuraient déjà dans la liste 

précédente (n'admettent aucune coupe ternaire), on constate 

qU'elle compte 10 vers dont 9 appartiennent aux VNC et 1 seul 

aux autres vers de Rimbaud (Ef7, 5) • Cumulé avec celui de 

la liste précédente, ce résultat signifié que dans les VNC, 

quand une coupe binaire de composition paraît exclue par 
l~une des propriétés EfG, Ef7 ou MG (17 cas), la plupart 

du temps au moins une coupe ternaire paraît exclue {13 cas, 



dont 4 où les deux coupes ternaires paraissent exclues); a
lors que dans les autres vers on observe la tendance inverse. 

La suggestion métricométrique, selon laquelle hors des 
VNC tout "12-syllabe BfG, Er7 ou MG risquerait d'avoir, dans 
la plupart des cas, 2 coupes ternaires, et dans tous les cas, 
au moins une, me paraît, à moi personnellement, intuitivement 
confirmée; j'admettrai donc que tout alexandrin non-VNC de 
Rimbaud qui es"c ErG, Ef7 ou H6 a effectivement au moins une 
coupe ternaire, et généralement deux • 

Un seul vers pré-VtJC figure dans la dernière liste : (E1'7,.5) 

Eclatent, tricolo,..ement enrubannés • LQ rareté des observations 

à cet égard rend difficile l'interprétation des (dv7 ) vers de 

cette période q~i, quoique non-binaires, n'admettent qu'une 

coupe ternaire • On peut hésiter entre plusieurs systèmes : 

tout alexandrin est 6-6 ou 4-4-4 ou 4-8 ou 8-4 (c'était l'hy_ 

pothèse métrique formulée ci-dessus J fondée sur llassimilation 

des coupes 4ème et Hème comme pareillement "ternaires"); ser

rant de plus près les observations, et renonçant à assimiler 

complètement les coupes 4ème et Sème on pourrait dire : tout 

alexandrin est 6-6 ou 4-4-4 ou 8-4 {a deux coupes ternaires 

ou du moins la Sème}; ou, comme selon les tests le vers p~é

VNC qui n'admet pas da coupe 4ème pourrait a priori admettre, 

en plus de la Sème, une coupe 2ème (seule autre possibilité), 

on pourrait lui supposer la mesure 2-6-4 afin de llappàrenter 

ainsi aux 4-4-4 en tant que tttri-mètreU • 

Intuitivement, il me semble qu'on peut écarter l'idée d'u_ 

ne mesure 2-6-4 • En effet, un autre vers qui échappe aux cri

tères employés ne semble guère admettre de coupe 4ème : {M6,2} 

Je courus! Et les Péninsu'es déma~rées : à ce compte il serait 

plutôt 3-5-4; mais on ne peut accorder grande importance à u

ne possibilité d'articulation rythmique de position variable, 

et inévitable dans un segment de a·syllabes • Il me paraît 

raisonnable"de retenir ce système métrique; tout alexandrin 

pré-VNC est 6-6, 4-4-4 ou 8-4 • 

Si Rimbaud était Verlaine, il y aurait lieu de pousser 

peut-être plus loin l'analyse: l'adverbe inventé tr;co1orement 

pourrait métriquement s'analyser en tri- = co1 orement, une cou-
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pa 4ème scandant la composition morphémique? pouvant même sug

gérer un détachement emphatique, dans la vôix, de la premiê~e 

syllabe ,~ • Ainsi le seul alexandrin pxé~VNC dépourvu de 

coupe 4ème et 6ème serait (M6. 2 ~; ceci permettl.."i t dl accorder 

,'Jlus dt iIIlportance au fait qu' il se l~i.sse bien rythmer en 

3-5-4, et de suggérer ce système de mesure: 6-6, ou 4-4-4, 

ou 3-5-4 • Pour rendre rlus plausible la pertinence métrique 

de la division 3-5-4, on pourrait recourir à des observatiûns 

extérieures au corpus, et observer~ par eX9mple, que le ryth

me 3-5-4 est prépondérant (semble-t-il) dans les premiers 

alexandrins ni 6-6, ni 4-4-4 de Verlaine; et qu1il s'impose 

d'une manière tranchée ct~z certains poètes, comme Coppée. 

Mais Rimbaud ntest pas Verlaine, et il serait hasardeux de 

supposer chez lui une coupe ternaire aussi cêchée que celle 

de ~ = colorement • 

Par contre, à la 6ème frontière syllabique, OF a lieu de 

supposer la possibilité~ parfois, d'une césure fortement en

jambée • Alors que les observations métricométriques justi

fient lihypothèse qu1une ~oupe ternaire ne peut pas détacher 

un proclitique, on verra plus loin qu!elles justifient l'hy_ 

pothèse contraire pour la coupe 6ène {c'est-à-dire des scan

sions du type Fileur éternel des + ~rnmobilités b 1eu81!i; on 

peut même se demander si la propriété M6 exclut la possibi

lité d1une césure. Aux 4 vers pré-VNC de la liste M6 on pour

rait presque joindre celui-ci {dans nLe Juste restait droit 

n , p.54} : 

Sur dteffroyahles becs de canne fracassés 

Je nfai pas mis ce vers dans la liste M6 parce que j'y ai ar

bitrairement pris pour critère du 1tmottl l'absence de blanc; 

je l'y aurais mis stil avait eu Uq trait d'union après ~; 

c'est justement le cas dans l'édition Berrichon {cf. note 

d'Adam p.905} où il est écrit becs-de-cane. Supposons la lis

te MG enrichie de ~e vers: on obtient alors, dans les a1exan

drins pré-VNC~ ces cinq cas de M6 (je capitalise la 6ème 

syllebe) : RéeS de canne, siLENcieux" PEninsules, toHU-bohus~ 
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tricoLOrement • Dans ces cinq cas~. 2a 6ême syl.labe du vs.rs 

est ltavant-avant-dernière du mot; moins naturell.ement accèn

tuable que la dernière, ell.e peut tout de même, plus facile

ment que ~.Javant-de.rniè:re, recevoir une espèce d'accent secon

daire, comme on dit. • Deux de ces cinq mots sont compnsés 

d'une manière graphiquement visible (espace ou trsit d'union), 

la 6ème frontière syllabique du vers coïncidant avec une "fron

tière de mot composant : becs de canne, tohu-boh~ • Dans ces 

deux cas un ~approchement sémantique manifeste.s'impose: tohu

bohus signifie~ chaos; be~de canne ne signifie xien de tel, 

mais est qualifié dans le vers même dJeffroyables et de f~a~ 

cassés 3 • Rappelons que le premier alexandri.n de Verlaine où 

la 6ème frontiêre syllabique ne coïncide pas avec une fron

tière de morphème est Et la tiaresse éoçuyantable d'Hyrcanie. 

On peut soupçonner que lieffroyable, le fracassé, le tohu

bohu, l'épouvantable {tigresse}, étaient alors bien exprimés 

par le franchissement dlune césure 6ème contrariée (plutôt 

que simplement supprimée) au profit d 1 un rythme ternaire ma

nifeste : la mesure classique est malmenée, l'habitude métri

que séculaire secouée .. Cette violence métrique convenant au 

sens du vers et du mot qui llexerce est une "onomatopéen 
s 

Dans les trois autres vexs M6: examinons d'abord les deux 

qui sont antérieurs à la rencontre de Verlaine: (M6, 1) et 

(N6 s 2) " Dans ces deux vers, une éventuelle césure 6ème pour

rait coïncider avec une frontière de mozphème (moyennant lJ en-

chaînement syllabique) : s~lenc- + ieux 7 ~ + insules • Ce 

dernier mot, suivant son origine latine, ("pen(e) ii, ttinsula lt), 

correspond exactement au composé arasoue-île ; il est dJau--

tant plus tentant dt Y voir une césure 6ème qu~il est voisin 

de tohu-bonus dans cette troisième strophe du "Bateau ivraIl: 

Dans les clapotements furieux des ma:rées, 
Moi, l'autre hiver, plus sourd q~e les cerveaux d'anfants J 

Je courus ! Et les Péninsules démarrées 
N'ont pas subi tohu-bohus plus triomphants. 

Après deux quatrains dont le rythme classique convenait aux 

"Fleuves impassibles" descendus par le bateau halé, cette 

strophe évoquant les "clapotements furieux" subi.s par le ba

teau largué comme une p=esque-île désamarrée orésente des dis-
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cordances manifestes de la mesure avec ~Jénoncé : ainsi la 

première phrase, hachée au début du second vers~ mord sur le 

début du troisième • Les deux derniers vers~ en contrariant 

la mesure binaire au bé~ifice du rythme 4-4-4 cu 8-4 (ou 

3-5-41), donnent l'impression de rompre avec el.le en niant 

par Péninsules puis tohu-bohus la césure 6ème • l-tais celle

ci peut-être, même malmenée dans la conscience du lecteur 

de ~'époque (s l accrachant à elle comme à sa clé d'isométrie), 

existe. On peut même voir da~s les ~ + insules démarrée~ 

une onomatop.}e métrique du désamarrage des îles, "insules!' 

arrachées comme ce mot êU préfixa auquel il est si fortement 

lié " Ainsi au moins 1. t un des deux vers 1-16 antérieurs à oc

tobre 1871 et privés de frontière morphémique graphiquement 

visible en 6ème position me semble admettre une césure 6ème, 

significativement contrariée par Il en jambe ment de mot. 

Le vers {M6, 1} apparaît dans cette strophe de ttLfHoffir.Je 

Juste" (p.55) : 

Cependant que, silencieux sous les pilastres 
Dl azux s allongeant les comètes et les noeuds 
Dl univers, remuement énorme sans désastres, 
Ltordre, éternel veilleur, rame aux cieux lumineux 
Et de sa drague en feu laisse filer les astres! 

les emjambements d'entrevers o-tlastres / Dtazur3 noeuds 1 
Dtunive~s, sont évidents • Le rejet de la mesure 6-6 dans 

le premier vers lI complet ou partiel selon que s-tlenc-teux la 

contrarie ou la supprime, peut convenir à ce Temuement énox

me sans désastres (commentaire involontaire de ce qui est 

peut-être le premier vers N6 de Rimbaud) • Certes si1 enc;eux 

en soi évoque quelque chose d'opposé eu remuement; mais en 

qualifiant 1 1 "ordre, éternel veilleur" qui évite les "dé_ 

sastres" dans ces uremuement(s}" d'univers, il évoque pré

cisément le chaos que ce veilleur'sans cesse évite (et on 

sait bien que le silence éternel de ces espaces infinis im

pressionne) • Diune manière plus générale, vers cette époque, 

on constate que le rejet de la meSUre 6-6 par franchissement 

de mot au profit du rythme ternaire est s dtune manière ambi

Valente, a~~oc~~ tantôt à des idées de violence, tantôt à 

des idées de nonchalance {on s'arrache à une mesure, mais 
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on s'abandonne à une autre); silencieux pourrait, en évoquant 

simultanément l'ordre et le chaos qufil évite, figurer métri

quement 1·un et l'autre par son ambivalence rnétriqce 1 Une 

(trace de) mesu~e 6-6 dans ce vers me parait plausible, com

parable à la césure contrariée au vers suivant dans al10naeant 

m + comètes {noter la figure métrique dl allongement)4 • 

Si ces suggestions sant plus ou moins justes, on peut ~en

ser que dans les 4 vers M6 antérieurs à la fréquentation de 

Verlaine~ la mesure 6-6 est encore active ne serait-ce qu'à 

l'état de trace ou sous la forme de chose rejetée. Il con

vient alors de leur comparer Itun~que vers (EfG ou Ef7) de 

la même période; plus précisément c'est un Ef6 (sans aucune 

sorte de coupe 6ème selon mes hypothèses); il apparaît daros 

uLes poètes de sept ans fl (p.44)~ poème daté par Rimbaud de 

mai 1871~ donc sans doute légèrement antérieur à "L'Homme 

Juste l1 et au tlBateau ivrer.~ dans ce passage; 

A sept ans, il faisait des romans~ sur la vie 
Du grand désert, où luit la Liberté ravie, 
Forêts, soleils, rives, savanes ! - Il s'aidait 
De journaux illustrés ••• 

La ponctuatiun de ces vers y souligne des discordances de la 

mesure et de 1 f énoncé • Le rythme 4-4-4 est évident; et le 

membre rythmique (métrique) ~t·i franchit la 6ème frontière 

syllabique est: r~ves, savanes! Pour Rimbaud en 1811 ces 

mots, "grand désertn , IIsavanesn, devaient avoir une forte sa

veur d'étrangeté {aujourdrhui~ la chose même et le mot Uexo

tismeU sont usés} ; l t abandoi. de la mesure 6-5 pour l t étrange 

4-4-4 doit exprimer cette étrangeté, et la llLiberté lf ravie ~ 

Pour comprendre le choc métrique de ce vers tel que Rimbaud 

lIa écrit, nous, lecteurs familiarisés par exemple avec le 

passage du 6-6 au 4-4-4 ou 8-4, voire 4-8, devons plutôt pen

ser à des vers tels que celui-ci (des VNC) : Et toute venoean-

·ce ? R~en! ••• Mais S~t tout encor (p.71); survenant après un 

vers aisément lisible en 6-6, pour moi en tout cas, il fait 

l'effet dtune césure insupportable mais en quelque sorte iné-
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vitab.le, faute d'une autre mesure à laquel.le je sache me rac

crocher • Le fait que rives se termine devant la 6ème fron

tière syllabique n'est pas indifférent: à l'époque, ce vers 

pouvait, dans un premier temps, fBire lJeffet affreux d'une 

césure de type "lyriqueU (une syllabe féminine métrique ter

minant le premier sous-vers de 6), évoquant ainsi l'horreur 

du grand désert aujourd1hui domestiqué en cartes postales • 

Le lecteur était rejeté de force, par répulsion de cette 

scansion, dans la mesure ternaire, seule tenable, mais inac

coutumée • S'il en est ainsi, on voit que la dichotomie sim

pliste césure 6ème présente - césure 6ème absente est insuf

fisante dans des cas dynamiques de ce genre • Compte tenu de 

cette nuance, on peut considérer comme plausible llidée que 

tout alexandrin de Rimbaud antérieur à octobre 1872 a une 

mesure 6-6, ou du moins une première évocation de mesure 

6-6 éventuellement rejetée en faveur de la mesure 4-4-4, 

ou dtunemesure du type 6-4 0 

Reste le vers "(N6, 12) Eclatent. t .... ;colorement enrubannés, 

postérieur aux autres M6 pré-VNC puisque il est dans l.lAlbum 

zutiaue, et date ainsi de la période de vie commune avec Ver

laine. C'est le seul. pré-VNC à être à la fois M6 et {Ef6 oU 

Ef7), ct~st-à-dire Ef1 0 Certes, en considérant la décomposi

tion en morphèmes tricol.ore-~, la syl.l.abe ~ étant fémini

ne, on pourrait se demander si une division rythmique 

t .... icol.o = remen~ détachant (à la syl.l.abe fémini~e près) le 

morphème t .... icolore (ou le morphème colore) nlest pas imagina

ble comme métriquement pertinente à la 6ème limite syllabique. 

Mais, une ~oupe 8ème au moins étant évidente (elle est cons

tante dans tous les alexandrins M6 pré-VNC), ce serait suppo

ser que rleux coupes analytiques correspondant à des types de 

mesures différents (binaire et texna;~e) peuvent coexister • 

Or ce vers se distingue~ dans les pré-VNC, d'une autre maniè

re : seul des vers H6 ou (Ef6 ou Ef7)~ il n'exprime aucune i

dée-de violence ou de peUL: il apparaît dans un nHessouvenirn 

commençant ainsi (p.217) : 

Cette année·où naquit le Prince impérial 
Me laisse un souvenir largement cordial 
Dl un Paris limpide où des N dtor et de neige 
Aux grilles du palais, aux gradins du manège~ 
Eclatent~ tricolorement enrubannés. 
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Ces vers évoquent une atmosphère joyeuse de fête, et non la 

moindre idée d'arrachement; je ne pense pas queon puisse y 

soupçonner tellement une (trace de) mesure 6-6 : la mesure 

à coupe 8ème est presque anodine, simplement peut-être pour 

l'époque d'un effet pittoresque. Dans ce contexte, par con

tre, il me semble difficile de ne pas percevoir un rythme 

ternaire 4-4-4 scandant tri- = colorement ; mais ce 

type d'enjambement à la coupe ternaire (même plus faible) ne 

s'impose nulle part ailleurs chez ·Rimbaud à ma connaissance; 

et il ntest pas moins éloigné de la manière de Coppée, dont 

ce poè;lIe est un pastiche • Cette singularité métrique et sty

listique oblige à accorder une certaine importance à deux raits 

convergents: i} "Ressouvenir" est écrit de la main de Rimbaud~ 

mais signé seulement François Coppée (indication zutique du pas

tiche); n'y figurent pas les initiales A.R. signalant explici

tement l'identité du ou des pasticheurs; or Verlaine et Rim

baud ont tous deux contribué aux "Vieux Coppées"; et dans 

le même Album zut;oue ils sont explicitement signalés com-

me co-auteurs du sonnet du troul du cul. On peut donc très 

bien imaginer une large participation de Verlaine à la ré

daction de "Ressouvenir" ; 2) comme cJest une parodie de 

Coppée, mais que dan~ llAlbum zutique Rimbaud a aussi paro-

dié Verlaine (et Verlaine, Coppée), on pourrait _imaginer que 

Rimbaud, en pastichant Coppée, a imité partiellement Verlai-

ne ; ou que, peut-être simultanément, en imitant autrui, il 
5 a forcé un peu au-delà de ses habitudes métriques ; 3) en no-

te de son édition (p.1058), Adam fait cette observation amu-

sante: 

Est-il besoin d'observer que Rimbaud~ né en 1854, ne 
pouvait se souvenir de la naissance du Prince impé
rial en 1857. Dire avec un commentateur que Rimbaud 
nn'était pas à Paris" à cette époque est en vérité 
une étrange manière de dire. 

Cette remarque donne du poids à l'idée que "R-essouvenir" est 

un peu de Verlaine; certes, Rimbaud~~~ aurait pu prétendre, 

pastichant Coppée, avoir des souvenirs antérieurs à sa propre 

naissance; mais ces souvenirs pitto:resques sont vraiment très 
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précis ~ Tout compte rait, i~ me semble plausible que Verlai

ne ait sa part de responsabilité dans le vers examiné, donc 

peut-être dans sa coupe 4ème (éventuelle) interne au mot, et 

dans le caractère bénin de son absence de coupe 6ème • 

La régularité des observations métricométriques fait pa

raître la différence des coupes binaire (de composition) et 

ternaires (analytiques) à 11égard des syllabes féminines. 

En effet la propriété Ef1 est à peine représentée dans les 

vers pré-VNC, et le seu~ vers qui la représente, (Ef1, 5), 

qui est d'ailleurs aussi M6, admet évidemment une coupe 8ème. 

Mais le vers (Ef6, 1) forêts, soleils. r~vest savaNES! 

Il s'aidait t étant Ef9~ n'a de coupe Sème que si celle-ci 

peut être débordée par une syllabe féminine (or cette coupe 

est essentielle à défaut de 6ème, d'après la régularité des 

observations) • Même chose pour le vers (MG, 2) Je coù~us! 

Et les Péninsules démar~ées qu~ nIa lui non plus de coupe 

8ème que débordée par une syllabe féminine • Une coupe ter

naire n-ième semble donc n1être pas empêchée par la proprié

té Efn+1 _. 

Il est dtemblée évident qu'aucun poème de Rimbaud n'est 

exclusivement composé d'alexandrins non-binaires à coupe ter~ 

naire, et que dans les poèmes pré-VNC ces alexandrins sont ra

res et dispersés • On peut exprimer ce contraste entre les me

sures binaire dlune part~ et ternaire (ou 8-4) d'autre part~ 

en disant que les vers 6+6 sont autonomes et peuvent ntêtre 

iso-métriques qu'à eux-mêmes (la mesure 6-6 est "fondamenta

le"), alors que les vers 4=4=4 {ou 8=4} doivent être iso-mé

triques à des vers 6-6 (la mesure 4-4-4 ou 8-4 est une mesu

re fld1accompagnement fl ) • 

III • STATUT RYTHMIQUE DES SYLLABES FEMININES 

La netteté des diverses observations métricométriques 

sur les vers pré-VNC justifie les hypothèses selon lesquelles 

une syllabe féminine ne précède jamais une coupe de composi

tion binaire ou une coupe analytique ternaire • Or même dans 

les vers VNC il n'y a jamais lieu de supposer qu!une syllabe 

féminine finale de vers soit métrique (compte dans la mesure); 
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au contxaire il ost clair, même par exemple dans nQufest_ce 

pour nous, mon coeur ••• " (po71), qu'une syllabe féminine 

finale de vers doit toujou~s être surnuméraire - ou ne pas 

être numéraire • Ainsi est mani'feste chez Rimbaud 1.a restric

tion suivante : une syllabe fjmin~ne ne Deut oas &tre la der

nière syllabe d'une mesure • Ou bien elle est hors-mesure (en 

finale de vers, surnuméraire), ou bien elle est comptée à l'i

nitiale de la mesure suivante (coupes analytiques) • Cette res

triction vaut aussi p'Our les VNC, pour lesquels il y aura ce

pendant lieu de la nuancer comme pour rive~ (cf. ici p. 19) • 

Le cas du vers (Ef6, i) Forêts, soleils t rives savaNES! 

Il s'aidait montre métricométriquement que même suivie d'une 

très forte ponctuation {ici point dJexclamatian suivi d'un ti

ret et d'une majusculeh une syllabe féminine se joint rythmi

quement au segment suivant plutôt qu'au précédent. A vrai di

re~ s'il suf'fisait d!une ponctuation forte pour autoriser les 

coupes "lyriques" (syllabe féminine-métrique finale d'une me

sure), il faudrait s'attendre à ce qulune syllabe féminine 

risque d'être métrique en fin de vers, ce qui, pas plus-que 

chez Verlaine ou Mallarmé, ne stimpose jamais chez Rimbaud. 

IV • PERTINENCE DE LA NOTION DlE FEMININ 

Il Y a 18 vers de 12 syllabes à avoir un ~ muet masculin 

en 6ème syllabe chez Rimbaud~ dont 12 antérieurs aux VNC et 

6 VNC • Ces nombres illustrent déjà statistiquement la dif

férence de statut métrique entre .~ muet masculin et ~ muet 

féminin • Dt une part, les VNC sont minoritaires dans la lis

te Em6, alors qu·ils sont largement majoritaires dans les 

listes Ef6, Ef7 et M6 • D'autre pa~tt dans les vers pré-VNC, 

il y a 1 vers Efu, en face de 12 Em6; or si en soi les ~ 

muets masculins et féminins étaient métriquement équivalents, 

la proportion devrait être inverse, parce que; du fait de la 

définition df~ masculin~ une syllabe à ~ masculin a plus de 

chances d'être syntaxiquement adhérente à la suivante qu'u

ne syllabe féminine; et justement, entre r;ves et savanes 

dans le vers Ef6, il Y a une division syntaxique non négli-
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geable (la coupe 6ème n'est pas empêchée par un enjambement). 

alors que dans la p~upart des vers Em6 (pré-VNC) la 6ème 

frontière syllabique passe après des mots comme ~ ou ~ ;0 

Voyons si les régularités remarquables observées en ter

mes d'~ féminin auraient pu apparaître sion avait mélangé~ 

sous le nom général dJ~ muets 7 les ~ muets masculins avec les 

autres. Les listes des pages 12 et 13 ont isolé zéro vers 

pré-VNC n'admettant aucune ~Dupe ternaire, et un seul vers 

pré-VNC n'admettant pas de coupe 4ème, tous les vers de cet

te période risquant d'admettre une coupe Sème, selon le test 

(Efn ou Mn ou §n ou Cn ou Pn) pour l'exclusion des coupes 

ternaires n-ièmes 4 L'intuition mta semblé confirmer qu'une 

coupe 8ème était plausible dans tous les vers où une césure 

médiane semblait exclue ou contrariée par l'une des proprié

tés Ef6~ M6 ou Ef7 • Existe-t-il des vers Em6 qui selon ce 

test n'admettent pas de coupe 8ème, ou même n'admettent au

cune coupe ternaire ? 

LISTE t Em6 et (Ef8 ou Ha ou la ou ca ou pa) } 

(EmG~ 1) 

(EmG, 3) 

(Em6" 6) 

(EmG, 7) 
(Em6 7 a) 

(Em6! 9) 

(Em6, 11 ) 

(EmG, 14) 

(Em6, 17) 

(Em6, 1 a) 

Ah! quaI beau matin, que ce matin des étrennes! 

Au CabaTet-Vert : je demandai des tartines 

Noire et froide où vers le crépuscule embaûmé 

De rage, sanglots de tout enfer renversant 

Républiques de ce monde! Des èmpereurs 

L'eau claire; comme le sel des larmes d'enfance 

pour rideaux l'ombre de la colline et de l'arche 

La Sainte-Viers: et te crucifix .... 
Oh! personne 

De sa figure et de sa stature et veut voir 

Des rideaux aùtres que ceux du Trône et des Crèches 

Sur ces vers, 6 sont antérieurs aqx VNC • Si la propriété Em6 

empêchait, comme Ef6, une césurê 6ème, on s'apercevrait que 

non seulement cet empêchement-là de césure 6ème est relative

ment fréquent avant les VNC, mais encore qu'en ce cas_l1absen

ce de césure binaire n'est pas compensée par une possibilité de 

coupe 8ème, alors qu'elle est toujours compensée ainsi quand 
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elle est empêchée Cou contrariée) par Ef6 ou M6 • Ce fait st ex_ 

plique de la manière la plus simple si on admet qu'un ~ mascU

lin 6ème chez Rimbaud {et l'enjambement qu'il comporte} n'em

pêchent pas la possibilité d'une césure 6ème comme ferait tin 

e féminin 6ème • On observe même que le vers (Em6. 1) nra ni 

coupe 4ème, ni coupe Sème, selon le test plus rigoureux (Efn 

ou Mn) diexclusion des coupes ternaires • Ainsi il apparaît 

que la notion précise d'~ muet féminin est pertinente d'une 

manière dont la notion générale dl~ muet ne l'est pas, en ce 

qui concerne la versification de Rimbaud : une syllabe fémi

nine ne peut pas être dernière syllabe métrique dfune mesure, 

mais une syllabe à ~ muet masculin le peut • -

Intuitivement, la scansion ternaire me paraît plausible 

pour ce vers de "l'Homme Juste" (Hô, 1) : Ceeendant oue z = 

silencieux = sous les pilastres • Mais la coupe 4èmey serait 

exclue, si la propriété Em4 l'empêchait par principe; on com

prend sa plausibilité, si la notion dt~ muet n'est pas perti

nente" en soi métriquement; ici une coupe 4ème est aisément i

maginable parce que la forte coupure syntaxique après gue éyi

te l'effet d'enjambement. 

Maintenant nous pouvons choisir entre 2es deux hypothèses 

proposées ici pages11-12 : l'hypothèse timide, fondée sur la 

notion de IImétrique (consciente et artific;:iel1e) pour lloeil", 

n'est pas sérieuse; en effet, pour la pousser jusqu'au bout, 

il faudrait suppose~ que Rimbaud distinguait les ~ muets maS

culins et féminins (à ltoeil?)~ qu'il traitait différemment 

(pour l'oeil?) les coupes binaires et ternaires à l'égard du 

débordement de syllab~ féminine, _Gu1il avait (pour l'oeil?) 

conscience drun système de mesure du genre lf6-6 ou 4-4-4 ou 

8_4u , et autres hypothèses absurdes. C'est le sort de la plu

part des explications en te~mes d~ "régularité métrique pour 

11aeil" comme on en trouve dans les traités de versification: 

elles ne valent que pour des descriptions ultra-simplistes 

des faits de versification, et elles slécroulent dès qu'on 

regarde diun peu plus près~ justement sans se contenter d'a

nalyser avec son Haeilub• 
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v • LA PRETENDUE uCOUPE CINQ.UIEME" 

Il vaut la peine de discuter spécialement l'existence de 

llune des "coupes» ni binaires~ ni ternaixes s parmi les plus 

fréquemment diagnostiquées chez Rimbaud- entre autres poètes. 

En effet le vers (Em6, 1) n!a aucune coupe ternaire (tout le 

monde sans doute l~admettrait d'emblée), et ne peut avoir de 

coupe binaire qu'avec enjambement et après ~ muet dans ahL 
guel bea~~ matin toue + ce mat; n des étrennes • Bien des cri

tiques littéraires, à supposer qu'ils imaginent seulement une 

telle analyse métrique, la rejetteraient d'autorité, perce 

qu'elle leur déplaît (du moins théoriquement explicitée) • 

Et la césure étant conçue un peu comme un objet Mobile qulan 
L 

peut, si on est Itaffranchi", faire glisser sur sa tringle, 

beaucoup penseraient :uTiens! la césure a bougé, elle est 

venue en cinquième position!" Si le concept métrique de ncé_ 

sure" est ici employé à bon escient, si on veut dire qu'à la 

mesure 6-6 est substituée ici - par déplacement de frontière 
-

métrique - la mesure 5-7, alors voici ce qu'on suppose ~ans 

l'idée de césure Sème: que si ce vers est reconnaissable com-. 

me exactement équivalent aux autres alexandrins de son con

texte pour Rimbaud, cfest en vertu de la possibilité de le 

percevoir comme une série de 5 syllabes suivie d1une série 

de 7, et ce nfest pas en vertu d'une éventuelle possibilité 

de le percevoir comme une série de 6 syllabes suivie d1une 

série pareille 5 LI lIargument5! serait sans doute que la divi

sion 6-6 est "artificielleu ou nlaide" et que la division 5-7 

lll!J ouel beau matin - oue ce matin des étrennes est plus u na_ 

turelleu , "évidente", voire ubelleu • Mais si tout ce qulon 

veut dire en diagnostiquant une Dcoupe cinquième", c1est que 

la mesure 6-6 {avec césure 6ème} est absente, et qu'il n'y 

a plus guère d'isométrie, mais qù·on ressent seulement: à dé

faut de césure (isométriquement fonctionnelle) 6ème, un décou

page rythmique différent, alors ce n 1 est pas la peine d-appe-

1er ça une Rcésure" : l'articulation rythmique qui se trouve 

être (si on compte sur ses doigts) en 5ème position ne sau

rai~ être métrique au sens strict si le segment 5-syllabique~ 
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ou le s~gment 1-syllabique qu'elle délimite ntest pas en 

tant que tel reconnu équivalent à des segments voisins, ou 

si la suite 5 suivi de 7 qu'elle détermine dans le vers ne 

rend pas globalement ce vers équivalent (sensiblement) à ses 

voisins • Je ne connais pas de raison de croire que Rimbaud 

ait été sensible (par acquisition, apprentissage, cela nlé~ 

tant pas inné) à l'éruivalence de 5-1 avec 6-6 • Je suppose 

q~e ceux qui croient cela crnient que la perception est une 

machine à calculer qui additionne 5 et 7, 6 et 6, et nsentn 

l'égalité de la somme arithmétique - hypothèse psychologique

ment intenable; ou bien qu1ils croient que l'égalité des sui

tes de 12 syllabes est directement sensible globalement -

mais si cette hypothèse, psychologiquement intenable, était 

correcte, il s'en suivrait qu'il n,ly a pas besoin de mesure 

interne à l'alexandrin, et que ces divisions internes~ c 1 est 

tout juste "pour faire beau" et non pour mesurer • 

Voici ce qu'écrit Antoine Adam, en note (p.842) au vers 

Ah! gue1 beau matin, oue ce mat;n des étrennes, dans son édi

tion de la Pléiade : 

On notera cette césure Sème, étonnante chez un poète de 
quinze ans. Car il saute aux yeux que ce n'est pas une 
négligence • Ce type de césure se retrouve une quinzaine 
de fois dans Les Fleurs du Mal • Verlaine en avait parlé 
dans ses articles sur Baudelaire (L'Art, 23 décembre 1865). 
Le jeune Rimbaud s'y est intéressé, et c'est en toute lu
cidité qutil se permet cette audace & 

Quelques pages plus loin, le vers L'Amour ;nf;ni dans un in

fini sourire ("Soleil et chair") est annoté: nOn notera enco

re ici une césure cinquième ••• " • Si ce genre de remarque 

nlest pas répété à propos de vers comme Les vieilles couleurs 

des vit~aux irréauliers (p.61) ou F;leu~ éternel des immob;

l;tés bleues (p.68), ciest sans doute que l'éditeur s'est la5-. 
sé de signaler des "césures cinquièmes" décidément trop nom-

breuses et de plus en plus banales • 

Voici, exactement, ce que dit Verlaine dans son ar~icle 

sur "Charles Baudelaire" (1972:611) : 
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Baudelaire est~ je crois, le premier en france qui ait 05. 
des vers comme r-eux-ci : 

••• Pour entendre un de ces concerts riches de cuivre ••• 
_ •• Exasoéré comMe un ivrogne oui voit double •• ~ 

Mdn critique belge de tout à l'heure crierait à l'incor
rection~ sans s'apercevoir, lJinnocent~ que ce sont là 
jeux d'artistp-s destinés, suivant les occurrences, soit 
à imprimer au vers une allure plus rapide, soit à repo
ser l'oreille bientôt lasse d'une césure par trop unifor
me, soit tout simplement à contrarier un peu le lecteur, 
chose t~ujours voluptueuse • 

Qui donc est ce critique belge ? Un qui raillait "avec une 

grâce et une superficialité parfaite" cet enjambement d!entre

vers et même d'entre-strophes dans "les petites vieilles" de 

Baudelaire: Tout cassés 1/ Ou'ils sont, que Vexlaine recon

na!t (forcément~ à ltentrevers!) comme "rejet" et qualifie 

heureusement d' Uonomatopée"~. Il semble bien que dans les 

deux alexandrins qufil cite, Verlaine suppose quelque chose 

comme une "césure déplacée" (et donc peut-être pas un rejet), 

mais il ne précise pas de quelle césure il s'agirait, et il 

n'a probablement pas pu supposer ces "césures 5èmesu : 

Pour entendre un de - ces concerts riches de cuivre 
Exaspéré comme un ivrogne qui voit double 

Inutile de discuter ces analyses invraisemblables8 ; on ne peut 

supposer une césure ffirrégulière" quand elle suppose un enjam

bement (qu'Adam semble nier même sur une césure 6ème) - et en

core moins quand on observe que ces deux vers de Baudelaire 

paraissent - a priori - admettre une coupe Bème (le second 

étant carrément ternaire) • De ces citations d'analyses lit

téraires, il me semble qu!on peu~ conclure qulun critique lit

téraire fort sérieux peut ne pas juger de césures Sèmes nen 

toute lucidité" {comme il dit} et que pour les mêmes raisons, 

voire à Torciorie, un poè~e pourrait très bien, en matière de 

mesure, ne pas savoir ce qu1il fàit • 

Il est très possible que, comme le croit Adam, Rimbaud 

ait cru, voulu, faire une césure Sème dans (Em6, 1), et dans 

pas mal d'autres vers • Il me paraît impossible que ces divi

sions rythmiques manifestes aient pu lui servir de mesure • 

Les observations métricométriques collectées jusqu'ici mon-
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txent qu'il mesurait ses alexandrins comme équivalents en tant 

que 6-,6, 4-4-4 ou 8-4 ~ Slil avait fait des alexandrins égaux 

à 6-6 en tant que 5-7 seulement, les régularités métricométri

ques qulon a repérées seraient inexplicables • Les prétendus 

vers 5-7 ne sont que des vers à division 6-6 peu "naturellen , 

et où l'évidence d'une possibilité de segmentation rythmique 

voisine se remarque par contraste avec la mesure qu'elle con

trarie • 

Dlailleurs pour nous en tenir à la liste Ern6 - suivant 

le point de vue d 1 Adam ce nlest pas seulement de "césures 

Sèmes" qulil faudrait parler, mais de césures-n'importe-où: 

(Em6, 6) NoiTe et froide - où vers le crépuscule - ~baûmé 

aurait une ou plusieurs des "césuresn évidentes 3ème ou 9ème, 

et {Em6, 14} La Sainte-VierQe - et le crucifix ••• - Oh! 

De~sonne,une ou plusieurs des "césuresn 4ème, 9ème ou 10ème. 

Le concept de"césuxe 5ème" apparaît comme assez arbitraire

ment sélectionné dans cet informe amas de possibilités • Sor

tant de la liste Em6 j'ajouterais pourquoi pas? - la "césu

re" 7ème de Ft gulan a des.ti1 1euls verts - sur la D..-omenade 

(p.30) ou de Et des taches de v;ns bleus - et des vom;ssures 

(p.66), après quoi, "constatant" - pour avoir été conséquent 

que l'alexandrin de Rimbaud a des IIcésures" 4èmes, ~èmes, 6èmes, 

7èmes et Sèmes au moins, on s'apercevrait qu'on l'a tout sim

plement réduit en prose puisque une phrase auelconaue de 12 

syllabes en pro~e admet nécessairement presque toujours une 

de ces ncé~uresn-là • 

A l'égard de IJ~muet masculin, il y a tout de même une 

chosa que l'hypothèse timide explique, et que Ifhvoothèse rné

tr;aue (même améliorée) n'explique pas : llanalyse métrique 

Gue je propose implique que dans les 1 650 alexandrins avant

VNC, 6 au moins {plus, vraisemblablement} ont une césure 6ème 

après ~ muet masculin; c1est-à-dire que sur au plus 1 650 

sous-vers de 6$inîtiaux d 1 alexandrin, au moins 6 se terminent 

par une syllabe métrique à ~ muet masculin (proportion de 

au moins 6 sur 1 650} • Or o~ observe gue sur la totalité 
• 

des vers de Rimbaud nettement plus de 2 000, j'imagine -
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zéro ont un ~ muet masculin comm" dernière -voyelle numéraixe. 

Ce fait pourrait paraître plutôt êtonnant~ si un A muet (mas

culin) pouvait en principe être la dernière voye1..le numéraire 

d'un segment métrique, et l'est effectivement plusieurs fois 

notamment devant 1.a césure 6ème de l.'alexandrin • 

Il est v:rai que 1 t hypothèse 'timide explique aisément cette 

lacune en fin de vers, mais elle l'explique isol"-:'ment - puis

que on a vu qu'elle n'explique pas les observations métricomé

triques relatives aux 4èws, 6ème et Sème frontières sy1.1.abi

ques de l'alexand~in ~vant-VNC • Elle 1'explique isolément 

en ceci aussi, qu1elle !fexplique" t"1u'i1. n'y ait pas dIe muet 

numéraire en Tin de vers, mais elle n'e~plique pas la situa

tiDfi dtensemble, qui en fin de vers est la suivante: 

1} En fin de vers on trouve des syllabes à ~ muet. 

2) Toute syllabe à ~ muet finale de vers est grammatica

lement féminir.e. 

3) Toute sy~labe à ~ muet finale d.e vers est métriquement 

surnuméraire (ou du moins non-numéraire). 

Il est c~air ~ll!ainsi présentée~ 1.a situation ne se laisse pas 

décrire uniouement en -termel:; d 1 ~ muet (en général) et de timi

dité • L'hypothèse timide~ restreinte à ce problème et préci-

sée~ pou~rait être raisonnablement spécifiée ainsi: 1 

Hvpothèse timide sur e mascu1<n en T;n de vers : Rimbaud 1 

ntos?it placer d'~ muet en fin de ver$ que si la syllabe ain- i 

si constituée était non-numéraire {le vers étant donc théorique~ 

ment nfêmininU ) • Ceci implique notamment qu'il. nIa pas "osé" 

(où !fêté jusqu là") mettre un ~ muet masculin non-numéraire en 

fin de vers (par exemple avec une rime du genre C'est oue 1 
= obsègue) • 

Ainsi Tormu1.fée~ llhypothàse timide (restreinte) nlest pas dé~ 

raisonnab~e • En effet elle fait intervenir la distinction en- ! 

tre ~ muets masculins et féminins$ mais péS forcément upour 

lloeilu : Rimbaud, certes, ota peut-être pas "osé" écrire des 

choses comme ceci (Verlaine, Tnvectives, "Sur la manie quI ont 
i 

les femmes de relever ~èur robes"): 
lof" 

Car l'ampleur de la robe et son envo~ et tout le 
. Reste grâces au vent 

Font penser llhDmms:t non ~n-C3..me mais en Toule 
A ce quii~ a devant ••• 
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Mais cette ~anière de traiter comme non-numéraire IJ~ 

de tout le 1 Reste trimant à Toule) pourrait très bien cho

quer l.:: "oreil.le r. - comme on dit - et pas seulement 11 "oeil.": 

on peut être choqué par l'espèce d'élision de 1'.5. de .!!! pro

clitique, Torcée par la mesure et la rime parce qulon trouve 

que cl!:, œvrait être nettement articulé et rythmiquement camp ... 

té comme nJimporte quelle vraie voyelle. Si c'est le cas, on 

est obligé de n'employer dl!:, masculin en fin de vers que s'il 

y est numéraire et clest justement cela que refus~ "lloeil", 

qui refuse tout ..s:. muet (masculin ou non) numéraire en fin de 

vers suivant l'hypothèse timide restreinte • 

~ue l' "oeil" intervienne plus particulièrement en fin 

de vers, ce n'est pas surprenant. D'abord, parce que la fin 

de vers est graphiquement marquée comme telle par son statut 

de fin de paragraphe-ligne - alors que l.es limites métriques 

internes au vers ne sont pas visibles • Ensuite {en partie, 

de ce fait), parce que Rimbaud avait évidemNent conscience 

de l'identité des vers qu'il écrivait, alors qu'il ne savait 

probablement pas exactement quelles mesures il employait • 

On a vu quJil y a lieu de croire qu'il mesurait les alexan

drins avant-VNC en 6-6, 4-4-4 ou 8-4; lui croyait peut-être 

les mesurer dtune foule d1autres manières - peut-être en 

5-7 et 7-5 notemment • On ne Sôit même pas s'il avait là-des

sus des idées orécises et ~nstantes c 

A cela s!ajoute qufun !:, muet masculin en Tin de vers sup

pose presque automatiquement un enjambement plus ou moins 

Tort de l'entravers • Cela contribue à raréfier lJoccasion, 

et à attirer 11 attention sur la régularité de la rime, et 

aussi sur se qualité ~ Or du fait de la définition de ll~ mas

culin et de 2a quasi-absence des enjambements de mnt à 1'en

trevers, chez Rimbaud un ~ masculin terminal de vers suppo

serait presque automatiquement que le vers se termina par un 

mot de ce genre : ~, ~, Ms j!;" !!!!2 ~ !,s,. ~, ~ • Ce pau
vre stock n'oTfre que des rimes minables avec des monosylla

bes apparemment insignifiants (nmots outilsn , disent certains 

grammairiens) • Le poème où Verlaine a le plus systématique

ment utilisé ces t1rimesn est les nAsson~nces galantesn de 



?99 

Chaix, qui sont dtune mocheté littérai~e très recherchée • 

Rimbaud nJa peut-être pas eu le temps d'explorer cette ré

gion de l'espace poétique. 

Cette insuffisance des ~imes en ~ muet masculin aurait 

pu être compensée en les faisant rimer non pas entre e11es, 

mais avec des rimes en /0/ vraie voyelle comme dans ces vers 

de Brassens (chanson) : Les braves oens n'aiment oas gue / 

L'on suive une autre route guleu::< (1a rime en mot "p1einU 

suivant ce11e en mot "outi1" qui 1ui donne du re1ief par con

traste) • Peut-être que chez certains poètes qui prononcent 

différemment 11~ muet et la voyelle écrite "eu", ces rimes ne 

sont quJapproximatives phoniquement • Mais un obstacle plus é

vident est que la plupart dlentre elles sont é1iminées par les 

règles oTficielles de la versification graphique : les vers de 

Brassens ne riment pas, officiellement, par~e que ~_est fic

tivement censé Se terminer phoniquement par une consenne sif

flante • Rimbaud sIest souvent écarté de ce genre de règles 

officie1les, et a cultivé les rimes approximatives~ mais, 

"statistiquement"~ cette barrière oTficielle réduisait enco

re dans Sa poésie 1es chances dt~ muet d'appa~aître numérai

re à 1a rime • 

Tout compte fait 7 lJhyoothèse t;m;de restreinte (page 29 

ici) rend compte d'une manière acceptable de l1absence df~ 

muet numéraire à la rime chez Rimbaud • Mais elle ne peut suf

Tire, si on prétend 1 1 étendre aux limites internes au vers, à 

explique~ les régu1arités de son oeuvre: elle ne dispense pas 

d'une véritable analyse métriqus 7 -qu!elle comp2ète seu1ement 

sur un point mineu~ • 

VI • DETACHEMENT DE PROCLITIQUE A LA CESURE 

L!étude des alexandrins ayant"un proclitique en 6ème sy1-

1abe nous permettra de renforcer ou préciser plusieurs des 

points déjà abordés (limites de 1 f enjambement, césure Sème, 

en particulier) • la liste des vers C6 (alexandrins) est com

plétée par la 1iste Cv des vers {de toutes mesures} terminés 

par un prc~litique (détaché par entrevers) • 
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LISTE CG : lXOEx::ASYLIABES œ TA VQYEI.;tE DE rA Sl::XIR1E SYLIABE Al?PA'RTIENr 

A UN PRœLlTIQJE 

(l, p17) C'est: très bie'1. Foin de leur tabatière à sornettes! 

(2, p33) - Au.. Caba/i..e:t-VeJd: :; je demandai des tartines 

(3, p3S) Cœme des lyres, je tirais les élastiques 

(4, p37) Ils ont :greffé dans des anours épileptiques 

(S, p37) stent>:elacent pour .les matins et pour les soirs! 

(G, p37) OUVrant lentement leurs œoplates,. ô rage! 

(7, p38) les rercent, le long doc:: calices accroupis 

(8, p39) Je vis assis,. tel qu'un ange aux mains dlun barbier, 

(9, p42) Quelque chose a::mre un oiseau remue un peu 

(lO, p43) Aux contours du. cul des l::lavul:e.s de lumière,. 

(11, p44) COnversaient avec la douceur des idiots! 

(12, p44) - Huit éù"1S, - la fille des ouvriers d'à cfKé, 

(13, p44) Où, pcmnaàe, sur un. guéridon. d1acajou, 

(14, p48) Sur sa. poitrine, en une horrible pression .. 

(15, pSI) Et. noires, fier de ses premie-rs entêtements, 

(lG,. pS2) Te déchil:er de leur auguste obsession. 

(17, p53) Dans la colère ou les iv.œsses pénitentes; 
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(18, p54) "O'astres lactés, et les essaims d'astéroïdes? 

(19, p54) t'Alors, mettrais-tu tes genouillères en vente, 

(20 E p55) 0 1 azur, allongeant les canètes et les noeuds 

{2I, p60} Vraiment, c'est bête, ces églises des villages 

(7.2, p61) !es vieilles <XAlleurs des vitraux irréguliers .. 

(23 , p61) Se gorgent de cire au plancher ensoleillé. 

(24, p62) .Adanân ... - Dans les terminaisons latines, 

(25, p64) Elle verra, soœ:; les ~..s-L.eSSeS du bonheur, 

(26, p67) Et rh}>tbœs lents sous les rutileIœnts du jour, 

(27, p67) Et les ressacs et les courants : je sais le soir, 

(28, p67) JJai 'vu fen:nent""r les marais énonnes, nasses 

(29 , p6ï) Et les lointains vers les gouffres cataractant! 

(30, p68) Fileur éternel des :iJm'objli:tés bleues, 

(31, p69) Noire et froide où vers le crépuscule ~ûmé 

(32, pïl) Tout à la gue.-rre, à la vengeance, à la terreur, 

(33, pïl) Républiques de ce nnr.de ! Des ~llrs, 

(34, pïl) Que nous et ceux que nous nous imaginons frères? 

(35, p71) Noirs :inconnus, si nous allions! allons! aUons! 
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(36, p86) L'eau claire; ccmœ le se'l des l.al:Iœs d'enfanœ, 

{37, p86} L'assaut au soleil des blaTlCheurs des col:pS de femne5i 

(38, pB]) au midi prœpt, de son terne miroir, jalouse 

(39, pB7) prcx::ha1.ne où neige.."1t les fils du ~"ëlvail; 'l'aill:>relle 

(40, pB7) mille anges blancs qui se séparent sur la route, 

(41, p88) un vieux, dragueur, daI1S sa bargue ilmobile, peine. 

(42, p88) ni l'autre fleur : pi la jaune qui mt:importune, 

(43, p206) L'énonnité de leur merrbre à tort nous étonne; 

(44, p207) Ccmœ l'on ne voit qu1aux anges des saints tableaux 

(45, p207) le front tourné vers sa portion glorieuse, 

(46, p207) Pour slaller pe..-rdre où la p=>-Ilte les appelait. 

(47, p213) Tel un bois d'île à la canicule rougi. 

(48, p216) le voisin, et noi qu'on écartait, choses vues ... 

(49, p216) La Sa:inte-VieI:g~ et le crucifix ••• 

Oh! personne 

(50, p216) Et lŒÙ.Dtenant, que le pardon me soit doDné: 

-
(51, p21B) 0 son doux rêve ô son bel Enghien! Son. oeil est 

(52, p221) J!ai 1IDIl féIwr! j tai IrOn f€m:lr! j'ai mon fémur! 



(l .. pSI) 

(2~ p57) 

(3, p58) 

(4, p85) 

(S, p86) 

303 

A vos poings, ~.ains./où treiiblent nos / Lèvres 

L'Oie Açoka cadre avec la / Strophe 

Toi, n€rre assis là-baS, dans une / Cabane 

Après lèS cieux glacés de rouge, SOUS les / Nuages 

{Ah! llli, devrait couper san / Nez 

Q1eue d'ale 
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Soustraction faite des 11 vers C6 qui sont VNC on trouve 

donc 41 vers C6 dans les poésies avant-VNC de Rimbaud ~ Cette 

observation d'ordre simplement statistique semb1e déjà suggé

rer qu'un proclitique peut parfois être détaché par 1à césure 

6èmej car dans l'hypothèse contraire, i1 serait assez curieux 

que seu1ement 2 vers du même sous-corpus aient la propriété 

(Ef6 ou Ef7) comme empêchement de césure {et cela alors que 

la propriété EmG est représentée par 12 vers avant-VNC} • Cet

te première indication peut se confirmer d'une manière plus 

précise, en suivant 1e refrain métricométrique • 

Nous avons vu que tout alexandrin avant-VNC qui a 1a pro

priété MG, ou Ef6~ ou Ef1~ paraît admettre au moins une cou

pe ana1ytique Bème • Il devrait en aller de même pour 1es a

lexandrins C6, si cette propriété signifiait qu'il ne peu

vent pas avoir de césure 6ème • En admettant - hypothèse qui 

jusque 1C1 a paru se confirmer - qu'une coupe Bème est exclue 

par les propriétés E"fB, Ha, §8, CB et PB s contrôlons si les 

alexandrins C6 de Rimbaud semblent risquer d'avoir une coupe 

Bème • 

LISTE (C6 et (EfB ou Ma ou §B ou CB ou PB}) 

(C6, 1 ) 

(C6, 2) 

(C6, 6) 
(C6, a) 

(C6, 12) 

1 (C6, 13) 

(C6, 19) 

(C6, 24) 

(C6, 26) 

(C6, 29) 

(C6, 30) 

{C6, 31 } 

{C5, 33} 

(C6, 34) 

(C6, 36) 

C'est très bien. Foin de leur tabatière à sornettes! 

- Au Cabaret-Vert: je demandai des tartines 

Ouvrant lentement leurs omoplates, ô rage! 

Je vis assis, tel qu 1 un ange aux mains d'un barbier 

- Huit ans, - la Tille des ouvriers d'à côté 

Où, pommadé, sur un guéridon dfacajou 

tlAlors~ mettrais-tu tes genouillères en vente 

Adonaï! ••• - Dans les terminaisons latines 

Et rhythmes lents sous les ruti1ements du jour 

Et ~es lointains vers les gouTfres cataractant 

Fileur éternel des immobilités ble~~s 

Noire et froide où vers le crépuscu~e embaûmé 

Républiques de ce monde! Des empereurs 

Que nous et ceux que nous nous imaginons frères 

L'eau claire; comme ~e sel des ~armes d'enfance 
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(C6, 38) au midi prompt, de so~ terne miroir, jalouse 

(C6, 39) prochaine où neigent les Tils du travail;l'ombrelle 

(C6, 41) un vieux, dragueur, dans sa barque immobile, peine 

(C6, 42) ni l'autre fleur: ni la jaune qui g'irnportune 

(C6, 43) L1 énormitê de leur membre à tort nous étonne 

(C6, 44) Comme lIon ne voit qu'aux anges des saints tableaux 

(C6, 45) Le front courbé vers sa portion glorieuse 

(S6, 46) Pour s'aller perdre où la pente les appelait 

(C6, 47) Tel un bois d'île à la caniCUle rougi 

(C6, 48) Le voisin, et moi qu'on écartait, choses vues 

(C6, 49) La Sainte-Vierge et le crucifixL •• Oh t . personne 

(C6, 51) 0 son doux xêve ô son bel Enghien! Son oeil est 

Ainsi presque la moitié des alexandrins C6 avant-VNC~ 20 

sur 41, n'auraient pas de coupe Sème (1 sur 11, dans les VNC). 
Cette proportion considérable Si exp15.que le plus simplement 

ainsi : presque banalement chez RimbaUd la césure 6ème, con

trairement aux coupes 4ème et 8ème, peut détacher un pxocli

tique de son appui9 • On doit donc probablement scander ainsi 

les vers avant-VNC de cette list8 : 

Clest très biens fuin de leur + tabatière à sornettes 
Ouvrant lentement leuxs + omoplates, ô xage 
fileur éternel des + immobilités bleues 
Le voisin, et moi qu'on + écartait, choses vues 

etc. Ainsi la césure de type "C+" apparaît dès "Le forgeron" 

et devient assez fxéquente à partix, disons, du "Bateau ivre" 

(rappelons qulune césure enjambée n'est pas incompatible -

bien au contraire - avec une coupe ternaire, et que les vers 

qui échappent au test ci-dessus n'ont pas pour autant Torcé

ment une coupe Sème) • Si on applique aux éventuelles coupes 

4èmes le même test quJaux Bèmes, on observe que 5 alexandrins 

avant-VNC \et 1 VNC} nfadmetten~ ni coupe 4ème, ni coupe Bème: 

les numéros 2, 6, 19, 30, 44 (et 33) de la liste C6; ceci con

firmant l f axgument précédent. 

On peut relâcher le test d'exclusion des coupes ternaires 

en envisageant le cas où elles pourraient aller jusqu1à dé

tach~r un proclitique ou n'importe quelle proposition rnono-
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syllabique de son appui • Suivant ce test, on obtiendrait cet

te liste plus restreinte des C6 avant-VNC n'admettant pas de 

coupe Sème: les numéros 1, 2, 6, 12, 13, 19, 24, 26, 29, JO, 

31, 44, 45, 46, 47, 48, 49, 51 (18 vers), et parmi ceux-ci 

ne risqueraient pas d'avoir de coupe 4èrne non plus les numé

ros : 2! 6, 19, 30 ; ceci renrorçant encore l'argument pré

cédent • 

Rien dans ce corpus (dans les obsekvations métricornétri

ques qu'on y a raites) ne justirierait d'imaginer une coupe 

4ème enjambée dans (C6, 1) Ctest très bien • fo~n = de leur 

tabatiè,B à sornettes ni dans (C6, 2) - Au Cabaret- = Vert: 

je demandai des ta~tjnes, choses qui seraient plus défenda

bles chez Verlaine • En supposant mêm~ que ces coupes 4èmes 

sans coupe Sème, avec ou sans césure enjambée, ~oient dans 

Rimbaud, elles n'arfecteraient qu'à peine~l'akgument dévelop

pé ici, puisque il nous resterait plusieurs vers C6 sans au

cune coupe ternaire - et de plus, au fond, elles iraient dans 

le sens même de cet argument, si on le rapporte à ce but plus 

généra1:.montrer la fo~ce de l'enjambement (la non-triviali

té de la mesure) dans l'alexandrin de Rimbaud. 

Dira-~n que les alexandrins avant~VNC qui ntont ni coupe 

6ème, ni coupe Sème, ont "une césure Sème" ? Malgré les assez 

Tortes IIchances ll que devrait avoir en apparence (métricomé

trique) cette hypothèse (du fait même de la propriété C6), 

suivant 2e test. d'exclusion (ETn ou Hn ou Cn ou pn) pou::r une 

coupe n-ième~ na pourraient pas avoir de coupe Sème non plus 

les vers C6 numéro: 1~ 12, 13, 24, 26, 29, 31,43, 45, 41 • 

Dans ces conditions, les scansions métriques "avec coupe Sème" 

du type Ouv~ant lentement - leurs omoolates, Ô raoe ou f;laur 

éteknal - des immobil~tés bleue~ peuvent être c2assées comme 

absolument fantaisistes • Elles paraissent peut-être pouvoir 

s'autoriser du ubon sens", mais ce nfest qutune apparence; car 

si le "bon sensn indique des possibilités de division rythmi

ques manifestes, il ne saurait garantir l'identité de. ces di-
-'t 

visions rythmiques manifestes avèc les divisions déterminées 

en poésie par la mesure (et puis. c1est le contraire du bon 

sens, que croire qu'une particularité individuelle, imprévi

sible et non réglée, puisse servir de mesure!) • 
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La comparaison des listes MG et C6 permet de situer ap

proximativement entre deux termes les limites de ltenjambe

ment de césure Gème dans l'alexandrin de Rimbaud : cette cé

sure peut aller jusqu'à détacher un proclitique (mais non un 

enclitique) sans nécessiter le renfort métrique drune mesure 

analytique 4-4-4 ou 8-4; alors que ou bien la césure 6ème ne 

peut pas être enjambée par la partie masculine d'un mot, ou 

bien (plutôt) si cela arrive, la mesure binaire ainsi contra

riée est nécessairement ranTorcée par une mesure 4-4-4 ou 

8-4 • 

La comparaison de ces conclusions avec les listes Cv et 

Mv des entrevers détachant un proclitique ou coupant un mot 

chez Rimbaud montre qutelles convergent (quoique elles soient 

statistiquement assez contrastées) : 5 entrevers, dont 3 dans 

les vers avant-VNC, détachent un proclitique; aucun ne coupe 

un mot • Je ne tiens pas compte ici das entrevers - graphique

ment non remarquables - du type (p.43, nLes poètes de sept 
ans!!) : 

T out le j our il suait d Jobéiss ance ; très 
Intelligent; pourtant des tics noirs, quelques traits 
Semblaient prouver en lui d âcres hypocrisies. 

très et traits fournissent des rimes officiellement impecca--
bles, mais, la liaisoJdans ~ / Intellioent (donc la pro-

nonciation /trez/) paraissan~ s'imposer grammaticalement, ou 

la rime nlest plus qu'assonance, ou il faut enchaîner (en cô

syllabant deux vers entre eux) le /z/ de ~ à la voyelle 

initiale d'Intellioent • On peut ne pas considérer ce cas 

comme un cas d'enjambement de mot (~ enjambant d'un vers 

à l'autre), puisque la cosyllabation des vers amène une re

distribution syllabique de consonna{s) finale(s) analogue 

à celle qui se produit à la césu~e dans Oui ie viens dans son 

temple + ado~er ltEte~nel~ quand la 6ème limite syllabique 

coupe par enchaînement ~ - oladorer • La coupe 6ème de l'a_ 

lexandrin de Rimbaud étant une coupe de composition (6+6), 

les segments 6-syllabiques étant des sous-vers composants, 

la convergence relative des limites de 11 en jambe ment à l'en

trevers et à la césure peut se résumer ainsi : une limita de 
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(sous)vers peut dêtacher un proclitique; elle ne peut couper 

la partie masculine d'un mot que dans Une" unité métrique su

jette à une mesure compensatoire • Pour généraliser cette 

formulation aux césures des vers de toutes longueurs chez 

Rimbaud, il faudrait examiner les vers composés qui n'ont 

pas 12 syllabes (essentiellement, 10-syllabes), ce qui res

te à faire • 

Les enjambements d'entrevers peuvent être pédagogique

ment utiles en offrant, d'une manière graphiquement évidente 

et renforcée par la rime, le modèle de ce que certains n'a_ 

valent pas à la césure • Pour avaler une scansion du typé 

Un petit baiser, comme + une folle araignée 

(p.32), on peut passer par la compréhension de: 

Les pieds dans les glaïeuls, il dort. Souriant comme 
Sourirait un enfant malade, il fait un somme 

(même page) • Sur le modèle de: 

Tisonnant, ~isonnant son coeur amoureux sous 
Sa chaste robe noire, heureux, la main gantée 

(p.14) en comprend: 

Il ~~ém~,e sous + sa couverture grise 

(avec ou sans coupe 4ème; p.42) • La scansion: 

fileur éternel des + immobilités bleues 

(p.68) ne devrait pas choquer plus que (p.58) : 

- Et j'~i dit ce que je voulais! 
Toi, même assis là-bas, dans une 
Cabane de bambous, - volets 
Clos, tentures de perse brune ••• 

Les lecteurs réticents sont dJautant moins fondés à nier au 

nom de leur ubon goûtU personnel.l1existence de telles césu

res (en forgeant les notions fantaisistes du type ucoupe 5èmeu 

chez Rimbaud), que l'existence de ce genre d'enjambements est 

une simple constatation • C'est donc la manière académique de 

lire la poésie qufi~ f~ut réformer" • 
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VII • MESURES DE VERS AVANT LES ~ 

Les seuls vers antérieurs aux VNC à avoir plus de 8 sylla

bes, en plus des 12-syllabes~ sont quelques 10-syllabes : ce~

te simple observation (impliquant l'absence de vers de 9, 11 

et 13 ou 14 syllabes) suggère liexistence d'une métrique en 

termes de nombre syllabique dans la totalité de ces vers • 

Il Y a exactement 14 vers 10-syllabiques aVant les VNC: 

les trois quatrains de "Tête de faune fl et deux vers détachés 

dans llesquisse "Hypotyposes saturniennes~ ex Belmontetn 

(resp. pp.38 et 215) • Il vaut la peine dtessayer de les mé

tricométrifier~ pour voir (même si~ sur si peu de vers, cette 

approche risque d'avoir peu de sens). 

Tête de faune 

1 Dans la feuillée, écrin vert taché dJor. 
2 Dans la feuillée incertaine et fleurie 
3 De fleurs splendides o~ le baiser dort, 
4 Vif et crevant l'exquise broderie, 

5 Un faune effaré montre ses deux yeux 
6 Et mord les fleurs rOUQes de ses dents blanches 
7 Brunie et sanglante ai~si qu'un vin vieux 
8 Sa lèvre éclate en rires sous les branches. 

9 Et quand il a fui - tel qu'un écureuil -
10 Son rire tremble encore à chaque feuille 
11 Et l'on voit épeuré par un bouvreuil 
12 Le Baiser d 1 0r du Bois, qui se recueille. 

10-5vllabes des nHvpotvnnsesn 

13 L'amour veut vivre aux dépens de sa soeur, 
14 L'amitié vit aux dépens de son frère. 

1 234 5 6 1 a 9 

p c Mi·l'" · · i-i .. 
P C M • lM 11 · • M 
P .. M _1 E e- C M • 
• .. M • foi .. E H M 

Ci.Îf-l M · · E C • · .1 c . .. E P C ., 

M -1- M · M • C · C • M • P · E P C -

· • C · · · C ,.1 M 
C . E .. M co P • E 
.. C · fi M .. P C-M 

I C f" • · C · · C M 
-

1 · i . 1-1 • C M · P C 
HH , . C H $ P C 

Si bref que soit ce corpus (en plus, fait de deux pièces 

distinctes), si limités que soient les tests utilisés, ces ob

servations peuvent guider~une interprétation ~~~rique qui ne 

pourra tout de même être que largement ~intuitiven et indépen

dante de cette approche • Aucune régu1arité frappante n'appa

raît à première vue • Par exemple aucune colonne nlest vide 

simu1tanément dans les 14 vers, ou du moins chacune des deux 

pièces n 1 exhibe pas une co1onne entièrement vide (cles~ le 
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cas seulement de la seconde pour les colonnes 3, 4 et 7 7 cho. 

se en soi peu frappante s'agissant seulem-ent de d~ux 'Jers par

tiellement ~épétitifs ! Un peu moins négiigeable zisque dtêtre 

le fait que dans chaque strophe ou pièce,.au moins une colon

ne est vide : mais sur une strophe de seulement 4 vers, ce 

nlest pas forcément signiflcatif • Jé serai réduit à suggérer 

une enalyse métrique de ces vers fondée un peu sur leur matri

cométrie et largement sur If nintuitiGn~ ou le préjugé. 

Sont vide~ au moins dans une strophe ou pièce les eolonnes 

2 (Q2, deuxième quatrain de uTê~e de faune U ), 3 (H, extrait 

des tlHypotyposes't) lt 4 {o.1 et H}, 6 (0.3), 7 (H) • Supposons 

que ces 10-syllabes entrent dans au. moins un système d'iso

métrie par division en segments de "moins de 9 syllabes (cette 

hypothèse pourrait se trouver plutôt inrirmée, ou confirmée 

par 1 t interprétation métricométrique :.. ou n '-être ni l'un ni 

IJautre) • On peut donL soupçonner les co~onnes vides sur 

une strophe entière ou une pièce de pouvoir révéler une di

vision métrique • Intuitivement;, la colonne vide 2 de Q.2 ne 

me semble pas pouvoir révéler une division métrique 2~a' {qUi 

serait, je crois~ exceptionnelle}; en essayant de lire ainsi 

cette strophe~ j'ai la plus grande peine à "reconnaître" 11é_ 

galité des segments de B terminaux selon cette mesure; comme 

elle est exceptionnelle {et, sans doute, parce qu 1 el.le est 

très excentrique} on a peine à apercevoir naturellement la 

pOBsibilité de couper, par exemple, Un faune - effaré montre 

~, Brun;e - et sanalante ainsi ~ •• , divisions peu manifes

tes qui font presque un effet dl en jambe ment, dans ces condi

tions; admettons que cette division ntest pas métrique. La 

colonne 3 vide seulement dans les deux vers de H est encore 

assez excentrique; une mesure 3-1, ou du moins une coupa 3ème, 

ferait presque un effet d'enjambement dans L'amour v~ut - vi

vivre aux déoens s •• ; la possibii5~té de couper beaucoup plus 

naturellement en 4ème (ou même 7ème) position dans H rend cet

te virtualité tçut à fait inaperçue • Une coupe 7ème nlest 

guère plus plausible dans H : également excentrique et inu

tile du fait de la disponibilité d'une coupe 4ème, elle est, 

comme.la coupe 2ème ou 3ème, non traditionnelle {non suggé-
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rée par la pression d'un modèle métrique d'avance connu} • 

Bien p~us plausibles sont~ à priorie, des coupes 4èmeset 

6èmes (4-6, 6-4), moins excentriques, découpant des segments 

pairs fréquents chez Rimbaud, équivalentes par simple permu

tation, suggérées -- spécialement la 4ème - par la tradition 

française • Appris au riz, je serais donc tenté de croire 

que 01 est isométrique en 4-6, Q3 en 6-4, H en 4-6 • 

Cette conclusion me semble intuitivement satisfaisante 

pour H, mais non pour la "Tête de faune ll où, de toute maniè

res, Q2 n'apparaît pas clairement isométrique en soi dtaprès 

le ta):l1.eau .. Toutefois dans cette strophe on peut fore_er un 

pe~l plus l t analyse métrique et distinguer 1.a colonne 5 vide , 
pour ses 3 premiers vers, avec seulement la propriété P au 

quatrième ; en effet, après le modèle de la première strophe 

{qui intuitivement frappe en effet comme mesurable en 4-6}, 

la seconde strophe étant elle aussi syllabiquement prédéter

minée (4 vers de 10 syllabes), et le nombre 10 excédant la 

capacité isométrique naturelle, on ucherche" instinct~vement 

une mesure • Dès le premier vers de Q2 la mesure 5-5 slim

pose comme correspondant à la principale articulation syn

taxique (de plus une coupe 6ème ne pourrait être qu'analy

tique~ ce qui la défavorise); non seulement cette mesure 

est homologuée par la tradition (toutefois nettement en re

trait derrière la mesure 4-6if) mais e1.1.e définit une figu

re remarquable puisque elle divise le vers en sous-vers iso

métriques entre eux da mesure 5 • On pourrait donc soupçonna~ 

que "Tête de faune" se divise en trois quatrains~ le p+smier 

fait de vers isométriques entre eux en 4-6~ 1.e second fait 

de vers isométriques entre eux en 5-5, le troisième fait de 

vers isnmétriques entre eux en 4-6 ~ Ces vers ne seraient é

quivalents d'une strophe à l'autFe peut-être que théoriqu~

ment en tant que ttvers de 1 0 syllabes au total. n; toutef'ois 

on pourrêit supposer que malgré leur séparation par 1.e qua

trai~ 2~ les mesures 4-6 et 6-4 des premier et dernier q~a

train soient senties comme ~quivalentes par permutation {4-6 

est formé de deux mesures isométriques à cell.es de 6-4} • On 
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~~it par ailleurs qu'aux vers fondamentaux 4-6 la tradition 

mêla p~u:fois des vers cl f accompagnement de mesure 6-4 ., Dans 

cette hypothèse. il y auxait peut-être une certaine isométrie 

entra les quatrains extrême~l interxompuu par les vers 5-5 

du quatrain médian • 

Intuitivement" .l'effet métrique ôe f!Tête de faur!e H me pa

~aît devoir stre encore plus complexe • D'une part~ certains 

vers du troisième quatrain (10 et 12) semblent admettre aus

si bien la mesuxg 4-6 que 6-4; soit que ces deux mesures soient 

strictement compatibles (c.omme les binaixe et ternaire dans 

11 al.exandrin), soii-:d: que toutes deux également possibles ~ 

et appa~entées mais concurrentielles, elles créent un ef-

fet d'hésitation métrique; on peut supposer le même effet 

au vers 4 du premier quatrain; ainsi les quatrains extrêmes 

pourraient être plus reliés isométriquement qufil ne paraît 

à première vue {métricométriquement} • D'autre part. le deu

xième quatrain ne sloppose pas au~ deux autxes d 1 une manière 

si tranchée : du f"a~i; même du voisinage de la première stro

phe et de ~a dernière~ le vers 8 qui le te=rnine~ où lq mesu-

re 5-5 supposerait 11 en jambe ment ~ + ~ire~7 suggère sans 

doute plUS immédiatement la mesure 4-6 (ou 6-4) ~ Inverse

ment, au voisinage de ce q~.iatra:in. le pX'F..)mier vers de la der

nière strvphe apparaît d'abord comme mesurable en 5-5~ p2u

tôt que par enjambement en 4-6 (Quand ;1 a + fui - tel ••• ) • 

Ains_ d'une manière sensiblement Dirrégulière"r les strophes 
-

ne paraissent pas, dl~rnblée: chacune simplement isométrique, 

et la ligne de partage semble douteuse entre les quatrains 

2 et 3 surtout • Dans ces condit~ons, on peut même être ten-

té de sentir - au moins sous forme d1incertitude métrique -

une mesure 4-6 au vers 6 (mo~d les fleu~s + rouges), détachant 

rouaes avec enjambement. Ainsi en gros il me semble qutil y 

a isométrie complexe - plus ou moins aisément sensible - entre 

les quatra~ns extrêmes, à peu près interrompue par le quatrain 

médian~ ma.j.s avec des bavures ou interférences {et incertitu

des}, notamment du fait que 1 ou 2 vers du quatrain médian pour

raient être isométriques à ceux des extrêmes (en sorte que ce 

quatrain~ et le début du suivant avec son p=emier vers 5-5, sont 

le foyer de l'irrégularité métrique). 
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Ces nuances ou altérat~ons dans llisométrie d'ensemble me 

semblent renforcées par le Tait qUE certa~nës mesures d'emblée 

apparentes se réalise~t de manière analytique; ainsi dans 3 

De fleursso~endi = des où le baiser dort (4=6) et 6 Et mord 

le~ fleurs rou s ges de ses dents b1anche~ • Peut-être que la 

complexité métrique de l'ensemble est encore accrue par le fait 

qu'on peut. peut-être, deviner dans deux ou trois vers, conver

gent avec les mesures 4-6 et 6-4 mais radicalement différent 

d'elles, un rythme d'allure plutôt accentue11e~ peut-être au 

mieux endométrique, du type a BaB a RaB aB: B (Sa LÈ) 

(vre éCLA) (te en RI) (res SOUS) (les BRANches)~et 10 (Son RI) 

Cre TREM} {b1e enCOj (re à CHA) (oue fEUIlle) {syllabes B équi

valentes entre elles comme principales (sommets accentuels) et 

syllabes ~ équivalentes entre elles comme secondaires (creux 

accentuels) : rythme ffïambique" ne reposant pas simplement sur 

le nombre syllabique)10 .. 

S~ l'isométr~e entre les mesures 4-6 et 6-4 dtune part, et 

5-5 d'autre part~ est purement théorique (le nombre total 10 

~'étant jamais senti exactement en tant que tel), les défa~l

lances de l'isométrie réelle dqns JtTête de t'aune u peuvent pro

voquer une impression de flottement~ d'incertitude, de régula

rité mal saisissable, en accord Tiguratif avec la feuillée JE
certaine (vers 2), l'aspect effaTé du faune (ver~ 5) ou éoeuré 

du Ba~ser d10r (vers ~2), le caractère évanescent du faune qui 

au vers 9 a fui, son rire qui tremble. Plus précisément, liap_ 

parition des 5-5, comme irréguliers au milieu des 4-6 et 6-4, 

correspond à Itapparition du faune qui se montre au vers 5, dé

but du quatrain médian, et a fui au vers 9 qui succède à ce 

quatrain (mais non sans que tremb1.e encore son rire au vers 10; 

1. I aspect présent-du-passé de la forme a fui contribue à cet-

te prolongation) • Le fait que la mesure 5-5 apparaît brusquement 

d'emblée au début du quatrain médian où elle domine, et se pro

longe par le vers 9 au début du dernier quatrain, peut corres

pondre encore plus précisément aux modalités de l.tappariti~n 

brusque et de 1a disparition évanescente du faune. dans les 

mêmes vers. Ainsi l-irrégularité des 5-5 ~Tève llexauise bro

deTie"des mesures (4-6 ou 6-4) • En même temps l'apparentement 
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des vers a et 10 comme vaguement "iambiques" {lI peut prolon

ger au-delà du quatrain médian l'impression du rire et de son 

tremblement. L'incertitude métrique du vers 6 Et mord les 

fleurs rouoes de ses dents blanches, à mesure analytique 5=5 

ou synthétique 4+6 avec détachement métrique de rouGes, con

vient particulièrement au vers suggérant (allusivement) la 

morsure (au lieu du baiser) qui peut faire saigner, rouges, 

les fleurs (la violence métrique par rapport à la mesure 4+6 

convenant à cette violence) • 

les mesures de 5. dans les vers de 5-5, pourraient contri

buer à l'effet d'irrégularité et de trouble métrique, non pas 

en tant !=lu f lIimpaires ll peut-être (cependant, ce sont les seu-
\po!y;s.rU~bique..s 

lesXimpaires antérieures auX VNC), mais plutôt par le fait 

qu'elles diffèrent des mesures de 4 et de 6 t dominantes dans 

le poème, d'une syllabe seulement; cette f~i.ble différence 

peut contribuer au brouillage métrique déjà sérieusement fa

vorisé par ailleurs, surtout, peut-être, dans un vers comme 

Et mord les fleurs rounes de ses dents blanches où on risque 

d'hésiter entre les mesures 4-6 et 5-5, ~uperposant des seg

ments de 4, 5 et 6 syllabes G 

On constate que les mesures analytiques qui peuvent contri

buer à l l impression d l irrégu1arité sont absentes dans ces va

riantes du texte publié dans La Vaque en juin 1886 : 3 D'énor

mes fleu~s où 11~cre baiser dort, at 6 Et mord la fleu T rouee 

avec ses dents blanches • Je supposerais volontiers que ce tex

te, dans l!ensemble nettement inférieur (il me semble) à la co

pie de Verlaine étudiée ici (nclevant" au lieu de "crevant", 

IIperl s " au lieu de "tremble", même-Ucroitn au lieu de "voi.t"), 

rés,~~ te ici sur ce point cl 1 une véxi table régularisation de la 

métrique originale par quelqu'un d 1 autre que Rimbaud. 

Incertitude et trouble ne sont pas rendus seulement métrique

mant, mais peut-être aussi sémantiquement, voire phoniquement 

par un jeu de mots comme baiser dort (vers 3, rime à ~) 

- Baiser dtor (vers 12 1 d'or fin de mesure de 4) • Banalement, 

on s'attendrait plutôt à ce que le baiser d~un faune fasse 

011 peur (soit redouté)~ mais les choses ne sont pas si simples ~ 
D'abord,. 1.e baiser est cel.ui du Bois" où il. dort d'abord (vers 

3) et enfin se Tecueil1 e (vers 12), et en ce sens la peur o'est 
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pas celle d'un baiser (du faune) , Mais le ~aune au lieu de 

baiser. ~ les fleurs rouge.§. {sa lèvre est sanolante} : au 

baiser du faune est substituée la morsure • Mais le faune 

qui ~ et dont la lèvre éclate en rires, c'est lui qui pa

raît d'abord effaré au vers 9. e~ qui fuit comme Un écureuil. 

Cela dit le Baiser d'oI du Bois est aussi éoeuré - mais ~ 

un bouvreuil! - au vers 11 3 Il Y a de quoi être sémantique

ment troublé. Le brouillage sémantique opère à l'intérieur 

même d l une expression comme Son rire tremb1 e encore à chaque 

feuille, car son rire éclate dans sa bouche, et en évoquant 

sa présence sonore à chaQue feuille, on en fait un peu le 

rire de la feuillée, d1autant plus que le faune a fui dans 

ce vers • Baiser, morsure et rire, ivresse (v~n vieux, vers 

1), interfèrent dans un trouble général qui ne se dissipe que 

dans la relative détachée à la fin du dernier vers • 

Si cette analyse était même approximativement correcte, 

il me semble qurelle conduirait à donner à tlTête de f'aune n u

ne place tout à fait à part dans les vers avant-VNC de Rim

baud • Certes, on y reconnaît, même regroupées presque stro

phe par strophe, des mesures connues du Uvers de 10 syllabes u; 

en sorte qu'on peut conclure ainsi: 

Tout vers de Rimbaud antéri~~Jr aux VNC est formé dt un 

ou plusieurs segments métriques de moins de 9 syllabes. 

Plus précisément, tout vers de plus de 8 syllabes est 

équivalent à des vers voisins selon l'une au moins de 

ces mesures : 6-6, 4-4-4, 8-4, 4-6, 6-4, 5-5 • 

La nïête de f'aunsn entre dans cette généralisation • Mais si 

on l'excepte, on peut décrire la métrique avant-VNC dfune ma

nière plus rigoureuse : 

Mét~ioue de R;mbaud avant les'VNC': Mesures fondamentales: 

1, 2~ 4, 6, 8 syllabes (mesures simples), 4-6, 6-6 {mesu

res complexes)~. Mesures d1accornpaanement : 4-4-4 et 8-4 

comme équivalentes à 6-6 • Les mesures fondamentales cor

respondent à des vers composés (4+6, 6+6); les mesures 

dt~ccompagnement, à des vers analytiques (4=4=4, 8=4) • 

Mélanges de vers non-isométriques : dans 2es pièces non 
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complètement isométriques, les vers sont répartis en 2 

classes de vers isométriques entre eux selon des schémas 

réguliers convergents avec le schéma rimique : ou on a 

des strophes chacune isométrique {comme les quatrains de 

vers de B mélangés aux quatrains de vers alexandrins dans 
IIHal des pendus Il p .. 13}; ou on a le schéma ~ (comme dans 

"Les réparties de Nina u p.24); ou on a le schéma aabas,b 

comme dans "Les effarés" p.21r~. Sont mélangés selon ces 

schémas des alexandrins en position ~ avec des 6. ou a-syl

labes en position ~, et des a-syllabes en position ~ avec 

des 4-syllabes en position g (~ toujours plus long que g). 
Exceptionnellement les mélanges de vers sont moins con

traints en-dehors des nPoésies" (soit à partir de p .. 114, 

Pléiade) : 1) dans "Vieux de la vieille" (p.212), mélan

ge de 5 lignes {vers?} non rimées dont la dernière est 

clairement un alexandrin; 2) dans les "Hypotyposes U 

(p.215), mais l'exception nlest qu1apparente si ce sont 

comme il semble des bribes disjointes plutôt qu'un poè-

me achevé; 3) dans les nBribesD: même remarque que pour 

les DHypotyposes" • Remaroue : on pourrait considérer 

comme exceptionnels par rapport à la notion même de me-
• # _ # _ • \'i.~olés - _ 

sure ou de mel.ange 2sometr2que certa2ns verslaes "Br2-

bes" - mais"llexception tombe si ce sont des bribes

et l'alexandrin-poème lIltHumanité chaussait le vaste 

enfant Progrès" {p.210, pastiche de Ricard}; cependant 

en tant que manifestement 6+6 ce Uvers" est Itobjet à 1 une 

isométrie interne (peut-être renforcée par la "rime" pho

nique interne entre sous-vers-en /E/ 7 voire par l'analo

gie des divisions rythmiques possibles de 6 en 4-2) • 

Ainsi avant les VNC~ si on excepte la t1Tête de faune", la 

versification de Rimbaud est fortement métrique, tant en ce 

qui cèncerne la structure interne des vers qulen ce qui con

cerne les super-structures réglant l'isométrie • 
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En note (p.811) à son édition de la nT~te de faune lf Adam 

écrit : 

Les biographes de Rimbaud ne sont pas d'accord sur ~a 
date de cette pièce. Delahaye a parlé de 1672, ce qui 
est impossib~e puisque Verlaine l'a copiée vers sep
tembre 1 871. r-1ais dt autres disent qu J elle fut écrite 
peu après le mois de mai 1870~ et lion s'étonne, en 
ce ca$-là~ qu'elle ne figure pas dans le recueil De
meny .. En fait, il semble raisonnable de penser aux 
mois d1hiver 1870-1811. On pourrait alors supposer 
que Rimbaud a VGulu faire l'essai d'une poésie encore 
parnassienne, mais aux ryt.hmes plus souples~ aux mou
vements moins nettement articulés. 

Quelle que soit la date exacte de cette pièce, on peut esti

mer que sous une apparence théorique~ent impeccable (tous les 

vers "ont 10 syllabes ll {isométrie théorique}, chacun est me

surable suivant une mesure,déjà connue (4-6 ou 6-4 ou 5-5)}, 
ils présagent, d'une manière insidieuse, à la Verlaine, l'an

ti-métrique des derniers vers de Rimbaud • 

VIII. DERNIERS'ALEXANDRINSuDE RIMBAUD 

On a vu (§I) que statistiquement, l'essentiel des "vers de 

12 syllabesu des VNC se distinguait nettement des aleXandrins 

antérieurs de Rimbaud • Plus précisément, il est apparu que 

des régularités métricométriques remarquables sur les vers 

avant-VNC (1 651 vers) tombaient largement sur les VNC (65 

vers) ~ Mais comme les VNC "douze-syllabiques" se répartis

sent essentiellement en deux poèmes, et qu'un seul, platement 

6-0, figure dans DBonne pensée du matin", j 1 ai d 1 abord suggé

ré que 11 "irrégularité" des VNC-pourrait ne pas concerner 

celui-là .. 

le contraste b:tk~al, sans transition, entre l.es VNC et l.es 

alexandrins antél!'.i<;}urs pourrait en apparence être interpréta

ble de llune des ~eux manières suivantes (incompatibles entre 

elles) ; première interprétation: dans les "vers de 12 sylla

besu des VNC, il n'y a plus de structure métrique interne du 

tout; ce sont purement et simplement des vers de 12 syllabes; 

deuxième interprétation : le système de mesure des VNC est 

plus l.:ibéral que celui des alexandrins antérieurs; le tout 

est de le découvrir • 



S'il. Tallait choisir entre ces deux analyses, il me seMble 

qu'on pourrait être tenté de choisir 7 intuitivement, la secon

de • Si personnel1.ement je devais juger par mon expérience de 

lecture(s} de ces vers je ne pourrais que concl.ure : ces "ale_ 

xandrins" ne sont que des "vers de 12 syllabes" sans structure 

métrique interne, donc des vers à mesure puxement théorique 

{12 étant très supérieur à al, puisque II "égalité l1 en nombre 

syllabique m 'y paraît SOl,IVent tout à Tait insaisissable • Une 

preuve certaine en est que jtai manipulé et étudié à plusieurs 

reprises la liste Emo ~dessus sans m1 apercevoir que le n G 7 

De rage, sanglots de tout univers renversant 

était un "treize-syllabes" de moi, ni plus, ni moins alexan

drin à mon goût que ce vers de Rimbaud: 

De rage, sanglots de tout enTer renversant 

(Entre parenthèses, chez Verlaine, ce vers pourrait être as-
\aut:r..e... 

sez banalement 0-6, mais il Tait une tout limpression dans les 

derniers vers de Rimbaud} ~ Relativement nombreux, dans les 

VNC (inexistants ailleurs chez Rimbaud), sont pour moi 1es 

u vers de 12 syllabes ll dont le nombre ne se sent qu'au bout 

des doigts ou dans une espèce de diction mécanique purement 

expérimentale • Dans ce contexte, un pourrait se dire que si, 

parmi ces tf12-syllabeslJ, il en est quelques-uns qui "ont l.'air 1l 

alexandrin, parce qulon y reconnaît involontairement les ryth

mes 6-6 ou 4-4-4, ct est par hasard ~ ces Itmesurestl isolées ne 

sont plus des mesures (modes de lliso-métrie) • C'est cette 

analyse que j'ai proposéeen note 2 à l'étude de la UMétrique 

de Mallarméu (1977) en disant que les derniers 12-syllabes 

de Rimbaud sont de "purs dodécasyllabes lJ , et qutil convient 

de les :rapprocher des 11-syl.labes de "t-lichel et Christine!! 

Cp.8$ plutôt que des alexand:rins.du temps des Poésies. 

Il est vrai que 1 J hypothèse d June métrique interne éla:!:'gie)' 

dans les VNC sans mesure 6+6 ou B=4Jest peu plausible. Une 

des manières de déTendre cette hypothèse serait de Supp()ser 

que les mesures proprement dites ntont peut-être pas tellement 

changé, mais que leur mode de réalisation est proTondément nou~ 
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veau • On supposerait, par exemple, que les enjambements de 

frontière métrique peuvent être beaucoup plus forts dans les 

VNC qu 1 avant (progrès dans l.'indépenrlance de la mesure et du 

rythme naturel. de l'énoncé); ainsi on frrécupérerait" comme 

banal.ement métriques des vers comme -(Ef6, 6) Notre marche 

venoeresse a = toutoccuoé 7 (Ef7, 2) Font les saules dtoù 

sautent les = oiseaux sans br;des, (M6, B) Europe. Asie,. 

~ + r;gue. disparaissez, etc. Aucune raison de forcer dans 

cette direction n'apparaît oans l.es VNC : l.es vers VNC de tou

tes longueurs sont très modestement représentés dans les lis

tes Cv (3 cas) et Mv (zéro cas); les deux poèmes en "vers de 

12 syl.labes u ne sont même pas représentés dans ces listes; 

les deux enjambements qui m'y paraissent intuitivement les 

pl.us notables sont peut-être ceux de "comme / mill.e anges" 

et de toute / froid~ dans un même qua~~ain (p.B7) • Rien ne 

semble signaler que les VNC pourraient avoir une métrique 

cachée (plus que dans les vers antérieurs) par des discordan

ces de la meSUre et de llénoncé 9 Le supposerait-on, qu'on 

n'aurait pas pour si peu "rédu:i.t" les "12-syllabes" des VNC 

à la métrique des alexandrins antérieurs • Le vers (Ef6, 2) 

n'aurait de coupe 6ème ou Bème dans Et de braise. et m;lle + 

meurtres, = et les lonas cris qu~au prix d'une scansion du 

type "lyrique" : une syllabe féminine numéraire terminant la 

première mesure de 6 ou de a syllabes • Aucune raison de fo~

cer en ce sens n'apparaît, non plus, dans les VNC : nous a

vons vu, par exemple, que dans tous les vers de Rimbaud, VNC 

compris, une syllabe féminine terminale nlest jamais nécessai

re au compte dtun vers (elle est surnuméraire, ou du moins 

n'est pas numéraire) • 

Ou bien, pour défendre à tout prix l'hypothèse d'une mé~ 

trique élargie dans les U12-syllabes ll des VNC, on pourrait 

chercher à y identifier des tfmesurestf nouvelles • Le plus 

simple dans cette vois serait évidemment d'admettre que les 

vers conformes en appa~ence au système antérieur sont effec

t~vement 6+6 ou B=4 • Ainsi on scanderait~ aisément, Ou 1 est-ce 

pour nous, mon coeur, + oue les nanDes de sano ou ~ous la 
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voulon...;!. :;:: Industriels! = grinces! sénats (p.71) • Puis, les 

vers récalcitrants (en gros~ ceux qu'on a métricométriquement 

isolés ici), on chercherait ce qu'ils ont en commun et on dé

ciderait que c'est leur firnesure u • Cette recherche est ingra

te, pour qui donne un sans au mot "mesure" comme clé d!un vé

ritable sentiment d'isométrie • Aucune régularité métricomé

trique n 1 émerge d'une manière remarquable dans la vingtaine 
" 

de vers qui nous restent sur les bras; et pourtant, sur un 

si petit nomhre, compte tenu même des critères de sélection 

qui sont autant de filtres, on pourrait espérer que du moins 

le hasa:rd présenterait quelque figure inévitable • Admattons 

d'abord, malgré les objections faites, qulon peut sauver quel

ques vers de la non-mesure en y supposant des scansions nly_ 

riquesfi : ainsi seront 6+6 les vers ~tf6, i), (Ef6, 2), 

(Ef6, 3), et 1.e vers (H6, 8) sera 8=4 • Supposons de plus, 

pour alléger encore la tâche, que la mesure 6-6 peut se réa

liser de manière analytique {simplement rythmique, et non com

me par composition de sous-vers en un vers composé}; ainsi se

ront 6=6.les vers (Ef7, 2), (Ef1, 4) • Il ne restera qu.'à dé

finir la mesure des vers suivants : 

(M6, 11) froide, et noire~ court! après le départ de l'homme 

(M6, 5) Des régiments, des colons, des peuples, assez 

fiuxquels on peut notamment joindre comme peu plausiblement 

8-4 : 

(Ef6, 6) Not~e marche vengeresse a tout occupé 

Même ainsi isolés et regroupés entre eux ces vers ne Trappent 

paS comme rythmiquement équivalents. On peut imaginer une me

sure commune 7-5, à condition de· supposer une discordance 

dans aorès + le déDa~t (M6, 11) d'autant plus remarquable 

que la principale articulation naturelle est marquée par une 

ponctuation après court! deux sy1labes plUS tôt • Rien ne jus

tifie une analyse de ces vers comme isométriques entre eux~ 

ou isométriques aux autres, en tant que 1-5 • ntabord parce 

que 2a plausibilité d 1 une articulation rythmique relativement 

importante en 7ème position dans des alexandrins sélectionnés 

par exclusion dt~ne a~ticulation rythmique en position 6ème ~ 

Sème est statistiquement très peu significative, surtout sur 
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3 vers seulement, surtout encore si dans l'un des trois (M6~11) 

cette a~ticulation est mineure ("enjambement") • Complémen

tairement, paIce que ces vers ne sont pas seulement rares, 

ils sont dispersés : l.es deux "meilleurs 7-5" d f entre eu:<, 

(M6, 5) et (Ef6, 6), appartiennent à deux poèmes différents. 

L'étude des vers avant-VNC nous ~ montré que les mesurea du 

type 5-1 chez Rimbaud étaient le produit de l'imagination des 

critiques 1ittéraires; rien n1atteste, dans ces vers, qu'il. 

ait forgé le sentiment (non-naturel) de l'égalité de 6-6 a

vec 5-7 (ou 1-5) en combinant fréquemment dans des vers à 

césure 6ème contrariée la mesure binaire avec une mesure nou

velle émergeante • Dans ces conditions, stil est vrai que je 

n'ai pas démontré l'absence d'isométrie réell.e dans les "12-

syllabes" des VNC qui ne sont pas 6-6 ou 8-4 (ou 4-4-4), et 

qu'en particulier je niai pas démontré l'absence dtune mesu

re 7-5 par exemple, il est encore plus vrai que la Jrésence 

d 1 une mesure, 7-5 ou autre, dans ces vers, est à démontrer; 

en l'absence d'une tel.le démonstration, l'intuition me parais

sant confirmer avec évidence l'absence d'isométrie réelle 

dans un bon nombre de vers des VNC, il me paraît très proba

ble qu'il existe dans les IIl2-syllabes" des VNC de purs vers 

de 12 syllabes non reconnaissables comme tels instinctivernent~ 

vers qui n'ont d 1 autre mesure exacte que théorique • Dire que 

l'un ou Ifautre, par ici ou par là, "est 5-1" ou "a une césu

re 7ème" serait vider le langage de l'analyse métrique de 

tout son sens • En l'absence de preuve du contraire, il est 

raisonnable de tenir ce point pour acquis • 

l'hypothèse d'une métrique interne élargie dans les "12-

syllabes" des VNC est donc rejetée. Pourtant, Ilhypothèse sy

métrique selon laquelle il n'y aurait pas du tout de métrique 

interne dans ces vers ntest pas yrairnent satisfaisante • Elle 

ne rend pas compte, dtabord, d'un fait intuitivement évident 

qu'elle laisse de côté comme un accident négligeable: quand 

on lit "normalement" ces deux poèmes, "Qu'est-ce pou~ nous 

••• " et "Mémoire", ce qu'on éprouve n'est pas l'ahsence de 

métrique comme dans des ve+s libres, mais quelque chose de 
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plus complexe·. On sait .ou _on devine en les lisant que ce 

sont des espèces d'alexandrins, donc on sait ou on devine 

que ce sont des vers "isométriquesU , d'abord - surtout dans 

le pxemier de ces deux poèmes - parce que de temps en temps 

(dès le premier vers dans le premier poème) l'évidence dfune 

structure dlale~ndrin classiqu~ s'impose au sentiment. On 
" 

peut donc être conduit sur certains des vers non-classiquement 

alexandrins à chercher à sentir l'équivalence métrique; voire 

parfois à la-chercher en comptant sur ses doigts ou d'une ma

nière arti"ficielle • Pour des lecteul;s habitués à la poésie 

métrique (Rimbaud en était un, et on a vu qu1il pratiquait 

même une métrique particulièrement rigoureuse); la présence 

d'évidents alexandrins, complétée par "la constatation que, 

sur le papier~ les vers qui sont mélangés à ces alexandrins 

liant eff'ectivement 12 syllabes", crée un besoin impossible 

à satisf'aire : on cherche instinctivement dans les purs 12-

syllabes (théoriques) le sentiment du nombre syllabique, donc 

on cherche instinctivement une mesure, et on sent cette me

sure qui_échappe. 

Le besoin dtisométrie est renforcé en permanence par l'al

lure générale de ces poèmes, hautement "métriquesU à quelqu.es 

détails troublants près • A un vers près, nettement détaché 

(dernier de "Qu'est-ce pour nous ••• U)~ tous les vers de ces 

deux !l!!èmes sont~ sans exception, des vers Jlde 12 syl.labes", 

de prétendus alexandrins • Ce.la se devine notamment à .la di

mension moyenne des .lignes-paragraphes, classiquement initiées 

dans le premier poème par des majuscules métriques1et a.lignées 

à gauche (marge constante) comme_ des vers isométriques • Sur

tout le besoin d'isométrie est renforcé par .la "forte régula

rité strophique : à un Bversuprès {déjà mentionné, terminal 

de uQutest-ce pour nous ••• fl}, ces deux poèmes sont exhaus

tivement organisés en strophes classiques d!un seul type : 

des quatrains • Mieux, dans uMémoire D ces quatzoëdns sont xé

gulièrement regroupés en groupes de 2 strophes numéro~és de 

l à V • Dans "Qu'est-ce pour nous ••• u tous les quatrains sont 

en rimes croisées ou embrassées (dispositions ~ et ~ fa

vo=isant la cohé~ion strophique que la disposition plate ~ 
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affaiblirait); les dix quatrains de. "Mémoire" sont rim~s en 

abbA • Nulle pa~t dans ces poèmes ~n vers of~iciellement mas

e ·tlin selon 1.~ fiction graphique ne rime avec un vers· fémi-
,< 

n in selon le même principe • "f.lémoireu est entièrement compo

sé de vers féminins - ce qui est encore une forme de 7"égula

rité (plusieurs rimes comme oroie ou tirée n'y sont féminines 

que selon la fiction graphique concernant Ile muet lettre) • 

Dans tous ces vers, pas un seul "hiatus" officiellement; par 

contre on trouve 1.es suites 1.a soie, en foule et 1.a bleue, a

mie à 11eau où seul un e muet purement fictif protège de llhia

tus irrégulier • Enfin, à part le dernier vers, à tous égards 

isolé, du premier poème, tous les~vers non seulement assonnent, 

mais bien riment deux à deux (avec quelques irrégularités pu

rement graphiques) • Dans un tel contexte de forte régularité 

métrique, on në peut pas ne pas obstinément chercher à sentir 

ltisomét~ie, qui est la régularité la plus élémentaire dans 

les vers français. Du point de vue-de l!analyselittéraire, 

on ne peut pas considére~ cpmme négli.geablsle contraste en

tre les fortes régularité~ métriques et les défaillances de 

l'isométrie (réelle), et la ~ qui en résulte pour un lec~ 

teux de vers métriques. Ou bien il faudrait considérer 

ba~d comme un versificateur particu~ièrement ma~adroit • 

Dans certains vers~ la gêne métrique s'éprouve, me semble

t-il, d'une manière particulière. La mesure paraît évidents 

ou plutôt inévitable - on reconnaît exactement ~talexandrin 

mais sa réalisation est choquante; ainsi pour moi dans : 

(Ef6, 3) Et toute vengeance? Rien! ••• - Mais si, tout encor 

(Ef6, 4) Périssez! puissance, justice, histoire, à bas 

(Ef6, 1) Cités et campagnes! - Nous serons écrasés 

(Ef7, 2) font les saules, d'où sautent 1es oiseaux ~aQ$ s 
or:Lde 

(Ef7, 4) Ah! la poudre des $aules qutune aile secoue 

et oeut-être dans·: . 
{Ef6, 2} Et de braise, et mille meurtres, et 1.es longs 

(H6, a) Europe, Asie, Amérique, disparaissez 

Les trois premiers de ces vers m'apparaissent inévitab~ement 
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comme des 6+6, mais, chose pour moi horrible (et à laquelle 

rien ne me pousse àmthabituer chez Rimbaud), avec une sylla .. 

be féli'lini_ne métrique en fin de sotis-vers (scansion "lyriqueU 

imposée au oentiment par le besoin métrique}- • Au vers 

(Ef6. 2), moins nettement~ j'hésite peut-être entre une me

sure de 6-6 et une de 8-4 toute deux également "lyriques"; 

et peut-être peut-on aussi imaginer la même "horreur" sous 

la forme 8-4, au vers (M6, 6) • Cette désagréable pression 

est particulièrement net.te,. peut-être, dans las vers du type 

Cités et camoaqnes! - Nous serons écrasés, où la construction, 

1 _... l ~ t' - l d- . - b- . 13 sou ~9nee par a ponc~ua ~on, 2mpose a ~V2S200 ~na~re:: 

celle-ci est d'emblée le point où la pressio~est la plus 

forta pour un certain nombre de raisons convergentes : elle

correspond à une isométrie interne naturelle entre 6 et- 6, 
et au type clasdique de l'alexandrin; c'est la mesure fonda

mentale même dans les poèmes où d 1 autres mesures - d'accompa

gnement - sont possibles • Une gêne comparable me semble in

tuitivement inévitable à la lecture des vers (Ef7, 2) et 

(Ef7, 4), où je IIsens" inévitablement la mesure 6-6. Iéalisée 

seulement par le rythme 6:6; peut-être pas choquante pour 

Apollinaire~ ou Supervielle~ ou même parfois Valéry et Ver

laine, cette réalisation analytique de la mesure 6-6 était 

peut-être sentie - et imposée - comme une défectuosité, et 

en tout cas comme une irrégularité~ par Rimbaud en 1672 • 

Ce "défautn ne me semble pas pouvoir produire lJeffet affreux 

du contretemps rythmique de la scansion lyrique; et ce ntest 

peut-être pas un hasard~ si lleffet nlyriqueU à la césure 6ème 

{o_u à la coupe 8ème} apparaît dans rrQurest-c~ pour nous ••• 11, 

-
t.andis que l f effet lfanal y tique!1 apparaît dans "t-lémoire lJ (qui 

dans l'ensemble me paraît plus indifférent à li "alexandrin~ 

que l'autre poème, plus po16mique ?) • 

Pour rendIe compte de ces impressions {en espérant quI elles 

ont quelque chose à voir avec le sentiment métrique de Rim

baud pendant l'été 1B7Z!}, il faut renoncer aux analyses sim

plistes présentées plus haut, et s'orienter plutôt vers une 

analyse de ce type : dan~ "Qu'est_ce pour nous ~ •• D et dans 
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nf'iémoi:r.·~" f Rimbaud a écrît des quatrains théoriquement iso

métriques de vers de 12 sy2labes en principe; certains de 

ces vers sont réellement isométriques entre eux (ou au mo

dèle cultural) selon la mesure 6-6, fondamentale~ ou 4-4-4 

ou 6-4 d'accompagnement; d'autres vers nlont aucune mesure 

interne et n'ont donc aucune mesure sensible; certains vers 

se situent peut-être entre ces extrêmes, par exemple ceux 

où faute de mieux la mesure 6-6 oU 8-4 ne s'impose à lfat

tention métrique qufau prix dfune scansion lyrique insuppor

table, oU d'une mesure analytique 6=6 défectueuse • 

Ainsi présentée, la "métrique" des "12-syllabes" de ces 
, 

deux poèmes slintègre bien à l'ensemble des derniers vers de 

Rimbaud • 

Un premier point qui peut être généralisé est que les VNC 

présentent des vers théoriquement métriques, mais dont la me

sure est psyehologiquement insaisissable, parce qu'elle ex~ 

cède la capacité limite de reconnaissance de segments de 6 

syllabes • Présentés simplement comme une machine de guerre 

révolutionnaire destinée à abattre ••• la césu~e 6ème; les 

U12-syll.abesll des VNC auraient une signification littéraire 

bien faible, d1autant plus que J. 1 abandon sporadiq~~ - comme 

cJest ici le cas - de ~a césure 6ème n1était pas une nouveau

té en 1 872 • Ce qui est significatif est d J abord ]., existenc~ 

dl "alexandrins" dénués de tout système de mesure interne, 

donc de toute mesure réelle • Vus sous ce jour, ils sont 

videmment apparentés à d'autres vers des VNC qui ne sont pasJ 

même théoriquementJalexandrins : les onzo-sy11.abes de IILarme it 

{p.72}, "La rivière de Cassis".{p.12), IIEst-el.le almée?'G~1I 

(p.83), l1Michel et Christineu (p.aS); les dix-syllabes de 

014- la conclusion de nComédie de la soif" (p.15) ~ peut-être~4- et 

surtout de "Jeune ménagen {p.51}, nB~ux~lles~ (p.a2) • Ce 

olS 
n'est certes pas contre la césure 6ème de l'alexandrin que 

pourraient être dirigés tous ces verJ! et quant à ceu~ de 

11 sy11abes, ils ne sauraient guerroyer contre aucune césure 

quelle qu'elle soit parce qu'on n'attend aucune césure tra

ditionne11e dans de tels vers • Tous ces vers ont en commun 

de fa;re chercher une isomét~;e inexistente suqgé~ée entre 
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autres choses Rar mu> isométrie ,:,théoriaue cl 1 ensemble et des 

instants d'isométrie réelle f'uvante .. Ce "sont donc des vers 

critiques, parfois au moins anti-métriques plutôt que sim

plement libres de toute mesure a 

Que Rimbaud lui-même, comme tout le monde, ntait pas su 

compter jusqu'à 10, 11 ou 12, on pourrait 1.e soupçonner au 

seul vu de la répartition de ses vers • Pourquoi une métri

que rigoureuse, sans faille j limitée à des segments a-sylla

biques jusqu'en 1872 '1 Pourquoi, tout dlun coup, ces derniers 

vers où aucun poème nlest exclusivement formé de vers de plus 

de B syllabe] systématiquement divisible;'S1 S'il slagissait 

d'un progrès psychologique ou culturel (Rimbaud ayant en quel

ques mois franchi la barre psychologique de B, ou ayant ap

pris une foule dténuivalences métriques), comment expliquer 

ce bond en avant de 8, à~ tout à coup, 12 ? Un détail révé

lateur est que Ricbaud nfait pas composé de poème de vers 

nisométriquesn de 9 syllabes, contrairement à Verlaine qui 

a souvent ;essayé cette mesure ; paxmi les mesures insaisissa-' 

bles~ Verlaine a particulièrement cultivé celle qui n'est en

core pas tout à fait insaisissable, celle qui se dérobe, où 

on perd pied; Rimbaud s'est borné à celles où on est tout à 

"fait largué • 

Un deuxième point de cette analyse des "alexandrinsu VNC 

qui peut être gênéralisé. est que ce sont des vers (psycholo

giquement) mélangés : des alexandrins (6-6 ou 4-4-4 ou 8-4, 

isométriques entre eux) avec des U12-syllabesn dénués de tou

te mesure, de tout nombre précis • Ceci slaccorrle bien d'abord, 

avec le fait que "Qu'est-ce pour nous .... 1% est composé de 6 

quatrains de n12-syllab~s" suivis d'un "vers de 9 syllabesD 

hors rime : ;e~arsIhors-rime, aussi hors-mesure, nia pas 

psycholor~ '.:iuement 9 syllabes ~ mJ3is simplement nt a .E.S.§. 12 syl

labes même théoriquement • Son 1tir.régularitéll choquante et 

mani"feste pousse à la limite àu scandale anti-métrique 12 dé

faut d'isométrie déjà .réel et latent dans les beaux ltalexan

drinsn qui le précèdent • Dans la même perspective on peut .ré-
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cupérer 11 unique ti12-syllabeU VNC qu'on a écaxté de cette a

nalyse dès le paragraphe l de ce chapitre .. Ce vexs. En atten

dant le bain dans la mex, à midi, frappe dtemblée comme pla

tement alexandrin à la Tin da tlBonne pensée du ma"èin" (p .. 76); 
ce poème est composé de 4 quatrains non isométriques où voi

sinent des vers ayant théoriquement (et suivant les règles 

d ,· ) d "4"'''9 .. aca em:l.ques e a syllabes; considéré en ,lui-même 1 i 1-
est parfaitement classique; mais dans un contexte à peu près 

dépourvu de mesure, sa mesure, par rapport au contexte, n!~~ 

est guère une • Comme tous les sytres "alexandrinsu Vr~Cf qu'il 

ait ou non quelque valeur métrique (ne serait-ce qu1interne, 

dans l'équivalence de 6 avec 6), il contribue au mélange ir

régulier de la mesure avec la non-mesure, qui est une carac

téristique générale des derniers vers de Rimbaud • 

Dans les VNC, llexistence de vers à mesure purement thé

orique, le mélange de "12-syllabes" purement théoriques avec 

de véritables alexandrins {6-6 ou équivalents}, et le mélange 

entre eux de mesures différentes, peuvent avoir des fonctions 

convergentes : lt une peut être de susciter la recher~he ins

tinctive de llisométr;e Dour mieux la décevoi~ • Dans "Qu'est

ce pour nous ••• 11 cette fonction, complétée par l'erTe:!; de 

IIscansion lyrique" signalé plus haut, peut conv~nir à 1 t ex_ 

pression dt une révolte "renversant / Tout ordrf:n • Hais ces 

mélanges et ruptures métriques peuvent avoir d'autres fonc-

~~ons, et serv~nt man~f'estement dans les VNC à bien d'autres 

choses qu'à l'expression de la révolte~ Peut-être la célèbre 

"Alchimie du Verbe" d'Une saison en Enfer (pp.106 sv.) donne

t-e1le une idée de l'ambition do.nt cette tlmétriquetl nlest 

qu'un aspect • Rimbaud, qui trouvait depuis longtemps Jldéri

saires les célébrités ( •• ~) de la poésie moderne", et aimait 

les "peintures idiotes", les livres érotiques "sans ortnogra

phe"# les "refrains niaisr. et "rythmes naïfs" aurait essayé 

d1abord, en une nétude Il , dJécrire "des silences ll , de noter 

olS "11 inexprimablstl , de fixer "des vertigesul8• Comme exemples 

de ses :recherches, il cite quelques-uns de ses derniers poè-

mes en-ne manquant pas, à l J occasion, comme on ajuute une bos-
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se à une carosserie encore trop neuve, dtajouter encore un peu 

d'irrégularité; ctest ainsi qu'une strophe isométrique de ~a 

"Chanson de ~a plus haute tour" (p.18, mai 1812) devient après 

cabossage : 

Telle 2a prairie 
A l'oub2i livrée, 
Grandie, et fleurie 
D'encens et dJivraies, 
Au bourdon farouche 
Des sales mouches. 

(p.iOe) • De même UL1étexnité" (p~79) était encore tout iso

métrique; voici ce que devient {p.110} une strophe qui, au 

départ, avait presque des rimes: 

P~us de lendemain, 
Braises de satin, 

Votre ardeur 
Est le devoir. 

le sens de la recherche est claix; partir citune forme métrique, 

puis la défoncer • Il est vrai que dans Une saison en Enfer 

Rimbaud affecte un certain détachement à llégard de ses "fo

lies1: et-ndélires fl passés et qulil peut les caricaturer. 

Tout de même on se tromperait sans doute à ne voir dans les 

rythmes "insaisissables!1 des derniers vers que des dé1.icates-
.<"' 

ses • les derniers vers, et les de~niers "alexandrins" de 

Rimbaud, expriment Sans doute au moins autant le rejet de 

la mesure qufune mesure approximative nouvelle • 
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NOTES 
AU CHAPITRE V 

1 • J'ai supposé un ~ féminin dans "vengEresse", "travaillErons", 

"tricolorEment", en supposant les découpages morphologiques 

"venger-esse" ou "venge-resse", "travaille-rons", 

tricolore-menti' • Je n'ai pas compté le vers apparemment boi

teux (en contexte alexandrin) Dehors. le froid, la faim. 

l'homme en ribote (p.45), qui se trouve commencer, et finir, 

comme un binaire-ternaire {coupe 4ème et 6ème si c'est un dé

but d'alexandrin, 6ème et Sème si c'est une fin d'alexandrin} 

et admet, par la m~me occasion, l'allure des classiques 4-6 • 

J'ai compté les S premiers vers du sonnet du trou du cul (p.207) 

que Verlaine s'attribue dans Hombres • Ces choix ne modifient 

pas la discussion • 

2 • Je l'ai d'abord faite dans mon étude de 1977 sur Mallarmé. 

3 • Adam (1972, note p.905) observe que la version becs-de~c~ne 

(de Berrichon) est une correction du manuscrit de Rimbaud qui 

est sans aucun doute becs de canne : "les commentateurs croient 

que Rimbaud a fait une faute d'orthographe. Beaucoup plus pro

bablement~ il pense à des t~tes hideuses sculptées sur le bout 

recourbé d'une canne" • Le Pet;t Robert (1972) définit bec-de

~ : It(de~, et cane, à cause de la forme) Pêne d'une ser

rure ( ••• ) Par extension, poignée (de serrure)tI • Le même dic

tionnaire définit ~ comme Itfemelle du canard H , et définit 

canne, d'abord comme "tige droite de certaines plantes (roseau, 

bambou, balisier)1t (donc tige creuse, du latin "cannait, tuyau), 

puis par extension comme "objet façonné (bâton, roseau) sur le

quel on s'appuie en marchant" • Adam a certainement raison de 

préférer la version autographe, mais il a aussi évidemment tort 

de préférer le sens second au sens fondamental da tige creuse 

(tuyau); car il nlest pas usuel de-parler de Ubec" d'une canne 

(paraplUie), mais de poignée, et inversement il est usuel de 

parler de Ubec" pour un inst~ument à vent; les tiges creUses 

sont justement des instruments à vent; ce sens s'impose dans 

le contexte (italiques miennes) : 

('est vrai que ta tendresse et ta raison sereines 
Reniflent dans la nuit comme des cétacés! 
Que tu te fais proscrire et àéao;ses des thrènes 
Sur d'effroyables ~ de canne fracassés! 
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Inutile de chercher avec Adam des "têtes hideuses" dane ces vers: 

It~frovable, quand on dégoise des thrènes sur des becs de canne 

fracassés, c'est la musique affreuse qui en sort. Le chevauche

ment de la césure 6ème, et ainsi le mauvais traitement de cette 

mesure, ou corrolairement le mauvais traitement du mot becs de 

canne fracassé par cette mesure, rendent métriquement l'affreu

se musique d·un instrument brisé. Les commentateurs qui jugent 

de ce vers par leur goût {formé après 181D!} ne comprennent pas 

le sens parce que, familiarisés avec la mesure ternaire sans 

mesure binaire, ils ne comprennent plus la "musique" de Rimbaud. 

Gu'en plus~ à la notion fondamentale et exactement pertinente 

de tige cassée s'ajoute Itévocation d'une can~, c'est fort pos

sible, mais seulement dans la mesure où le canard est le symbole 

dtun oiseau au chant affreux. Ce qui est "effroyable" et non 

simplement affreux dans la musique ou la mesure fracassée, c'est 

le sentiment d'insécurité ou d1inquiétude causé par l'impression 

que le système échappe, qu'on est perdu. 

4 • A cette distension métrique (par frontière mét~ique) on peut 

comparer peut-être, en passant$ celle par diérèse dans un vers 

comme Deux liards couvriraient fort bien toutes mes terres (nAy_ 

merillot n , Hugo); en effet la mesure impose la syllabation 

1i-~, mais celle-ci devait paraître anormale à Banville (2872: 

34) et à Rochette {î9îî:330} qui la reprochent respec

tueusement au "maître" - la figure leur ayant 

sans doute échapp~ (l'hyperbole sur la petitesse des t~rres 

est telle qu'on ~~ ?eut pas ne pas imaginer une extension des 

liards-"liards") «. On peut opposer ces figures métriques~ comme 

directes (rapport entre le vers en_soi et ce qu'il signifie) 

aux figures indirectes 7 ou nméta-métriquesn~ que sont celles 

de l'effroyable par le mauvais traitement de la mesure binaire, 

ou de la nonchalance par le recour~ à la mesure ternaire (ou 

les deux, d ' une manière ambivalente, simultanément); car en 

ce cas, c1est le xapnort du poète (du lecteur) au svstème mé

tr;oue qui" est analogue à l'atmosphère signifiée. 

5 • On peut aussi imaginer que Rimbaud - le rapide - avait en

tre-temps digéré la mesure ternaire non-binaire au point qufel

le ait déjà perdu pour lui sa valeur primitive • Mais il a pu 
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aussi bien parodier chez Coppée justement 1~ platitude, le ca

ractère simplement pittoresque et anodin des ternaires non-bi

naires (ou des vers qu'il croyait tels) • En fait dans les 

Intimités (1867) Coppée maintient constante la mesure 6+6, 
mais va jusqu'à détacher par e1leun proclitique dans des vers 

4-4-4, ou 3-5-4, ou 4-5-3 • C~nformément au pastiche zutique, 

les 3-5-4 (a fortiori, les 4~4-4) sont anodinement pittoresques; 

parmi les vers C6, ce sont : 

1 J'évoquerai, dans une ineffable ballade 
2 Que ces choses ne lui font rien, qu'il aime mieux 
3 ~,elque chose comme une odeur qui serait blonde 
4 Il se plonge dans les parfums lourds de langueur 
5 Et ton front juste à la hauteur de mon baiser 
6 De la ferme, avec son bonnet de chaumes blonds 

(Je cite d'après l'édition sans date mentionnée en bibliographie). 

Il est vrai que l'anodin pourrait bien ne pas être ici tout à 

fait insignifiant: le mot "langueur", au vers 4, suggère que 

Coppée aurait pu, comme parfois Mallarmé) rendre l'impression 

de nonchalance par l'abandon à la mesure ternaire ou aux mesu

res apparentées • 

6 • Il ne faut pas confondre les hypothèses "timides" critiquées 

ici avec les indiscutables observations du genre : "un mot termi

né par la lettre t ne peut pas rimer (officiellement) avec un 

mot terminé par la lettré ~ même si ces lettres ne sont pas du 

tout prononçables" ; car les règles de ce ~ype relèvent de ce 

que j'ai résumé dans la notion de "fiction graphique" {dans "Le 

vers français classique", 1977:97-101, et dans IJEléments de ver

sification française", version polycopiée p.11-19}; elles re

viennent à un petit nombre de principes oositifs du genre "Telle 

sorte de lettre en telle position est censée être prononcée du 

point de vue des règles~ même si elle est assurément muette". 

Ces espèces de règles de fiction gr,aphique sont radicalement 

indépendantes du choix de tel ou tel système de mesure • 

7 • Dans Pour entendre un de ces + concerts r;ches de cuivre, 

slagissant d'un concert gr~tuit joué par "nos soldats" dans les 

rues de Paris (ULes petites vieilles")~ Baudelaire 7 par la me

sure binaire contrariée (noter le renfort de la mesure 8-4 ou 

3-5-4), rend le tintamarre d'un orchestre mal accordé ou mal 

en mesure (cf. note 3 ci-dessus sur becs de ca~ne fracassés); 
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dans Exaspéré comme u~ + ivroone gui voit double, il rend par 

le même procédé le trouble d'un ivrogne (sfret, par exemple, 

de boitement) • Il est amusant que Verlaine, si doué dans le 

genre, et commentant si justement la rupture (graphiqueoent ma

nifeste) de Tout cassés / Outils sont, ntait pas vu que la cé

sure contrariée était encore une "onomatopée" métrique , Il 

parle fort bien de "contrarier le lecteur tf , mais il est certain 

que le poète qui procède ainsi se contrarie lui-même • Dans 

Voluoté noire! des sept Péchés capitaux ("A une Madone"), mê

lant "l'amour avec la barbarie", Baudelaire exprime par la me

sure contrariée son proore plaisir douloureux - volupté noi-

re - recherché dans la cruauté envers ce qu'il aime « 

8 • Si ce sont là - d'après Adam .• les "césures 5èmes" dont 

Verlaine avait parlé, on serait curieux et sans rloute ravi 

de connaître la liste des 13 autres (s'il y en a une nquin_ 
zaineJt

, comme il dit) • 

9 • Noter la liaison dans leurs + omoolates (6), ~ + ange (B), 

des + ouvriers (12L des + immobilités (3D), ~ + anoes (44), 

2U + écartait (48) • 

10 • Le même genre de régularité :purement interne) pmerge 

peut-être plus ou moins nettement dans quelques vers du IICi_ 

metière marin" de Valéry~ tels que Ma~s comble d'or auX mille 

tuiles, Toit! (cela peut évoquer le pentamètre iambique an

glais par exemple) • 

11 • L'idée de peur d'un baiser apparaît précisément avec 2e 

verbe épeure~ dans ca vers dl "Au Cabaret-VertU (p.33) : 

Celle-là, ce n'est pas un baiser oui l'épeure! • A propo~ de 

l'inquiétude que pourrait inspirer un faune, on peut citer 

la chambre hantée de DJeune ménage" (VNC, p.B1} dont le mur 

extérieur est ple;n d'aristoloches./ pù vibTent les oencives 

des lutins (on peut rapprocher ces oencives des dents et de 

la 2èvre du faune, vibrent de sa morsure et da son rire qui 

tremble) • Sur l'atmosphère de ce poème, cr. note I~ci-dessous. 
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12 • Dans ces formes~ non seulement il y a isométrie directe 

et simple entre les A d'une part~ et les b d'autre part, mais 

il y a isométrie globale de ~ avec~, ou de ~ avec ~ • 

Cette isométrie converge parfaitement avec un schéma de rimes 

~, ou presque parfaitement avec un schéma de rimes aabccb. 

Dans le schéma de mesures aabaa~. la mesure ~ est simple ("Les 

effarés ll , p.27, 8/8/4/8/8/4 ) cu complexe (fin de "Rêve pour 

l'hiver" p.32, 6+6/6+6/6/6+6/6+6/6 ) • 

13 • Si on pouvait effectivement mesurer un alexandrin en 5-1, 

ce vers ne choquerait pas comme scandé "lyriquement", puisque 

il se laisserait scander d'une manière non-lyrique en 5-1. Inver

sement , si Forêts. soleils. rives. savanes! Il s'aidait ne 

nous choque pas comme "lyrique" (l'~ féminin lyrique ne nous 

choque pas), c'est quJévitant d'emblée cette scansion on le 

mesure aujourdJhui aisément en 4-4-4 • 

14 .. Les fl10"-syllabes de la nConclusion" de "Comédie de la soif" 

(p.75) sont peut-être assez analogues à ceux de "Tête de fauoen , 

en ce qu'on peut y reconnaître~ seulement mélangées, les mesu-

res traditïonnelles 4-6, 6-4 et 5-5 , sauf peut-être dans "le 

vers Expirer en ces violettes humides où elles supposeraient 

un enjambement (~+ ~ ou ~ + violettes) non évident dans 

ces conditions • 

15 • L'analyse de Roubaud (1918) me semble donc réductrice en 

ce qu'elle tend à présenter les i2-syllabes des VNC comma sim

plement une attaqtie montée contre la césure Sème, qui pourtant, 

même à sten tenir au 12-syllabe, n'était pas sacrée depuis qu'on 

faisait des vexs à coupees} ternaire{s) sans mesure binaire • 

1 6 • Si on examine le :répertoire 'imétrique" dt ensemble des VNC, 

on aperçoit une curieuse ~acune • En gros elle peut slexprimer 

ainsi: alors .que les vers de plus de a syllabes (exception fai

te du mélange amorphe de tels "vexs" avec de plus courts dans 

"Bonne pensée du matin tl ) sont toujours régulièrement disposés 

se~on quelque système strophique, sans ou'un seul d'entre euX 

soit (théoriquement) faux. ceux de moins de 9 syllabes sont le 

plus souvent regroupés drune manière plus ou moins imparfaite

ment régulière 7 ou, quand ils sont strophés d'une manière sim

ple et régulière, sont parfois ornés de quelque "faux" • Ainsi 
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les 12-sy~labes, déjà étudiés dans ce chapitre, sont regroupés 

en beaux quatrainst et pas un seul n'a 11 ou 13 syllabes. Ils 

sont impeccables • L'unique uverslt non 12-syllabique de 

rtQufest-c~ pour nous ••• n est nettement exclu du lot du ~ait 

même qu'il est - d'une manière graphiquement manifeste - hors 

strophes et qu'il est hors rime; et ce vers n'a pas un nombre de 

syllabes voisin de 12 : il en a 9, en sorte qu'il est évident 

que ce nlest pas un "alexandrin boiteux", mais plutat que ctest 

simplement une ligne non métrique, un non-vers. Les 11-sylla

bes sont regroupés en beaux quatrains impeccables - sans un 

vers faux - dans "Larme", "Es;t-elle almée" et "Hichel et Chris

tine"; ou bien, dans "La rivière de Cassis", ils alternent tous 

les 2 vers - sans un faux - dans 3 sizains du type ahabab • Mê

me chose pour les 10-syllabes rangés en quatrains dans la "Con

clusion" de "Comédie de la soif", ".Jeune ménage", "Bruxelles", 

sans un vers !Ifaux" • Certes, il existe quelques poèmes bien 

régulièrement s~rophés en vers de moins de 9 syllabes, mais 

ils sont minoritaires :. Ainsi ce quri~ y a de plus régulier 

en vers de fi syllabes est SiBannières de maill~ fait de 3 "stro

phes" {?} dont la première compte 10 vers et les deux suivan

tes 8 vers {où il nry a.guère de structure rimique} • r!Honte tl 

présente apparemment 5 beaux quatrains de 7-syllabes, mais on 

y bute sur un "faux» (Qu'à sa mort oourtant z ô mon Dieu!) qui 

ressemble fort à un 7-syllabes auquel on aurait ajouté la syl

labe ô • "Le loup crachait ••• " semble fait de 3 quatrains de. 

ï-syllabes : mais on y bute sur deux vers de 6 syllabes • A 

l'intérieur même d ' un poème comme "La xivière de Cassis" appa

raît ce type de dissymétrie: c'est 3 sizains de type métrique 

ababab; dans les 3, ~ est la mesure de 11; mais h est la mesure 

de 5 dans les premier sizain, et celle de 1 dans les deux autres: 

moins de xégularité • Pour comprendre ce contraste il suffit 

d'observer que tous les vers bien strophés de plus de B sylla

bes niont pas de métrique interne ou nJen ont que sporadique

ment. L'interprétation est donc simple: Rimbaud ne ufausseu 

pas Ses "vers" de plus de 8 syllabes tout simplement parce 

qu'ils sont bien assez a-métriques en eux-mêmes; il faut même 

qu'ils soient impeccables - manifestement - pour que leur ca

ractère insaisissable soit effectivement décevant. L1unique 
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12-syllabes isolé dans le mélange de "Bonne pensée du matin", 

est, comme tel, une exception; mais elle confirme la rèyle, 

car ce 12-syllabe-là est un alexandrin frappant par sa régula

rité (classique 6-6) • Ainsi R~mbaud ne cabosse que ce qui a 

besoin d1être cabo$sé • Le texte d'Qne saison, en Enfer confir

me cette interprétation : Rimbaud y cite quelques poèmes en 

vers de moins de 9 syllabes, et "Bonne pensée du matinD ; ~eux 

qui ne boitaient pas, il les fait boiter • Par contre il ci

te "larmeJl (sans titre), poème en 11-syllabes, en le retou

chant, en altérant même sa structure strophique, mais sans 

toucher en un seul vers au compte syllabique toujours rigou

reusement impeccable • Ii est clair que ce nombre est d'autant 

plus scrupuleusement respecté qu'il est bidon • 

17 ~ Roubaud (1918), ramenant essentiellement la métrique des 

12-syllabes VNC à une attaque contre la césure 6ème (cf. note 

15 ci-dessos), me semble aussi donner une interprétation ré

ductrice de la fonction de cette attaque en identifiant simple

ment la césure 6ème à l'alexandrin, puis llalexandr-in à l'or

dre social. Très judicieuse pour "Qu!est-ce pour nous .... H, 

cette interprétation ne vaut déjà plus guère, à elle seule, 

pour les 12-syllabes de "Mémoire" • Rimbaud, pas plus qu'il 

n~est réductible à un mystique en niche, ne se laisse embriga

der sous l'unifc=me soixante-huitard. Ainsi les iD-syllabes 

(sans structu~e métrique interne) de "Jeune ménage" (p.81) con

viennent parfaitement à l'atmosphère inquiétante de la chambre 

hantée d'un "jeune ménage" nommé d'abord dans le titre, et 

dont la femme n'est jamais directement désignée : au mur ex

térieur vibrent les gencives des lutins; dans la chambre et 

ses vieux meubles sont dtinquétants génies, fée africaine ou 

marraines mécontentes, malin rat, etc. Des esprits des eaux~ 

malfaisants, rôdent; dans ce contexte, le vers le mar;é a le 

vent oui le floue signifie assez clairement, me semble-t-il, 

que des esprits - vent - le trompent, du côté de l'alcôve 

(comme le Saint-Esprit trompa Saint-Joseph en son absence en 

visitant sa jeune épouse) • Rien de révolutionnaire dans cet

te inquiétude q~e tente de conjurer cette prière finale :0 

soec~res saints et blancs de Bethléem, / Charmez olutôt le 

bleu de leur fenêtre! : que les bons anges (qui favorisèrent 
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le jeune ménage de l'évangile; c'est aussi un ange qui annonça 

à Maria qutel~e serait mère}, plutôt que les mauvais esprits~ 

vis.itent, la nuit, le jeune mén';age • La présence invisible 

dans ce texte de la je~,e femme, la présence vague d'esprits 

qui "restent" "dans les buffets" ou "entrent vaguer aux sphères 

de l'alcôve", l' "absence" de jour du "marié", jointes aux obs

curités et ambiguïtés ou ambivalences sémantiques, créent une 

insécurité trouble qui nlest probablement pas sans rapport a

vec celle de la métrique. Dans d'autres poèmes des VNC, no

tamment "larme lf et nComédie de la soifll, le thème de la soif 

peut aussi s'allier à Ifimpression de l'insécurité métrique, 

insatisfaction pour un lecteur accoutumé seulement à la poé

sie métrique (effet sans doute perdu pour ceux dtaujourd'hui 

qui sont accoutumés à la poésie non-métrique ou approximative

ment "métrique") • 

1B • Noter la commune valeur négative de tlidiotes tl
, "sans ortho

graphe;1, ltnaifs", "silences ll , "inexprimableJl
, dont le-goût (posi

tif) va bien. avec celui d'une "métrique" fautive ou déréglée 

plutôt que ~lune pure et simple absence de métrique. 
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CHAPITRE VI 

CYRANO 
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CYRANO DE BERGERAC 
ET LE STATUT RYTHMIQUE DES SYLLABES FEMININES 

Corpus : édition en livre da Poche {f~squelle, 1930} 

de Cyrano de Bergerac, pièce de théâtre en vers dfEdmond Ros

tand (1691) • l'essentiel est en alexandrins repérables sans 

aucun prQblème (sinon d'édition) : peut-être env;~on 2 000 

alexandrins, simple ordre de grandeur • 

'..lu91ques vers Jlfaux" 1- simples fautes d f éc!ition sans doute: 
Ah • f • .' . t p - J' .1. ? 

: ••• - ~ "> ~~'.<,g.~ - .as encore Qr~s _ •• " Je vous urésen ~e. 

(p. 11: "encor~11:: ~ =- Où . sont-il.§. postés? - A la· porte de Nesle 

(p. 29); As-tu contracté _la ma!:lie effroyable {p.1 DOl.; Etre uIJ.. 

joli mousQuEtaire gu; oasse! (p.109); - Je cars! - Etes-vous 

contentf,s.? - Oui, mon amiJ. (p~ 128; a 12 syllabes si on n! élide 

pas lt~ devant oui ou s~ oui fai~ 2 syllabes; mais dans ces 

deux hypothèses, cet "alexandrin" paraîtrait différen~ métri

quement des autres ver~ du corpus, si les conclusio~s ci-des-
e: ~. 

sous sont justes); - Fntrons! •• ~ Si Ch~;s~5an vient. comme je 

présu~e (alexandrin sans problème si on compte Chris-ti-an: F. 
129); Certes: et 'vous me tueriez s~ de cette hauteLr (p~138: 

"certen ?); Tout droit. toujours tout droit ••• - Jt' va;s pour 

~ (p5144); - Cy~aBP~ BonioU~t cous;n! - Boniour: cousine! 

tp.148); Bge Iton'6ti~a;t beau ieu. ce~~es. en nous attaauant 

(p.1'19, UcerteU ?); - Des v;vres~ - Il En so ..... t de toutes les 

~estes (p.197) • Il Y en a sans doute dtautres • L'analyse ,.. 
faite ici, na tient pas compte de ces vers. 

~e~ahd~j~s Ef6 ou Ff7 ! j'ai compté 11 vers Ef6 et 17 vers - , 

Ef7, soit, très àpproximativement~ une proportion de llordre 

de 1 pour 100 ,dé vers {Ef6 ou Ef7} • Interpréta;.ioil :-la pJ.u

part d3S alexandrins de cette pièce sont 6+6 {composés de sous~ 

vers de 6) .-Pa~ plus à la césure (ent~e-sousvers) qu'à l'entre-
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vers~ une syllabe féminine ne peut pas être la dernière sylla

be dlune mesure ~ 

Etude des positions ternaires : 6 a1exand:t.'ins seu1sment, 

sur 1es 28 qui sont (ET6 ou Ef1), ont la propriété: ( (M4 ou 

§4 ou Ef4 ou C4 ou P4) BY (MB cu §8 ou Efa ou C8 ou P8) ) • Par

mi ces &ix, un seulement a la propriétrn ( (M4 ou §4 ou Ef4 ou 

C4 ou P4) ~ (MS ou §a ou EfB ou ca OU PB) ) • Ce sont: 

(1 , pi5) Tenez, à la première du lli, j'étais .1' r a. 

(2, pSS) La plus belle? •• - Tout simplement" qui soit ffiMnde 
{3, pS9} Haintenant, tu vas être calme? - Maintenant ••• 

(4, p1?6) Voici donc les mauvaises têtes? •• Oui, messieurs 

(5, p176) Je n'obéis qu'aux ordres de guerre. - Ah?,. • fja· 1 .o~. 

(6, p1S2) Il a crié: Service du Roi! - H·.i.n? Du Roi! .... 

A ces 6 vers jten joindrai, 2 où, intuitivement, une coupe 4ème 

me semble empêchée par un re1atiT: 

(1, p36) Que tous ceux .qui veulent rnouxix lèvent le doigt 

(B, p100) Avoir l'aeil qui regarde bien, la voix qui vibre 

Le n Q1, ayant leô propriétés C4 et ca à la fois, est unique ;0 

Non seulement tous les autres ont U~e possibilité de coupe 

ternaire soit 8ème (n02, 3, 4, 1, a), soit 4ème (5, 6), mais, 

par les mêmes tests~ ils admettent plus précisément les divi

sions rythmiques 3-~-4 (coupe Sème) ou 4-5-3 (coupe 4èrue) , qui 

sont symétriques I l una de l'autre ,. Interprétation négligear:~ 

le vers n01 : la plupart des alexandrins qQi nIant pas la me

sure 6-6 ont la mesure 4-4-4; à défaut encore de celle-ci ils 

ont la mesure 8-4 (plus précisément, 3-5-4) ou du moins 4-8 

(plus précisément 4-5-3) • L'intuîticn me semble confirmer 

la plausibi~ité de cette analyse sur la totalité du corpus • 

Une syllabe féminine nt' peut pas précéder une coupe ternaire; 

donc d 1 une manière génerale, une sy~labe féminine nlest jamais 

la dernière syllabe (métrique) àtune mesure dans le corpus ~ 

La mesure 6-6 est plus précisément réalisée comme une mesure 

de co~position 6+6 (deux sous-vers de 6) • Une coupe ternaire 

(ou apparentée, dans 3-5-4 et 4~5-3) ne peut même pas être en

jambée au point de détacher un proc1itique oU Uhe préposition 

monosyllabique de son appui. 
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Cas du vers n01 : on peut imaginer deux manières particuliè

rement simples de le régulariser - en élargissant l'analyse: 

'1) en admettant que dans son cas la mesure 6-6 n'est plus syn

thétil:!lte~ et qu fil 5 1 agit seulement cl' une mesure analytique 

6=6, exceptionnelle chez Rostand (les décadents avaient ~on-

né l'exemple, après Verlaine); 2) en admettant que dans son 

cas la coupe ternaire peut être enjambée au point de détacher 

un proclitique, soit en 4ème, soit en Sème position; l'hypo

thèse dfune coupe 4ème serait plus "régularisante" puisque on 

pourrait subdiviser en 4-5-3 le vers 

Tenez à la -première du ~, - j'étais là! 

les hypothèses 4-4-4 et 3-5-4 supposeraient ~ enjambements 

excep~ionnels chacune; en outre une coupe Sème serait plus en

j~mbée (sensiblement) que la 4ème du fait de la forte articu

lation syntaxique qui la suivrait exactement d 1 une syllabe (a

près f!~) . Enfin sémantiquement une coupe 4èma paraît renta

ble: le spectateur qui évoque un souvenir historique peut 

détacher et souligner emphatiquement le mot p~em;ère, qui spé

cifie le caractère tout à fait exceptionnel de ce qu'il évoque. 

On peut donc hésiter, pour ce vers, principalement entre les 

analyses 4=5=3 et 6=6 • 

Alexandrins M6 : j'ai compté 57 alexandrins M6 dans le cor

pus. Sur ces 57, j'en ai compt~ seulement 13 (moins d'un quart: 

même proportion-que sur les (Ef6 ou ~f1) } à avoir la propriété 

{ (M4 ou §4 ou Ef4 ou C4 ou P4) ~ (MS ou §S ou EfS ou CS oU 

PB) ) • Sur ces 13 vers, 1 seulement a la propriété ( (M4 ou 

§4 ou Ef4 ou C4 ou P4) ~ (Ma ou §S ou EfB ou ca ou PS) ) • Ce 

sont : 

(1,p16) Ah! voici la distributrice! •• $ - Oranges, l.ait 

(2, p34) Découper cette mortadelle d'Italie! 

(3, p38) Et ltargent qu'.il va falloir randre! - Bellerose 

(4, p43) De lyrisme, de pittoresque, d1étincella 

(5, p44) Appelle Hippo~&~péléphantocamêlos 

(6, p45) De la moitié du commencement d'une, car 

(7, p55) La pl.Us àelle?H Tout simplement, qui soit au monde! 
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{B, p86} sti~ était aussi maldisant que bien coiffé! 

(9, p101) Quelque chose d ' épouvantable! - Embrasse-moi! 

(10, p150) Et tenez pour tout assuré, Mademoiselle 

(11, p189) Chevalier d'Antignac-Juzet. - Baron H~lot 

{12, p224} Les faux braves, les plagiaires, - tout le monde 

(13, p229) L'exhorter à la pénitence. Elle l'exhorte! 

A ces 13 vers mécaniquement sélectionnés, jren joins 3 dans 

lesquels, intuitivement, la possibilité d'une coupe 4ème me 

semble moins évidente ou douteuse à première vue: 

(14, p24) Plus fier que tous les Artabans dont la Gascogne 

(15, p200J Dr une voix que je t'ignorais, sous ma fenêtre 

(16, p220) N1est-ce pas, Mère Marguerite de Jésus 

Le nOS est unique dans cette liste, comme ayant à la fois les 

propriétés M4 et M8 • Tous les autres admettent tlne possibi

lité de coupe ternaire selon le test, soit 8ème (ciest le cas 

14 -reis sur 15), soit 4ème (vers n06) • Intuitivement, ces 

coup~s ternaires me paraissent effectivement plausib~es • Dans 

13 des 15 vers qui admettent ainsi une coupe ternaire, la divi

sion rythmique 3-5-4 non seulement nlest pas exclue par les 

mêmes critères, mais encore me paraît intuitivement plausible. 

Les 2 vers qui me paraissent s'y prêter moins bien à première 

vue sont les nO 6 et 14 • Peut-on Urégulariseru les v~rs 5~ 6 
et 14 ? Ces deux derniers pourrsient être englobés dans une 

analyse métrique de ce genre: tout alexandrin qui n'est pas 

6-6, ou du moins 4-4-4, ou du moins 3-5-4, ou du moins 4-5-3, 

est 4-8 ou 8-4 (ou encore: est 4-6-2 ou 2-6-4); une autre ma-
. . 

nière de les régulariser serait dtélargir non pas la métrique~ 

mais la possibilité d'enjambement (relatif) des coupes non bi

naires en les scandant :.> 

6 De la moitié - du commencement - dtune, car (4-5-3) 

14 Plus fier que tous - les Ar±abans - dont la Gesc~g~~_4) 

~es enjambements seraient sémantiquement rentables: l'un déta

chant le minuscule dtune ("une seule"), le second détachant~ 

dans le groupe tous les Artabans, le déterminant~, empha

tiquement accentué • Quant au vers n05~ la seule possibilité 

de ~e régulariser - de l'analyser métriquement - est d'opérer 

une division à l'intérieur de 11énorme mot Hippocampéléphanto-
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camélos, car puisque il compte 10 syllabes, son nombre sylla

bique ne peut être saisi, s'il l'est, quien termes d'une suc

cession de morceaux de moins de 9 syllabes • Je ne vois guère 

d'autre possibilité qu'une division - onomatopéiquement mons

trueuse - du genre! Appelle Hipoocamoé - léehantocamélos, en 

métriquement banal 6-6 • 

Compte tenu de cette quasi-nécessité, de l'assez grande sim

plcité métrique de l'ensemble, et de l'avantage de réduire tous 

les vers exceptionnels à un seul type d'exception, je pense que 

la meilleure manière, la plus simple, de décrire l'alexandrin 

de ce corpus consiste à admettre quelques possibilités d'enjam

bement , dans une analyse de ce genre: 

Métrioue de l'alexandrin dans Cyrano de Bergerac: mesure 

fondamentale: 6+6; mesures d'accompagnement : 4=4=4, si

non, semi-ternaires 3=5=4 ou sinon 4=5=3 • Concordance 

de la mesure et de la structure grammaticale : exception

nellement la frontière métrique 6ème d'un 6-6 peut ne pas 

coïncider avec une frontière de mot ou de morphème dans le 

cas d'un mot exceptionnellement long. Les coupes non bi

naires ne sont guère enjambab1es en général, mais peuvent 

aller exceptionnellement jusqu'à détacher un proclitique. 

Une syllabe féminine n'est jamais dernière syllabe (métri

que) dtune mesure i • 

Remarque: on peut soupçonner dans plusieurs cas une mesure.am

bivalente àu vers, combinant la mesure binaire de composition 

avec un rythme ternaire ou semi-ternaire • Ainsi, peut-être, 

dans des vers tels que les suivants : 

Slii était = aussi mal + disant = que bien coiffé 
(6-6)x(3-5-4) 

Chevalier = d'Antignac + Juzet = 
(6-6)x(3-5-4) 

Baron Hillot 

Quelque cho = se d'épou + vantable! = Embrasse-moi! 
(6-6)x{3-5-4) 

S~r le sta~ut rvthmiaue des svllabps fém;n;nes : la préci

sion des observations faites a permis de poser qu1une syllabe 

Téminine ne clot jamais une ~esure • Il est aussi facile d1ar-
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gumBntBr~ par la précision des mêmes observations, qu'une cou

pe non-binaire peut être débordée banalement par une syllabe 

féminine (c6upe "_Ef1l) • Soit les VIH'S : 

(1, p16) Eau de framboise. aigre de cèdre ••• - Place, brutes! 

(2, p51) Jeter. ce sac, quelle sottise! - Mais quel geste! ••• 

{3, 
(4, 
{5, 

p55) la plus belle? •• - Tout simplement, qui soit au d ! mon e 
p59} Maintenant, tu vas être calme? - Maintenant ••• 

p149) Je t'aime, et si ••• nM d . -1 
a emo2sei B, les tambours 

(6, p176) Voici donc les mauvaises têtes? •• Oui7 messieurs 

(7, p15) H~p! Avez-vouS des sarbacanes? - Et des pois! 

(8, p38) Et l'argent qulil va falloir rendre! - Bellerose 

(9, p110) Il me faudrait de l'éloquence! - ...le t'en prête! 

(10, p191) Ils n'ont pas vu ••• la galantine! ••• - Je tien prie 

(11, p224) Les faux braves, les plagiaires, - tout le monde 

(12, p?J\4) Que dites-vous?, •• C'est inutile? •• Je le sais! 

Les six premiers sont Ef6 ou Ef7~ les six derniers sont M6 • 

Or pour qu'ils tombent dans la régularité observée jusqu'ici, 

il faut admettre (c'est la plus simple solution) une cou~e Bème 

dans le n O l (4-4-4), dans le n 0 2 (4-4-4), dans le nt!4 (3-5-4), 

dans le n 0 5 (4-4-4) , dans le n 0 6 {3-5-4}, dans le n 0 7 (4-4-4), 

dans le n 0 8 (3-5-4), dans le n 0 9 (4-4-4), dans le nOl0 (4-4-4), 

dans le n Oll (3-5-4), dans le n012 (4-4-4); et il faut admettre 

une coupe 3ème dans le n 0 3 (3-5-4) • Il suffit d'admettre que 

ces coupes sont débordées par une syllabe féminine pour que ces 

vers entrent naturellement dans le système que j'ai essayé 

d'argumenter • Intui~ivement, ces coupes me paraissent parfaite

ment plausibles; mais si j'ai cru bon de les signaler, c'est 
2-qu'elles contredisent directement l'idée assez souvent admise 

depuis Morier qu'une syllabe féminine suivie dtune "pauseU ne 

peut Das être précédée d'une coup~, et au contraire peut être 

suivie d!une coupe ~ Or dans 2es nOs 1, 2~ 3~ 4~ 7~ 8, 9~ 10, 

It une des coupes que j1ai mentionnées est débordée par une syl

labe féminine non seulement suivie d'une tlpausen, mais~ plus 

exactement, suivie dlun changement de locuteur (fin de répli

que) • Ainsi dans 7 

Hep! Avez-vous des sarbacanes? Et des pois! 
, l '\ ,/ '~---"""7""--_..J'/ 

4 4 4 
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c'est un "deuxième page" qui dit: des sarbacanes, et un "troi

sième page" qui ajoute: Et des cois ; sa réplique complète la 

mesure de 4 syllabes amorcée par la syllabe terminale du mot 

sarbacanes dans la réplique précédente • Si la "pause" corres

pondant au changement de locuteur interdisait ce genre de cou

pe, une coupe après sarbacanes étant également exclue comme 

suivant une syllabe féminine, le vers ne serait ni 4-4-4, ni 

4-5-3 0 On peut raire des remarques analogues sur les onze au

tres alexandrins cités; dans les nOs 5, 6. 1î, 12, il n'y a 

pas changement de locuteur à la coupe signalée, mais une ar

ticulation syntaxique ou discursive importante; par exemple, 

la coupe 8ème du n012, dans C'est inuti = le? •• Je le sais 

(4-4) détache la dernière syllabe d'une phrase coupée de la 

phrase suivante par trois points de suspension; ainsi la me

sure le? •• Je le sa;s est réalisée par une première syllabe 

finale de phrase suivie d'une phrase de trois syllabes, avec 

une "pause" métriquement indifférente après la première syl

labe (ou du moins, si cette "pause" est pertinente, c'est plu

tôt comme soulignant la coupe Sème qui la précède d'une_syl

labe) • 

Les partisans de la doctrine de Marier, comme Mazaleyrat 

ou Guiraud, pourraient maintenir que l'argument métricométri

que utilisé ici ne vaut rien. et qu'il faut tout simplement 

scander : 

Hep! Avez-vous = des sarbacanes? = - Et des pois? {4-5-3} 

Que dites-vous? •• = C'est inutile? •• = Je le sais! (4-5-3) 

etc. Ainsi il sUTf'irait de supposer une coupe après syllabe fé

minine, à la faveur d'une pause, pour tomber sur une mesure 

d'un type bien attesté • Cette solution est moins simple qu'il 

ne paraît, car elle conduit à une complication de la descrip

tion générale de la versif'ication du corpus • On peut lui op

poser les objections suivantes: 

1) Statistiquement, cette solution multiplie les 4-5-3,. qui 

hors de ce type de cas apparaissent comme nettement minoritai

res parmi les semi-ternaires (bien plus fréquents sont les 

3-5-4, sans compter les ternaires 4-4-4). 

2) Ce ntest pas une solution métricométrique, car elle im

~ose, pour lES vers n04, 6 et 8 les analyses suivantes: 
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Maintenant, = tu vas rtre calme? = - Maintenant (3-6-3) 

Voici donc = les mauvaises t&tes? •• =-Oui~ messieurs (3-6-3) 

Et l'argent = qu'il va falloir rendre! = - Bellerose (3-6-3) 

ces "mesures" 3-6-3 n'auraient aucune autre justification que 

cette solution même\ autrement dit cette solution complique

rait la description métrique en obligeant à y ajouter une me

sure ad hoc (la notion dt "hémistiche intercalaire" parfois 

utilisée pour décrire ce type de "mesures" n'a, à ma connais

sance, jamais été justifiée: c'est, jusqu'à plus ample infor

mé, simplement une vue de l'esprit) ~ 

3} Il faut bien voir la complication essentielle qu'impli

que directement cette solution; dans l'analyse que je propose 

se dégage une loi très générale : une svllabe féminine ne Deut 

pas clore une mesure; c'est une loi absolue (donc une descrip

tion simple) e Dans llanalyse que je critique il faudrait com

pléter cette loi par l'énoncé d'une exception: dans certains 

cas, une syllabe féminine peut clore une mesure • En apparen

ce, il y aurait moyen, du moins, d'énoncer cette e~ception 

avec une certaine (relative) généralité, de la manière 9ui

vante: devant une oause d'une certaine importance, une syl

labe féminine peut clore une mesure • Malheureusement cette 

simplicité (dans la complication) est encore illusoire: car 

bien souvent, les finales de vers et les finales de sous-vers 

(césures 6èrnes) correspondent à des pauses importantes; or 

l'analyse métricométrique montre qu'il y a lieu de soupçonner 

qu'une syllabe féminine ne peut jamais clore un sous-vers même 

devant une pause; d'une manière encore plus manifeste, on cons

tate qu'une syllabe féminine finale de vers n'est jamais numé

raire, ~ême devant pause: en un mot, il est clair que les pau

ses, si fortes qu'elles soient, ne rendent pas possible l'ire

possible en ces positions-là • Voici donc comment il faudrait 

énoncer l!exception dans toute sa'complexité: devant une oau

se d'une ce~taine imDortance~ en finale citune mesure oui ntest 

ni un vers n; un sous-vers (devant coupe de composit2on), une 

sy~labe féminine peut être métrique • 
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La solution ~a p~us simple est donc celle qui consiste à 

s'en tenir à l'inventaire métrique "6-6 ou 4-4-4 ou 3-5-4 ou 

4-5-3" et à la loi a~solue "Une syllabe féminine ne peut pas 

clore une mesure" ~ 

Du reste, intuitivement~ je ne vois pas ce qui pousse cer

tains métriciens à admettre des coupes "lyriques" dans la poé

sie moderne (à part des exceptions comme le cas de Verhaeren): 

ces coupes sont anti-naturelles au possible • Comment peut-on 

froidement scander des choses du genre Voici donc - les 

mauvaises têtes? •• - Oui. DteSS;eurs quand on est violemment 

choqué, en contexte alexandrin, par un "vers" comme Les.mau

vaises têtes, celles de ces messieurs {échappé à ma muse}, cho

quant si on staccroche à la mesure 6-6 • On devrait n'admettre 

de coupe "lyrique" que métriquement contraint et forcé~ or nos 

métriciens les multiplient jusqu'à l'intériecr de sous-vers 

qui nlont pas besoin de coupe du tout. Certes, Cvrano de Ber~ 

aerac ntest qu ' une pièce, dlun certain auteur; mais elle con

duit exactement à la même conclusion que l'ensemble exhaustif 

des alexandrins de Rimbaud, de Verlaine et de Mallarmé • 

A mon avis, ce que démontrent (involontairement) les métri

ciens qui banalisent les "coupes lyriques" dans leurs analyses, 

c'est qulon peut ne pas savoir explicitement comment on sent 

rythmiquement les énoncés • Tel spécialiste qui nous découpe 

un vers en 3-6-3 le rythme inconsciemment, quand il le lit, 

en 3-5-4 • Ils ne savent pas comment ils lisent, et c'est ex

cusable: à bien des égards différents, le rythme et la mesure 

ne sont pas des vues de llesprit mais des phénomènes non-cons

cients • On risque moins de s l abuser sur sa propre rythmique 

et métrique quand, on lieu de "scander" des vers isolés de leur 

contexte métrique, on se borne à effectuer des comparaisons 

rythmiques en terme d'égal et de différent. Soit par exemple 

à comparer4ces rrvers~ (que nous composâmes) : 

1 - Eau de framboise! Jus de cèdre! Place, brutes! 

2 Cocorico! Cocorico! Cocorico! 

3 - Eau de fraise! J d· ~d t - us e ce re. Placs, les brutes! 

4 Faculté de médecine et de pharmacie 
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Comparez ces 4 vers par groupes de 2 : 1 et 2, puis 1 et 3, 

puis 1 et 4; 2 et 3; puis 2 et 4; 3 et 4 0 Quelles paires 

vous paraissent instinctivement bien égales, et lesquelles 

mal éoales ou différentes 7 Si 1 et 2 vous paraissent égaux, 

3 et 4 égaux. et les autres couples, mal égaux ou différents, 

c'est que vous admettez qu'une syllabe féminine peut déborder 

une coupe xythmique, st que vous ntadmettez pas qu1une sylla

be féminine puisse précéder une coupe rythmique même devant 

une DpauseD 
$ Si vous sentez 2 et 3 comme égaux, et 1 et 2 

comme différents, votre sentiment donne xaison à Marier, 

Mazaleyrat, etc. mais franchement vous mtétonnez • 
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NOTES 
AU SUPPLEHENÎ SUR CYRANO 

1 • Cette analyse implique une césure 6ème détachant un procli

tique sans le renfort d'une mesure ternaire ou semi-ternaixe 

dans le vers Peut se rompre, - si nous survivons! - Il s'obstine! 

(p.206: nous + survivons) • 

2 • Avant la thèse de Marier, certains métriciens comme Lote 

prétendaient qu'une coupe rythmique peut banalement suivre une 

syllabe féminine {illustre - rang } et ne peut pas normalement 

la précéder {illus - t~e rang} ; d'autres comme Grammont main

tenaient la thèse inver~e • Marier (1943~ tome 1, chap.3) pro~ 

pose une doctrine intermédiaire, plus proche de celle de Gram

mont, en argumentant que la coupe après {et non avant} syllabe 

féminine "est, en principe, aussi possible" que la coupe avant 

(et non après) syllabe féminine {p,64}, mais que, malgré cet

te égalité de principe, la coupe avant {et non après} du type 

i11us- tre rano est la plus normale en fran~ais • Il reconnaît 

cependant assez généreusement un bon nombre de coupes "ly~iques" 

(après syllabe féminine) jusqu'à lJi~térieur d'hémistiches d'a_ 

lexandrins classiques; ainsi dans Maît~e de mon destin. libre 

dans mes souo;rs, alexandrin de Racine qu'il coupe en 2/4/12/4 

(scansion qulil prétend "constaterll ) parce qu1une actrice de 

la Comédie française en laboratoire a prononcé un jour ces vers 

d'une certaine manière {avec l'e de maître et celui de lib~e plus 

longs {en centièmes de secondes} que.les voyelles qui les suivent 

respectivement) • La positi.on de Norier est admise par les mé

triciens actuels (notamment Mazaleyrat et Kibedi-Varga (avec 

cependant des nuances ou réserves chez ce dernier, cf. en parti

culier 1911:102-103)}. M. Parent {1951:24} maintient contre Mo

rier que la coupe lyrique Uexiste assez souvent dans la poésie 

française" et "semble répandue chez Francis Jammes". Mazaleyrat 

(1961:29) scande Le soir traînait 1 des hirondelles. 1 Les hi

~ (pourquoi, au liel de 4-4-4 1) • Guiraud (1953:63-64) as

sure qut lien réalité" les vers 0 présence oens;ve. eau calme 

oui ~ecueilles / Tout un sombre trésor de fables et de feu;lles 

de Valéry "se laisseront facilement lire comme des tétramètres 

du type 3-3-3-3". DeloTTre (1973:134-135) scande Nature. rien 

de toi ne m! émeut. ni les chamas {Ver:},ainej en~ 3-6-3 • Etc. 
l 
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Il me semble que l'analyse métricométrique impose, pour la plu

part des poètes, d'en revenir à la doctrine de Grammont, et de 

renoncer définitivement aux prétendus arguments tirés de la "pho

nétique expérimentale" • 

3 • Deloffre (1913:134-135) présente ainsi la notion d' "hémis

tiche intercalaire" : "création de Hugo, issue d'una expression 

enjambant l'hémistiche (~ •• ) : Qu~.suivaient - à cheval sur les 

vents, - cinq archanges. Ce ( ••• ) procédé aura une postéri~é 

intéressante chez Baude~~ire, Leconte de Lisle, Verlaine ou 

Verhaeren" * En exemple Deloffre cite encore Je ris de llArt, 

je ris de l=Homme aussi. des chants de Verlaine. L'hémistiche 

intercalaire n'est pas une création de Hugo, mais une pure in

vention de Deloffre (à moins qu'elle ne soit de Marier ou de 

Mazaleyrat 1) • Il est évident, il que des vers formés de m plus 

6 plus II syllabes, où la somme de ~ plus n est 6, ne sont pas 

sentis comme exactement égaux du fait de cette propriété {ctest 

là une vue de l'esprit}, 2) que les 2 vers cités ici en exemple 

ont une césu~e binaire arbitrairement effacée par Deloffxè (me

sura 6-6), celui de Verlaine ayant peut-être aussi une ou·deux 

coupes ternaires (4ème ou 8ème) • La notion fantaisiste d'hémis

tiche intercalaire est exemplaire de la manière dont J.es métri

ciens français imaginent des structures métriques sans la moin

dre apparence de justification, parce qu'ils aiment nier 11exis

tence des mesures classiques et leur nécessaire uniformité • 

4 • Lire ces vers selon le "rythme d'éc~~turen sans rechercher 

aucun effet d'enjambement (sinon au moins deux seraient tout 

simplement 6-6 7 mesure non pertinente dans ce test) • 



SUPPLEMENT 

CHAPITRE VII 

. BONNEFOY 



METRIQUE DE LfALEXANDRIN nrYVES BONNEfOY 

Peut-on métricométrifier Bonn~fo9 1 

Récemment ont reparu sous le titre Poèmes (1918) ses re

cueils Anti-Platun (version 1962 abrégée d'une version origi

nale 1941), .nu mouvement et de IJimmobilité de Douve (version 

1953 inchangée), Hier réonant désert (version originale 1956 

f~t non modifiée-i970) à P' ine retouchée), Dévotio~ (version 

originale 1959), Pierre écrite {version originale î965} et 

Da~s le leurre du SStl;l (version originale 1975) • La présen

ce de If alexandrirl dans tous ces recueils est évidente même 

3U milieu de_vers plus ou moins libres. Pourtant une étuda 

.rig~ureusement Umétricométrique lf
, exhaustive et reposant sur 

une identification quasi-certaine des "vers de 12 syllabes" 

et de chacune des voyelles métriques de ces vers, est impos

~ible • En particulier j'ai renoncé à é~udier l'alexandrin 

dans le leurre du seuil et on comprendra pourquoi en lisant 

les 7 premiers vers de ce xecueil: 

Mais non, toujours 
D'un déploiement de l'aile de l;impossible 
TU t'éveilles, avec un cri, 
Du lieu~ qui nlest qu'un rêve. Ta voix, soudain, 
Est ra~que comme Un torrents Tout le sens, rassemblé, 
y tombe, avec un bruit 
De sommeil jeté sur la pier.re. 

On peut dar.s ces vers soupçonner la présence de deux ou trois 

alexandrins, mais {cJest peut-êt~e vuuïu} on ne peut pas la 

garantir 7 ].1 assurer • La liberté, dans un bon nombre pe poè-

mes de ce recueil, d'un éventuel comptage métrique des sylla

bes (~muet semblant tantôt pouvoir compter, tantôt non, une 
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lettre comme ni" pouvant osc~ller entre le statut de voyelle 

et celui de consonne), convergean~ avec une assez grande li

berté dans la longueur des vers et leur disposition f font qu'~l 

est diff'~c~le d'y isoler même approxiJuativement les "vers 

de 12 syllabes" • Par contre dans les xecueils précédents on 

peut à peu pr,ès, me semble-t-~l. d~st~ngue:!: pas trop a:rb~tra~

rament les vers qu~ tient 12 s,;Clabes" ou "ont (au mo~ns) une 

lecture 12-syllabique" .. J'en a~ distingué a~ns~ 919, nombre 

quf~l ne faut pas trop prendre au sérieux ca~ on pourrait 

peut-être en discuter à une ou deux dizaines près .. Je n 1 ai 

compté comme vers que des vers graphiques (lignes-paragraphes), 

ce qui m'a conduit à éliminer de très plausibles "alexandrins" 

du ~IThéâtreU de Douve par exemple .. Pour pe:o:-mettre d 1 identif'~er 

à peu près mon choix, je donne en appendice les pages où j'ai 

compté des "vers de 12 syllabes", avec le nombre de ces vers 

pa:.:- page .. 

On peut définir deux types de just~f'ication de la pe:rt~

nence da la not~on de "vers de 12 syllabes u dans une oeuvre .. 

D'une part, des justificat~ons qu 1 0n pourrait appeler IIde mé

trique externeu , telles que celle-ci : dans cette oeuvre, on 

trouve beaucoup de vers n'admettant guère de lecture que 

12-syllabique; et extrêmement peu de vers n'admettant guère 

de lecture que 13~~yllabique • De tels "créneauxu dans la 

distribution ne s'expliquent que si le nombre syllabique 

exact est pert~nent .. Si au lieu de ce contraste on trouvait 

chez Bonnefoy une espèce de vague courbe distributionnells 

du genre: environ 900 vers ude 12 syllabesu , environ BSD 
vers IIde 13 sylJ.abes", environ BOO vers Rd:! 14 syllabesu, 

on ne serait pas fondé pour si peu à parler avec sens de 

uvers de 12 syllabesll chez Bonnefoy. D'autre part, la no-

tion de nvers de tant de syllabes" peut se justifier par 

des considérations de "métriqi. . .o; interne" • Par exempl.e, si 

tous les "vers de 12 syl.labes" d'un poète (supposés assez 

nombreux) ont une l.imite de mot entre les 6ème et 7è~e voyel

le, on peut en concl.ure que ces vers sont sans doute exacte

ment comptés; on ne trouve évidemment pas une telle constan

ce de la 6ème frontière syllabique chez Bonnefoy, qui ne ver

sifie pas tout à fait comme Boileau; mais on verra que des 
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considérations du même genre, seulement _~cins simplistes, 

autorisent à parler chez lui de "vers de 1.2 syllabes" et 

même d'alexandrin • 

Il exist~ d'ailleurs des raisons à priarie de soupçonner 

une métrique interne dans les 12-syllabes de Bonnefoy~ du mo

ment que leur pertinence est à peu près assurée par des con

sidérations de métrique externe 4 Clest que l'être humain 

est naturellement incapable de reconnaître instinctivement, 

avec précision et certitude, le rombre cl1une série de sylla

bes success~ves dès qu'il dépaSse B ou 9 • Pour que des vers 

de 12 syllabes soient instinctivement sentis comme équivalents~ 

il faut nécessairement, ou bien que leur nombre syllabique 

scit déterminé par une structure externe (comme une régularité 

de durée musicale), ou bien qu'ils aient autre chose que ce 

nombre 12 insensible en commun. C'est le cas de llalexandrin 

classique, qui n'est pas, pour le sentiment métrique i un vers 

"de 12 syllabes", mais uniquement un vers de deux fois six 

syllabes (6 suivi de 6) : crest un dodécasyllabe purement 

théorique, et c'est, métriquement, un bi-hexasyllabe • -

Pour voir si justement chez Bonnefoy la mesure 6-6 est 

présente~ j'ai eX9miné systématiquement sur les 916 douze-
"1 b . . .; \I~d;strÎ bultion. • _. , • bl·· 

sy~ a es men~~onnesÀue que ques propr~e~es qu~ sem a~en~ 

risquer d1être révélatrices à llégard de cette mesure, et 

notamment de l'exclure: 1) prppriété Ef6: un vers a la pro

priété Ef6 slil a un ~ muet féminin (métrique) en 6ème syl

labe, en dfautres termes si sa 6ème syllabe métrique est fé

minine ; chez la plupart des poètes depuis plusieurs siècles, 

une syllabe féminine ne peut pas être la dernière syllabe 

d!une mesure, donc ne peut pas si elle est métrique précéder 

une "césureS! ; 2) oroo:=-iété Ef7 : un vers a la propriété Efl 

(est Efl) si il a un e muet féminin métrique en 7ème syllabe 

(si sa 7ème syllabe métrique est fém~nine) ; cette propriété 

est exclue dars l.'alexandrin 6-6 classique; elle deviE'lt ex

ceptionnellement compatible avec cette mesure à partir de 

la fin de 19ème siècle chez certains poètes ; 3) prooriété M6: 
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ur. vers a la propriété MG (est M6) si ses Gème et 7ème voyel

les métriques appartie\ment à la partie masculine d f un même 

mot (c'est-à-dire: si ses 6èrne et 7ème voyelles métriques 

appartiennent à un même mot, et que la 7ème voyelle n'est 

pas à la Tois un ~ muet et la dernière voyelle du mot) ; ou 

cette propriété exclut 1.a mesure 6-6, ou elle< suppose que la 

frontière métrique 6ème peut être fortement enjambée ; 

4} prooriété §6 : un vers a 1.a propriété §6 si sa 7ème voyel

le n'est pas un ~ muet et appartient à un clitique postposé 

("enclitique") tandis que sa Gème voyelle métrique appartient 

au mot ou au groupe qui sert d'appui à cet enclitique; 5} pro

priété C6 : un vers a la propriété C6 si sa 6ème voyelle mé

trique appartient à lin clitique antéposé {"proclitique"}, mê

me si la 7ème voyelle métrique est 1.a dernière voyelle (for

cément féminine) de ce clitique, pourvu que ce clitique soit 

immédiatement suivi de son appui; 6) prooriété P : un vers a 

la propriété P si sa 6ème voyell.e métrique appertient à une 

préposition monosyl.labique et que cette préposition est im- . 

médiatem~nt suivie de son complément; 7) orooriété {moins olus 

si très)-adj-~:uo vers a cette propriété si la 6ème syllabe 

métrique est la voyelle d'un des mots moins, olus, ~ ou ~ 

modifiant un adjectif immédiatement postposé • les propriétés 

3 à 7 sont relatives à des enjambements plus ou moins forts: 

si ces enjambements sont exclus dans une oeuvre~ ces proprié-

tés excluent la mesurei ~_,on, non. La maiorité des vers 
-

qui ont au mo~ns une de ces propriétés sont du type Le jour 

se penche sur le fleuve du oassé (p.1091, Nulle beauté nulle 

couleur ne la ret;ennent (p.111), Il Y avait aue le salut 

n'est au'à ce prix (p.117), c'est-à-dire paraissent manifes

tement mesurables en 4-4-4, avec 2 coupes proprement te~nai

res, 4ème et Bème • Supposant qu·une coupe ternaire ne pou

vait pas suivre, mais pouvait précéder une syllabe féminine 

métriqUe, et qu!elle ntétait pas p~us enjambable qU'une cou

pe 6ème (chez ~a plupart des poètes, les coupes ternaires ne 

sont pratiquement pas enjambables), j'ai sélectionné,- à ~rin

térieur àes 12-syllabes déjà filtrés comme risquant de ne pas 

être 6-6, ceux dans ~esquels au moins une coupe ternaire sem

blait exclue • Le résultat est la liste suivante • 
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CORPUS : 12-sy~~abes recenses dans Poèmes (Bonnefoy, 1978, 

sauf Dans le leurre du seuil) 

LISTE ( (Ef6 oU Ef7 oU M6 ou §6 ou C6 o~.! -P6 ou (moins plus II 
~)-adj-6 ) et «Ef4 ou M4 ou §4 ou C4 ou P4 ou (moins ••• )

adj-4) ~ (EfB ou MB ou §8 ou ce ou PB ou (moins ••• l-adj-B)}) 

(1~ p16) Et celui qu}on appe~le moi quand le jour baisse 

(2, p33) Et ~es dents découvertes comme pour ~tamour 

(31, p3S) La mer intérieure éc~airée d1aigles tournants 

(4, pS2) Il faut à la parole même une matière 

(S, p66) De crier sous le cercle bas d'aucune lune 

(6, p69) Qui parla pour moi, ses lèvres étant fermées 

(7 1 pBO) Ton silence comme une cause fabuleuse 

(8, p89) La salamandre surprise sfimmobilise 

(9, p109) Il Y a que la transparence de ~a flamme 

(10, pl11) Un rectangle de lourde mort sous le ciel noir 

(11, p112) Il Y avait un couloir au fond du jardin 

(12, p114) La menteuse, la pourvoyeuse du ciel noir 

(13?~ p115) Le chrysanthème de l'écume et c 1 était toujours 

(14, p133) La soufferte puis lloubliée quand vint la nuit 

(15 J p136) 

(16, p145) 

(11, p153) 

(1 B, p164) 

(19, p110) 

(20, p115) 

(21, p115) 

(22, p17S) 

(23, p1 81) 

(24, p209) 

(25, p211 ) 

(26, p215) 

(21, p216) 

(28, p219) 

(29, p223) 

(3D, p224) 

(31, p226) 

Sur la garde, au point d'espérance et de lumière 

Tu es seule dans sa blancheur vêtue de noir 

Il nidifie dami la pierre grise au soleil 

Dépliant des é~offes peintes, parlant bas 

Mêle-nous sur tes plages vides dans l'écume 

Robe rouge, ,~ue cl 1 heures proches sous les arbres 

Mais adieu j , dans cette aube froide, mon eau pure 

Le glaive de l'indifférence de llétoile 

Ils connaissent notre désir de lléternel 

Combien Isimples 7 oh fûmes-nous, parmi ces branches 

Ltarbre est plus proche et la voix des so~rces olus V:Lve 
Le vaisseau d f un achèvement dl octobre, clair . 

C'est le soir, où l'arbre s'aggrave, sur la porte 

Un visage sacrifici?l, dont les rayons 

Imagine que la 1.u~.; ère soit victime 

Ange vaste comme :.~. terre, et porte-nous 

Souviens-toi qu'elle nous échappe. et parle-nou$ 
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Sur 913 vers de 12 syllabes, que seulement 31, c'est-à-dire 

1 sur 30, aient la propriété complexe définie par la liste ci

dessus, c'est extrêmement peu. Ce nombre suggère déjà statis

tiquement une tendance vers le système suivant : la grande ma

jorité des 12-syl1abes de Bonnefoy sont mesurables en 6-6 ; 
et la majorité de ceux qui ne le sont pas sont mesurables en 

4-4-4 • Dans ces vers "majoritaires" une coupe ternaire peut 

être (sans effet particulier, semble-t-il.) débordée par une 

syllabe féminine comme dans Le jour se pen- = che sur le 

fleu- = ve du Eassé (p.109)~ mais ce débordement n'est pas 

possible pour la coupe binaire 6ème; ni les coup en ternaires, 

ni la binaire, ne peuvent suivre une syllabe féminine nvmé

raire • La force des enjambements est extrêmement limitée • 

Telle est l'analyse métrique qui explique le plus simplement 

la tendance statistique des observations; comme elle n'est 

justifiée que par une tendance, le système qu'elle définit 

ne peut être considéré que comme à Deu près réalis~ dans les 

douze-syllabes de Bonnefoy • Au moins les 31 vexs de la liste 

ci-dessus y font exception • Sont-ils simplement tlirréguliers!l 

(hors-système), et ainsi vraisemblablement non-métriques, 

c'est-à-dire non reconnaissables comme isométriques à d'au

tres vers de 12 syllabes? .Ou pré.sentent-ils un autre type 

minoritaire et moins classique de régularité ? 

Dans une étude portant sur 135 lIvers de 12 syllabes!!, Fred .. 

Deloffre (Parent 1 967: 43-55 )- disait' rencontrer ni 20 alexandrins 

réguliers du type 6-6 ~ 12 alexandrins du type tr~mètre ro

mantiques la plupart fort réguliers {coupe: 4-4-4}1t et 113 vers 

de 12 syllabes irréguliers, à césure enjambante Jl • La notion 

mal déf'inie de "trimètre romantique Il ne permet pas de dire 

quelles coupes Deloffre considérait comme métriques chez Bon

nefoy ; mais il définit précisément les 3 vers Uirréguliers ll 

comme étant les nUs 18~ 19 et 20 de la liste ci-dessus, qu'il 

scande donc ainsi en 6-6 : 

Dépliant des éto- - ~ peintes, parlant bas 
Mêle-nous sur tes pla- - ~ vides dans llécume 
Robes rouges, que d1heu- - ~ proches sous les arbres 
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Ainsi la propriété Ef1 n'empêcherait pas, dans ces vers, une 

césure seu1ement "irrégulière"; si cette analyse étai.t juste, 

il serait naturel de l'étendre à plusieurs autres vers Ef1, 

et par exemple aux nOs 1, 2, 4, 5, 21 de la liste faite ici. 

Cependant voici ce que, sans mettre en question la mesure 

binaire de ces vers, Deloffre ajoute comme à titre de préci

sion (p.54) : 

Après y avoir réfléchi, Yves Bonnefoy m'a dit que cette 
particularité était liée pour lui à la présence d'un aUt~ 
~ muet deux syllabes plus 10in, à la neuvième place. De 
fait, si l'on figure les seconds hémistiches de ces vers, 
en représentant les ~ atones par 1e signe - , et las syl
labes pleines par le signe = t on aboutit au schéna sui
vant pour chacun des trois cas : 

-= / -= / == / 
En d'autres termes, Yves Bonnefoy a m~nifestement recher
ché une accentuation iambique pOUr ces hÉmistiches. 

Sans mettre nécessairement en question lJéventualité d'une 

structure "iambique" de ces hémistiches (quoique elle me pa

raisse plutôt fantaisiste en ce qui concerne les syllabes 

1 0, 11 et 12), an pourrait tirer l'observation de Bonne"foy 

dans une direction moins originale : car attirer l'attention 

sur une sy,llabe féminine 9ème, c'est peut-être attirer .11 at

tention sur une coupe Sème, qui est une des deux coupes du 

ternaire 4-4-4 • On peut d'ailleurs directement comparer la 

rentabilité de l'analyse "ïambique rf (ou flbinaire-ïambique ff ) 

et celle de l'analyse 8-4 (coupe Sème) sur la totalité de 

la liste des vers apparemment non binaires-ou-ternaires dé

finie ci-dessus • 

L'hypothèse d'une structuxe iambique s'étendrait - avec 

les mêmes réserves en ce qui concerne les dernières syllabes 

au vers 21, très proche des précédents, et même aux vers 2 

et 5, me semble-t-il; mais les vers 1 et 10, et surtout le vers 

4, tendent plutôt à l'infirmer en tant qu'hypothèse générale 

sur le rôle proprement métrique de cette structure. l'appa

rentement rythmique (et syntaxique) des vers 18, 19, -20 et 21 

parait frappant et incontestable, mais rien n'indique qu 1il 
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joue un rôle dans la reconnaissance de ces vers comme "alexsn

drin~ en général" (de même que xien n'indique que la tripar

tition manifestement voulue de Toujours aimer. - toujours 

souffrir. - toujours mourir pouvait jouer, chez Corneille, 

un rôle dans l'équivalence de ce vers avec ses voisins) • 

De plus! de par sa définition même, l'hypothèse d'une struc

ture iambique a peu rl= ~Î1ance à;ê~re ini~~e~sante pour la plu

part des vers non binaires-ou-ternaires qui ne $~~t pas Ef7; 

or les vers Ef7 sont minoritaires dans cette liste • 

Définissons, à l'intérieur de la li~te des vers non binaires

ou-ternaires ceux qui, d ' après les critères employés, ne peu

vent pas avoir d~ coupe ternaire aème • Ce sont les vers sui

vants : 

lISTE { (Ef6 ou Ef7 ou M6 ou §6 ou C6 ou P6 ou (moins plus ~ 

~)-adj-6) et (EfB ou M8 ou §8 ou ca ou P8 oU (moins olus 

~~)-adj-6) ) 

6 Qui parle pour moi, ses lèvres étant fermées 

8 La salamandre surprise s'immobilise 

11 Il Y avait un couloir au fond du jardin 

17 Il nidifie dans la pierre grise au soleil 

25 ltarbre est plus proche et la voix des sources plus vive 

Cinq, ils sont cinq • Ce chiffre représentant une proportion 

de moins de 1 sur 5 sur la liste de départ est significati

vement petit ; A l'intérieur de cette liste, sélectionnons 

de nouveau les vers qui7 selon les mêmes critères, n'admet

tent pas de coupe ternaire 4ème • Il n'en reste qulun, celui-

là : 

6 Qui parle pour moi, ses lèvres étant fermées 

Autrement dit les tests suggèrent la tendance suivante : tout 

douze-syllabes de Bonnefoy (dans les recueils étudiés) admet 

une mesure 6-6 à césure classique, ou à défaut une mesure 

4-4-4, ou à défaut une mesure 8-4, ou du moins, 4-8,. ces 

dernières, surtout 4-8, paraissant non pas hors-système, 

mais exceptionnelles statistiquement • 
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S'ils sont peut-être révélateurs, 2es tests utilisés 

jusque ici ne sont pa3 tout à fait probants dès lors qu'ils 

opèrent sur des nombres de vers très petits, d'autant plus 

qu'ils laissent de côté une dernière exception. A ce stade 

on peut recourir à l'intuition ou à des pratiques non sys

tématiques pour les comp2éter ou les nuancer • En gros, à 

juger par mon propre sentiment, il me semble que la plausi

bi1ité de nombreuses coupes Bèmes dans les vers de la liste 

de départ est indiscutab2e • Aux 5 vers mécaniquement sélec

tionnés, jten ajouterai peut-être 2 qui me semb2ent nettement . 
réfractaires (dans 2e contexte de l'oeuvre de Bonnefoy) à 

une scansion 8-4 : 

2 Et les dents découvertes comme pour l'amour 

13 Le chrysanthème de l'écume et c'était toujours 

Le premier de ces deux vers, n Q 2 de la 2iste de départ, ayant 

la propriété M4, rejoint le vers 6 comme n'admettant apparem-

ment aucune coupe t~rnaire • Mais dans ce cüs~ une mesure 

6-6 avec débordement de syllabe féminine paraît imaginable 

(bien plus, à mon goût, que dans 2es vers 16 à 21) • J'ar

rive dGnc au bilan suivant, qui me paraît intuitivement ac

ceptab2e : parmi les 918 douze-syllabes que j'ai identifiés 

(honnêtement) chez BonneToy, la majorité sont des 6-6 et mê

me des 6+6 (vers composés de deux sous-vers de 6); 1 au moins 

ne semblant admettre que cette mesure est 6=6 exceptionnelle

ment (limite 6ème débordée par une syllabe féminine); la ma

jorité de la minorité sont des 4=4=4; la majorité de ce qui 

reste est 6=4; puis il y a quelques vers 4=6 assez exception-

1 t ~ . . 'd t .. 1 cl '1 • 't· .1-ne s, e enT~n, ~rre uc ~o e one non ~some r~que aux au~res 

alexandrins, le n D 6 • Je dois dire que le n03 La mar inté

r;eure éclairée d'aigles tournants, où une coupe 6ème nlest 

pas inconcevable, me paraît assez mal apparenté aux autres, 

dans cette oeuvre, même en essayant de le lire ainsi • 

Ce bilan peut être précisé ou nuancé de plusieur~ manières. 

D'abord - cela est sensible à la lecture de la liste des 

vers non binair~s-ou-ternaires on remarque que les vers que 
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j1ai classés comme "semi-ternaires" (6-4 ou 4-a) sont plus 

stéréotypés que ces mesures ne l'indiquent • Dans la plupart 

des cas le segment de a syllabes peut sfanalyser rythmique

ment en 3-5 ; ainsi dans : 

1 Et celui qu'on appelle moi 

5 De crier sous le cercle bê!~ 

7 Tcn silen - ce comme une cau 

6 dre sur pri - s-s s'immobilise 

9 Il Y a - que la transparen 

10 Un rectan gle de lourde mort 

et ainsi de suite c C'est le cas notamment des veIS isolés 

comme ft-6 par Deloffre : 

16 Dépliant - des étoffes pein 

19 Mêle-nous - sur tes plages vi 

20 Robe rou - ge, que d'heures pro 

21 Mais adieu, - dans cette aube frai 

ce qui confirme la pertinence de leur coupe 6ème • Seuls 4 

vers sur les 29 que j'ai classés comme semi-~ernaires-échap

pent à cette tendance : dans les numéros 3 et 25 le segment 

6-syllabique s~ diviserait plutôt inversement en 5-3 : 

3 La mer intérieure - éclairée 

25 et la voix des sour - ces plus vive (ou 3-5 1) 

Dans les numéros 4 et 22, on imaginerait plutôt, s'il en 

faut vraiment une, une division 2-6 : 

4 Il faut 

22 Le glai 

à la parole même (ou 6-2, ou 2-2-2 1) 

ve de l'indifféren 

Mais ces tendances correspondent-elles vraiment à des arti

culations proprement métriques? Si c 1 était le cas, on pour

rait considérer que les vers que j1ai nommé "aemi-ternaires" 

sont des trimètres (cf. Deloffre), et que par exemple en 

tant que tels les tJ3_5_4tJ sont directement apparentés aux 

4-4-4 (c'est la conception la plus répàndue au moins depuis 

Souze) • Quoique je ne puisse guère l'argumenter, il me sem

ble préférable d'accorder Un statut très inégal aux coupes 
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exactement ternaire~ (4ème et Bème) et aux "coupes" 2ème, 

3ème, Sème, 7ème, 9ème ou 10ème qu'on prétend leur apparier 

dans dê:~s trimètres mul ti t'ormes • La pertinence métrique de 

ces coupes est plus dift'icile à établir, alors que celle 

des coupes 4ème et 8ème ressort directement et nettem1?nt 

des observations métricométriques sur lesquelles je me suis 

appuyé 0 Peut-être une position intermédiaire pourrait-elle 

se t'ormuler ainsi: les vers de Bonnefoy que j1ai classés 

comme "semi-ternaires tl 8-4 ou 4-8 comportent un segment mé

trique de 8 syllabes directement équivalent à deux mesuree 

d1un 4-4-4 restructur~ en (4-4)-4 ou en 4~(4-4); à dét'aut 

drêtre mesuré en 4-4 ce segment tend à l'être en 3-5 ou à 

dét'aut, dlune manière voisine ~ 

De toutes manières il est clair qu'à dét'aut d'une mesure 

4-4-4 ou 6-6, c1est la coupe 8ème qui prédomine largement 

chez Bonnet'oy, comme chez la plupart des poètes familiers 

de l'alexandrin • Cette prédominance ne signit'ie pas t'or

cément qu r il y a une dift'érence de nature entre les cOl~pes 

4ème et 8ème (quand l'une va sans llautre) et qu'il est donc 

trompeur de les regrouper sous le ncm de "ternaires" • On 

peut en imaginer une explication dtun autre ordre: la me

sure t'ondamentale du douze-syllabes est 6-6 chez Bonnet'oy 

comme chez tous les poètes ; ce nlest qulen l'absence de 

cette mesure (et de la mesure 4-4-4 elle-même déjà secon

daire) qu'on cherche, pour trouver l'isométrie nécessaire, 

du moins une coupe ternaire~. Dans la mesure où la percep

tion du vers est.un acte temporel, et où la 8ème syllabe 

est analy.sée après la 6ème syllabe, elle peut dixectement 

fournir la coupe que la sixième syllabe n'a pas donnée; 

quant à la 4ème syllabe, c'est trop tard; en supposant (par 

simplification) cet ordre linéaire, la 4ème syllabe ne se

rait analysée qu'en seconde lecture dans le but de fournir 

la coupe que la 6ème n'a pas fournie • la prédominance de 

la coupe Sème sur la 4ème pourrait donc simplement refléter 

une priorité dans lfordre du traitement de l'information. 



360 

L'usage des syllabes féminines après la ou les coupes 

me semble assez remarquable dans un bon nombre de vers semi

ternaires tels que: 

Ton silen~ comme une cau~ fabuleuse 

La salamandre surpxiE s'immobilise 

Il y a' que la transparen~ de la flamme 

La menteu~, la pourvoyeu~ du ciel noix 

Le gla~ de l'indifféren~ de l'étoile 

C'est le soix, où llarbre s;aggra~, sur la"porte 

Imagi~ que la lumiè~ soit victime 

La fréquence des coupes suivies dtune syllabe féminins pour

rait être rapprochée du fait que chez Bonnefoy, les coupes 

métriques sont en général, non pas enjambées, mais au con

traire évidentes • Il me semble que ces syllabes féminines 

en fin de syntagmes peuvent servir justement à bien marquer 

la mesure : elles accusent le rvthme, en creusant une sorte 

de dépression prosodique après la dernière syllabe d'un mem

bre rythmique • Ce faisant, elles présentent un avantage mé

trique par rapport à de simples Ilpauses", et cet avantage 

est directement tiré du statut rythmique même des syllabes 

féminines: elles lient tout autant nu'e1 1es séoarent, par

ce que la syllabe féminine, qui initie le membre rythmique 

suivant la coupe, appartient cependant au mot dont la partie 

essentielle (partie ffmasculine") termine le membre rythmique 

précédant la coupe. C'est ce que n'ont pas vu les théori

ciens qui, après Morier, estiment qu'une syllabe féminine 

suivie d'une "pausen peut ou doit être suivie d'une coupe 

coïncidant avec cette pause, et ne peut pas être précédée 

d'une coupe. Même intuitivement, il paraît clair que cette 

théorie est incorrecte: dans un vers comme 12 La menteuse: 

la pourvoveuse du ciel noir ou 27 Ctest le so~r! où l!arbre 

s'angrave. sur la oorte, on reconnaît bien le mÊme rythme, 

la même mesure que dans 5 De crier sous le cercle bas d'au

cune lune ou 31 Souviens-toi gu'elle nous échaooe. et narle

.!l2.!:!§. ; cette reconnaissance ij,1plique que la division synta-
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xique marquée par la ponctuation dans la menteuse. la (12) 

ou s'aggrave, sur la (27) n'empêche en rien de sentir ins~ 

tinctiveme.,t des divisions rythmiques comme La mentet..!.- se, 

.!s. ou s l aggra - ve,sur la s Revenons maintenant à llobserva

tion dl'{ves Bonne'foy, telle que la rapporte Deloffre {ci!;é 

ci-dessus, à propos des vers 18 à 20 qui ont une syllabe fé

minine en 1èm~ position: 

Après y avoir réfléchi, Yves Bonne'foy m'a dit qUé cette 
particularité était liée pour lui à la présence d'un ~u
trp- ~ muet deux syllabes plus loin, à la neuvième place. 

Si la fonction de la syllabe féminine 9ème est dfaccuser le 

rythme correspondant à une mesure 8-4, on peut ef'fectivement 

supposer que la syllabe féminine 1ème soit "liée à sa présen

ce" si elle contribue aussi à dégager prosodiquement la Bème 

syllabe en creusant une dépression prosodique devant elle • 

Dans les Vers 18 à 21 la syllabe féminine 9ème accuse la cou

pe Bème comme dans les vers 7, 9, 12, 22 p 21 ou 29, mais, en 

plus, la syllabe féminine 7ème complète le dégagement de la 

Sème sy~labe qui est essentielle dans cette analyse, p~isque 

c!est elle qui pa~fait le compte de la mesure de 8 • Le dé

faut de l'interprétation "iambique" de ces syllabes fémini

nes etait dtobliger à supposer une Uaccentuationlt non tri

viale, voire arbitraire, des fins de vers EARlant B!â, 

DANS l'éCUme, SOUS les ARbres: que la dernière syllabe de 

ces suites soit "accentuée", cela résulte simplement dé ce 

qu'elles sont én fin de vers; que llavant-avant-dernière le 

soit aussi, c'est moins êvident, et si cte~t concevable, ce

la peut aussi résulter de la maniè~e dont ces vers sont sé

lectionnés (coupe Sème, syllabe féminine 9ème) joj.nte au 

fait que cette prétendue accentuation iambique est une dis

ponibili té générale dt~ français3 • 

rtemaraue sur les exceot;on~ : il n!y a guère que deux ex

ceptions nettes, me semble-t-il, à ce système métrique carac

téristique d 1 une sorte dtalexandrins : tout vers de 12 sylla

bes est un vers composé 6+6 ou xythmable en 4=4=4, ou sinon 

en 8=4, ou nn 4=8 • Ce sont les vers 2 (qui ne paraît guère 

récupérable que comme 6=6) et 6 (qui serait volontiers 5-7 
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••• , si une "mesurell complètement isolée était encore une 

mesure} • J'ai ajouté que le vers 3 me paraissait diffici

lement reconnaissàb1.e comme alexandrin 6=4 (ou (3=5)=4) dans 

ce contexte .. 

Que ces exceptions soient absolument irréductibles, xien 

ne pexmet de lfexclure, et leur existence serait presque na

turelle sli1 est vrai qulil est même difficile de cerner e

xactement dans l'oeuvre de Bonnefoy une classe bien définie 

de ttvers de 12 syllabes" • Tout de même, il est difficile de 

ne pas imaginer des échappatoires, compte tenu de leur extrê

me rareté & Ce que je trouvé de moins invraisemblable dans 

le genre est ce qui. suit • Vers :3 : 

La mer intérieure éclairée d'aigles tournants 

J'avais hésité à classer ce vers dans les U12-syllabes tl et 

il y a de quoi quand on lit le poème (p~35); il est divi-

sé an deux strophes ou paragraphes de trois vers dont les 

nombres syllabiques seraient, sli1 faut compter, à peu près: 

12, 8, 10, 12 {vers en question}, 6, 20 ~ Dans ce contexte 

on pourrait croire que ;ntérieure étant supposé avoir un "in 

voyelle ("diérèseU ), le vers a 13 et non 12 syllabes; ou que 

lt~ muet dfaioles ne comptant pas, oU ~omptant à peine, me 

vers admet une mesure banale 6-6 (césure dans ;nté~ieure + 
~ 4-

éclairée) • Yves Bonnefoy, une première fois, mla lu ce 

vers en scandant nettement intéri-eure et en prononçant 

nettement lt~ muet d1a;aXes; quinze jours p~us tard il mla 

confirmé explicitement par écrit que ce vers était de 13 

syllabes cr IIvraimént de 13n~ avec "une forte diérèse df~_ 

ri-eure, sans quoi le vers (lui) serait littéralement i1li

sibleu , et lI,!! muet d'a;ales IIcomptantD CUje ne le sacrifie 

jamaisn ) • Cependant il m'avait lu le vers 13 Le chrysanthè

me de l l écume et c'était touiours dlabord en élidant nette

ment {m'a-t-il semblé} lJ~ de chrvsanthème; et comme je le 

lui T'ais ais observer :il a dit que ct étai. t lIune demie-syllabett • 

On peut donc supposer que 1.e vers 3 nIa pas 1I12 syllabes ll
, 

ou que stil se prête à une telle lecture, ce ntest qu'appro

ximativement, et en tant que 6-6 • 
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Vers 2: 

Et les dents découvertes comme pour l t amour 

On peut imaginer que ce vers soit un 6-5 avec syllabe fémi

nine surnuméraire ou non-numéraire à la fin du premier sous

vers • La mesure 6-5 semble assez fréquente chez Bon~efoy 

(cf. Deloffre~ article cité pp.52-53) • On pourrait même 

imaginer un 6-4 avec, en plus, non prise en compte du e 

de comme mais si on peut déjà se satisfaire en tricha~t 
.. :; 

mo~ns ••• 

Vers 6: 

Qui parle pour moi, ses lèvres étant fermées 

Je serais tenté de croire qu'en le faisant, omettant la 

liaison entre lèvres et étant, et, par suite, élidant très 

régulièrement l'~ de lèvres, Bonnefoy a compté ses lèvres 

étant fermées pour 6 syllabes, une mesure de 6 • Peut-on 

imaginer que l'~_muet de paT'le comptant pour une "demie

syllabe1l
7 ce vers frôle le 4-6 ? Bonnefoy, qui mfavait lu 

ce vers en prononçant apparemm~nt 12 syllabes, mra ensüite 

confirmé par écrit: liCe vers est de 12 syllabes, mais avec 

une coupe 5-7 ( ••• ) dont il est né • Elle fait partie de son 

être • Et c'est donc un exemple de cette coupe, qui me paraît 

très viable • Le sentir comme un IIdécasyllabeD 4-6 sacrifie 

les ~ muets qui me paraissent l'âme même de la poésie tl • 

Rema"T'oue sur les semi-terna;"T'es : en lisant des vers 

que je lui avais soumis, et qui sont de ceux que j1ai appe

lés semi-ternaires, notamment les nQs 22 et 23, Yves Bonne

foy m'a fait spontanément des remarques comme celles-ci: 

liCe sont des vers aux limites de la prose ll
, "entre vers 

et prose", une nquasi-prosell, une nespèce de musique gâchée"; 

il les a commenté.:. comme ixréguliers, rf"'?résentant un "très 

grand écart"; "(ce sont) des vers que j' a ffectionne ll 
• Tout 

en soulignant qu'il les recherchait pour leur irrégularité, 

il mta précisé de plusieurs manières qu'ils représentaient 

une forme exacte, en disant par exemple spontanément que 

dans 16 Tu es seule dans sa blancheur vêtue de noir la 
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substitution de seul à seul~ rendrait le vers "atroce ll , 

lIinacceptab1etf
, impassible à écrire pour lui. Ces remar

ques tendent à confirmer d'une part le statut marginal des 

semi-ternaires dans la métrique de Bonnefoy: 11équivalence 

de 8-4 ou 4-4 (éventuellement sous-analysables en 3-5-4, etc.) 

avec 6-6 est traitée comme si e1.1.e se situait à la l.imite de 
sa sensibilité métrique • Dtautre part, elles confirment plus 

généralement la nature rigoureusement métrique de ses ale

xandrins, qui n'ont paa udouze syllabes" par hasard • 

Remaroue sur l'enjambement : La relative netteté des 

résultats métricométriques, compte tenu de la nature des 

critères utilisés ici, révèle une forte concordance entre 

les divisions métriques et les articulations rythmiques "na_ 

turelles" à l!intérieur du vers : la me~ure est manifeste à 

cet égard, et non cachée • On peut supposer un degré de con

cordance au moins conforme à ces exigences : la frontière 

métrique interne diun 6-6 ne peut pas diviser la partie mas

culine d'un mot, ni détacher un enclitique, ni un procliti

que, ni-une préposition monosyllabique~ ni même détacher les 

adverbes moins, plus, si et ~ de l'adjectif qu'ils modi

fient .(Ou du moins si cela arrive, la mesure binaire est 

complétée par une mesure ternaire ou semi-terndire) • Les 

frontières métriques internes des vers 4-4-4, B-4 ou 4-B 
sont soumises au moins aux mêmes exigences (qu'on pourrait, 

je pense, renforcer considérablement dans leurs cas) • 

On pourrait estimer paradoxal qu'un poète qui affectionne 

et recherche l' "irrégularitéU établisse une si forte con

vergence er~tre la mesure et le tlsensn (comme dirait Boileau). 

On observe, pourtant, une indépendance nettement plus grande 

de la mesure et du rythme t1 naturelU à llentrevers .. Les exem

ples frappants sont relativement rares, mais tout de même 

ils existent; ainsi : 

Mais pleure-t-il sur une source plus 
Profonde, et fleurit-il, dalhia des morts (p.aB) 

ou 

La salamandre était à mi-hauteur 
Du mur, dans .la clarté de nos fenêtres (p~69) 
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••• Ainsi le sol était de marbre dans la salle 
Obscure, où te mena 11 inguérissable espoir (p.104) 

Es-tu végétale, tu 
As de grands arbres la Torce (p.146) 

Un langage se fait, qui partage le clair 
Buis50nnement d'étoiles dans l'écume (p.111) 

Chemins~ parmi 
La matière des arbres .. Dieux, parmi 
Les touffes de ce chant inlassahle d'oiseaux. 

Ouvrant ses mains dtorage et donatrices, dont 
La paume est notIe lieu et dtangoisse et d'espoir. 

Ces enjambements sont d'autant plus supérieurs à ceux (1) 

qui seraient internes au vers qu'ils soudent des unités mé

triques de dimensions généralement supérieures, et qui en 

principe sont séparées : les vers • De ce contraste, on peut 

proposer llexplication suivante: la mesure des vers, ligoes

paragraphes, est graphiquement déterminée d1une manière évi

dente et indubitable; mais leur structure métrique interne 

est invisible. Or Bonnefoy recherche l' UirrégularitéU no~ 

tamment de ces deux manières: 1) il recherche des structures 

telles que les semi-ter~aires qui se situent aux limites de 

sa sensibilité métrique {'Iquasi-proself, dit-il}, et il mélan

ge des vers de mesures assez variées; 2) il fait, semble-t-il, 

souvent des vers qui, plutôt qutils ni Uontn telle structure 

syllabique déterminée, frôlent ou évoquent cette mesure (pax 

le jeu des ~ muets et des semi-voyelles), ou sIen dé~arquent 

métriquement selon des mesures elles-mêmes démarquées d1autres 

mesures, comme le 6-5, alexandrin avorté, déceptif a L'incer

titude, le tremblement métrique qui résultent de ces recher

ches aboutiraient peut-être à l'illisibilité, simple absen

ce de métrique, si en même temps Bonnefoy cultivait la dis-

'cordance de la mesure interne (invisible) et du rythme. 
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Je mfexcuse~ Yves Bonneroy, de vous avoir métricornétri

fié • Mais il vous e~t loisible, maintenant, de me falsifier. 
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Voici le numéro des pages où jiai compté des "vers de 12 

syllabes" (paragraphes-lignes) avec le nombre de ces vers par 

page. Ainsi 25:3 signifie: jJai compté 3 vers de 12 syllabes 

page 25 • 

~ti-Platon : 16:2, 18:1 • Total: 3 (doutes page 16). 

Douve: 25:3, 27:6 (doutes), 28:1, 29:6 7 31:4,33:5 (1), 

35:2 (1), 37:2, 39:0 (1), 41:8, 43:10, 44:4 (1), 45:4, 46:5, 

47:0 (7), 48:4,49:3,50:10 (1), 51:10 F 52:7,53:8,54:2, 

55:5, 56:3, 57:1 J 58:2, 59:4, 60:7, 61 :4, 62:3, 63:1 (1), 

64:2, 65:11, 66:6, 67:12, 68:6, 69:6 (1), 70:7, 71:1, 72:7, 

73:4, 76:8, 79:12, 80:7, 82:4, 83:8, 84:2, 85:9, 86:8, 87:9, 

68:9, 69:5,91:1 • Total: 278. 

Hier réonant désert; 95:5, 96:6, 97:4, 98:6, 99:16, 100:10, 

1 01 : 9, 1 02: 1 2, 1 03: 9, 1 04: 8 , 1 05: 1 4 f 1 06: 3, 1 07: 5, 1 09 : 5 , 

110:4,111:6,112:6,114:8,115:5 (?), 116:4 (1), 117:4 (1), 

118:11 (1), 119:8,120:6,121:8,122:8,123:2,124:7,125:9, 

129:4 s 1'30:10, 131 :6, 132:5, 133:4, 134:8 (1), 135:11, -136:3, 

137:11 (1), 138:3, 139:4, 140:2, 141 :3, 143:8, 144:5, 145:2, 

147:5, 148:6, 149:4, 150:7, 152:5, 153:4 • Total: 328. 

Dévotion : Total: 0 (il existe manifestement des "alexan

drins n , mais non détachés comme paragrapheS-lignes). 

Pie~re écrite: 163:4, 164:13~ 165:7, 167:3, 168:8, 169:8, 

1 70: 9, 171: 7, 172: 3, 173: 7, 175: 14 (1), 176: 1 0, 171: 16, 179: 4, 

181:5,182:0 (1), 183:2, 185:2, 186:2,187:1 (1),188:1, 

189:2,190:3,191:4,192:2,193:1; 194:2, 197:9 11 199:3 (7)$. 

200:10, 201:1 f 202:5, 203:1 O~ 204:2, 205:1 ~ 206:1, 208:1, 

20'1:11,210:2, 211:10, 212~2, 213:2 (1), 215:13, 216:5 (1), 

217:5, 219:9, 22D:B, 221:7 (1), 222:2, 223:12, 224:8 (1), 

225:7, 226:12, 227:0 (1) • Tota~: 310. 

Total généra~: 919. 

On peut hésiter à plus de pages que je ne l'ai signalé. 

Un exemple de mes hésitations: je ntai pas compté page 213 

le vers Barrières au trave~s des chemins du soir qui me pa

raîtrait plutôt 6-5; mais serait-ce un vers de "12 syllabesR 
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avec nin voyelle dans barrières? En ce ~as ce serait une 

exception au système que jtai défini, mais je l'ai exclu 

seulement parce que la prononciation de ni" consonne me sem

ble nettement plus probable chez Bonnefoy • De plus on peut 

hésiter sur la liaison barrières au, et ainsi imaginer aussi 

un vers de "10 syllabes" ("in consonne), ou un autre vers 

de "11 syllabes" CUi" voyelle} également 6-5 touterois • 

Une multitude d'ambiguïtés (souvent accidentelles) de ce 

genre certainement m'ont échappé! elles rendent problÉma

tiquE5les affirmations péremptoires du genre uIl. y a tant 

de vers de 12 syllabes dans telle oeuvre de Bonnefoy", et 

suspectes celles du genre "J'ai rencontré tant de 6-6, tant 

de 4-4-4 et tant de 3-5-6 chez Bonnefoyn • Ces choses-là ne 

ss décident pas d'autorité. 

Sur le compte des semi-voyelles et ~ muets il. serait im

prudent de sien remettre aveuglément à l'interprétation sylla

bique qu'on peut faire de telle récitation par le poète 1ui

même. D'abord, évidemment~ parce que sa récitation n'est pas 

forcément identique à sa création originale • Ensuite~·plus 

radicalement, parce que la structure syllabique (superficiel

le) d'une diction peut être assez éloignée du sentiment métri

que qu~ le diseur même a de ce qulil dit: ce sont deux choses 

différentes; les belles choses nettes que nous appelons ume_ 

suresu , "rythmesn~ sont des interprétations tendancieuses 

de la complexi~é assez amorphe des sons. J1ai compté comme 

alexandrin ~e n D14 sans trop me préoccuper de savoir si ll~ 

de chrysanthème Rourrait être articulé par le poète ~ Il sè 

trouve que dans pas mal de vers un ~ muet classiquement nu

méraire me semble ne pas devoir être comoté entre de~x mem

bres métriques (cf. les césures tlépiques n ) • Ainsi dans ~ 

~e les cortes sfouv~(ent) et oulon Da~le de mort (simple é

lision régulière si nt" est muet 7 p.16)7 Des bras muets 

tlaccue~ll{ent). a~bres d'une autre rive (même chose, p.28), 

L'herbe ny~ sur tes lèvr{es) et Itéclat du s~lex {même chose, 

p.31}, llies retent;s~,ant(es} où le feu stest tari {même chQ

se 7 p.10}, froides, largES! ouvert<es) aux violences du feu 
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(même chose? p~121); alors que dire de f9abien dtastres ~_ 

ront franchi dans un poème où semblent dominer les 7-sylla

bes, où ils pourraient même être la seule mesure si dans 

D1être ici astreint{e;, mais libre ~t~ muet pouvait ne pas 

compter ou ne compter qu' "à demi~ (p.146), cümme dit Bonne

foy ? Est-ce que Sur cette face de ~'être où nous sommes 

exoosés Cp.63}, que je nrai pas compté, n'est pas au moins 

par approximation un 6-6 ? Et 0 Phénïx! Cime af~reuse des 

arbres crevassée Cp.69), pas compté non plus? Et faut-il 

compter l' ni" voyelle (je ne l'ai pas fait) àans La 1u

m;ère du ola;ve s'éta.it voilée (p.137) ? Etc. Les vers du 

Leurre du seuil multiplient ces doutes {voir ceux que j'ai 

cités au début de cette étude} • Je serais porté à croire 

qu'une bonne pa~tie de ces doutes font partie de la poésie 

de Bonnefoy (de son irrégularité dans la ~égularité), et 

qulUr.~ bonne partie sont accidentels (mais l'accidentel, 

s'il est toléré, ntest plus absolument accidentel) • 

Dans un premier décompte j'avais compté comme alexandrin 

(avec doute) Toutes 1;ones de vent et de déceot;on {p.1B2}, 

mais je lIai supprimé après avoir lu Deloffre (étude citée, 

p.57); c'est un 6-5 pour Deloffxe qui sfappuie sur le juge

ment de Bonnefoy • Une étvde et une identification sérieuse 

des "vers de 12 syllabes" nécessiterait~ en fait, une étude 

et une identification générale de toutes les mesures chez 

Bonnefoy~ du fait même de sa recherche de l'approximation 

et de l'irrégUlarité • De plus pour montrer que les vers 

qui semblent avoir 12 syllabes ont rnétriquement exactement 

12 syllabes 7 i~ faudrait corrol1airement montrer que les 

vers qui semblent avoir 11 ou 13 syllabes, par exemple, 

ont métriquement et exactement un nombre d;stinct de 127 

à moins qu'on ne puisse montrer qu1il.s se mesurent par ré

férence aux alexandrins • 
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NOTES 

1 • A moins qu'on ne puisse montrer que d'une manière as

sez systématique 1.a mesure 6-6 (par exemple) est voilée 

dans des alexandrins au profit du rythme 5-7 superposé à 

elle (apprentissage de l'isométrie par combinaison des me

sures) • 

p359 2. Les vers ternaires ou 5emi-ternaires sans mesure binaires 

ne sont chez Bonneroy que des vers dtaccompagnement .,Je n'ai 

pas contrôlé stils pouvaient n!être accompagnés que de 

non-alexand~insj. Toutefois le poème de 4 vers "L'oiseau 

des ruines" semble ainsi mesurable : 4=4=4 / 4=(5=3) 

4=4=4 /.4=4=4 ; mais une mesure 6-6 ntest peut-être pas 

à exc1.ure au dexnier vers {je ntai pas contrôlé, chose dif

ficile à faire, si Bonnefoy combinait souvent dans un même 

vers la mesure (semi}ternaire avec la binaire; il ne me 

semble pas que cette combinaison soit fréquente dans ses 

vers, si elle Sly trouve) • 

p361 3. Je ferai deux autres objections à l'analyse de De1.offre • 

Dt une part la COOCCf=rrence de deux -syllabes féminines 1ème 

et 9ème apparaît dans des vers comme 1 Ton silence comme 

une cause fabuleuse, 10 Un rectana1.e de 1.ourde mort sous 

le ciel no;~, voire Rouillé. oa~m; les hautes herbes. n'ou

b1.ie olus {p.202}, où la mesure 6-6 supposerait un enjam

bement peu vraisemblable chez Bonnefoy {notamment dans le 

vers 1, qui est C6} • D'autre part une objection de pr:"n

cipe (peut~être pas sérisuse) : si on admet que dans ces 

vers. il y aurait une mesure 8-4 {semi-ternaire} combinée 

avec la binaire 6-6, il raudrait admettre que deux mesures 

sont combinables (coexistentes indépendamment) même si tou

tes deux sont analytiques • Plus banale, je crois, est la 

coexistence d'une mesure analytique avec une mesure de com

position radicalement diTTérente (il est vrai qu 1 0n pour

rait échapper à cette objection en disant que les mesures 

6-6 et 8-4 représentent plutôt une ambiguïté métrique qui une 

superposition) ._ 
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p362 4. Je ~eme~cie vivement Yves Bonnefoy de s'être prê~t de 

bonne grice à des questions scolaires, o~alement {9-11-18} 
puis en xéponse à des questions écrites (21-11-78) • Ses 

commentaires, n'allant pas dans le sens que j'attenda±a, 

m'ont fait apercevoir l'importance pour lui de la lutte 

entre le régulier et I t irrégulier (sur ces problèmes voir 

son essai nLa poésie française et la principe dtidentitén 

dans Un rêve fàit à Mantoue (Mer=ure de France, 19671. l!~ 
de la traduction jointe à S3 traduction d!Hamlet (même éd. 

1962), et peut-être "Comment traduire Shakespeare" dans ~e 

vol.XVII rasc.4 des studes ànglaises {oct.déc.1964)1 que je 

n'ai pas encore lus} • 

Bonneroy nta ni approU~~ ni contredit l'analyse selon 

laquelle tous ses alexandrins non-binaires~ ou presque, au
raient au moins une coupe exactement ternaire, surtout Sème, 

système ~g mesure auquel il nE semblait pas avoir songé • 

Sa lectux~ paraissait ~uggérer parfois une mé~rique diffé

rente; ainsi il a lu la nOî1 11 v avait unEouLOIR au Tond 

du jarDIN en accentuant nettement les 7ème et 12ème sylla

bes exclusivement s alors que suivant mon analyse ce ve~s 

devrait être mesurable en 4=8 {au 4=(3=5}} (cf~ p.115 ces 

deux vers : Il y avait / Dutune voix demandait dtêtre crue: 

et toujoûrs) ~ De même dans la lettre où il ma rérond que 

le n06 a nune coupe 5-7u il dit: RJe peux aussi pratiquer 

10-2 : Mourir est un pays oue tu a~mûis ~ Je viens. Sui

vant mon analyse ce vers, de quelque manière qu'on le ryth
me, ne peut être mesuré qu 1 en6-6 • 

Bonnefoy n'avait connaissance que de deux études sur sa 

métr~que: celle de Deloffre, et un mémoire de maîtrise de 

Jérôme Thélot ~1917, Université de Paris-XII} que je niai 

pas pu me procurer, et qui portait seulement sur Douve. 

p363 5. Deloffre {étude citée psS2-53J écrit : RQuel est le sens 

du vers de 11 syllabes? Le poète lui-même nous répond sans 

hésiter • Ce vers de 11 syllabes est un alexandrin qui hé

site, et finalement avorteR. En commentaire aux 6-5 du nLieu 

des mortsn TIeitiffre précise~ ~crest sans doute llimpression. 
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de tâtonnement da~~ ~oe atmosphère ombreuse qui explique la 

fréquence remarquable de l'handécasyllabe dans cette pièce. 

Et l'on comprend peut-être la prédilection d 1 Yves Bonnefoy 

pour l~ décasyllabe 6-4 p autre forme d'alexandrin déchu". 

Je me deman~e si on ne peut pas xapprocher de ces commentai

res celui que m'écrit Bonnefoy sur le n03 La mer intérieure 

éclairée d'aigles tournants p résolument treize-syllabique 

selon lui : "Il y a comme une progression de ],iintensité, 

{intensité de diction? comment dire?} du début à la fin du 

vers: régulière et continue" ; ce vers pourrait-il être me-' 

surable en 6-7, mesure dérivée du 6-6 par excès du second 

sous-vers, comme le 6-5 en semble tiré par inachèvement 1 

la syllabe féminine mal élidable d'aioles pourrait-elle 

être liée à cette tension? Mais je n'aperçois guère d 1 autres 

prétendus 6-1 qui me paraissent confirmer cette analyse • 

La pertinence métrique incontestable du 6~4, notée par 

Delof'f're, est bien illJlstrée par exemple dans "Justice" (p.SO). 
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CONCLUSIONS 

l'examen systématique (Jlmétricométrique lf ) de la répartition 

d1un petit nombre de propriétés dans les alexandrins de Verlai

ne, Rimbaud et Mallarmé permet, avec plus ou moins de force, 

de proposer quelques conclusions qui ne reposent pas unique

ment - comme c 1 est la coutume en ce domaine
1

_ sur II flintui

tion fl magistrale du "métricien" ou du Jlcritique littéraire If • 

Le premier résultat de cet examen est la mise à jours de 

lacunes remarquables dans les quelque 13 100 vers concernés ~ 

Elles sont de ce type: dans les 13 100 alexandrins ou vers 

de 12 syllabes de ces poètes, un, et un seul, a la propriété 

(Ef6 et Ef4 et EfB), c1est-à-dire, a à la fois une syllabe fé

minine en 4ème, 6ème et Hème position. En fait, l'interpréta-

2 . d . l d ·.1..'t - 2 d-t n t10n u vers exc~pt10nne ans son con~ex~e poe 1que con U1 

à considérer que la prétendue flsyllabe féminine If 6ème n'est 

qu'une caricature de la prononciation d'un dialecte où les 

syllabes féminines en français sont cénsées être traitées 

comme des syllabes mascul~; dà sorte que par le biais de 

la parodie dialectale, on peut considérer que zéro vers de 

12 syllabes chez Verlaine, R~mbaud et Mallarmé a la proprié~ 

té (Ef6 et Ef4 et EfH) • Sur 13 100 vers cette lacune est 

remarquable, tant la succession de syllabes féminines à une 

syllabe dt intervalle est un:-. chose .3anale en français • Du 

même ordre est l'observation suivante: si on excepte les 

nderniers vers" de Rimbaud, sur les (environ) 3 150 vers de 

12 syllabes de Rimbaud et Mallarmé~ zéro vers a la propriété 

(Ef6 et Ef8). c'est-à-dire t a à la Tois une syllabe féminine 

en 6ème et Hème position • Cette lacune étonnante exige~ com

me la précédente, une explication • De telles propriétés dis

tributionnelles remarq~ables foisonnent dans le corpus étudié. 

l'ensemble de ces observations me semble constituer une ré-
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f~tation de l'idée assez largement reçue selon laquelle les 

alexandrins de Rimbaud, Mallarmé, et surtout Verlaine, ou 

bien ne sont que des suites de 12 syllabes "affranchies" de 

toute contrainte interne exprimable en termes de nombre syl

labique, ou bien même sont des suites d'à peu près 12 sylla

bes, qui n'ont exactement 12 syllabes qu'en apparence, sur 

le papier, ou par timidité académique 

La manière la plus simple dfexpliquer ces observations 

est de supposer que les poètes étudiés reconnaissent les ale

xandrins comme tels (comme égaux entre eux) non pas directe

ment, en tant qu'ayant pareillement 12 syllabes, wais indi

rectement, en tant que composés de segments métriques ayant 

un nombre syllabique déterminé • Une étude métricométrique 

plus détaillée a notamment permis de concluxe par des analy

ses de ce genre: exception faite des derniers vers de Rim

baud, tout alexandrin de Rimbaud ou Mallarmé a une coupe 6ème 

ou Sème au moins; plus précisément, tout alexandrin de ces 

deux poètes est reconnu en tant que composé de 2 suites de 

6 syllabes {6-6}, ou en tant que formé de 3 suites de 4 syl-

n3 labes (4-4-4), ou en tant que formé de 2 suites 3de 8 puis 4 

syllabes (8-4) • Tout alexandrin de Verlaine est reconnais

sable selon les mêmes mesures, ou aussi en tant que formé de 

4 puis de a syllabes (4-8) • Cette conclusion doit peut-être 

être nuancée en ce qui concerne Verlaine, mais elle fournit 

une très bonne approximation-de la métrique de son alexandrin. 

Ces analyses métriques conduisent à reconnaître plusieurs 

systèmes possibles de mesure de llalexandrin • Pour relier 

ces systèmes entre eux et comprendre leur évolution histori

que 7 il est utile de reconnaître que la mesure fondamentale 

de llalexandrin~ sa vér2table structure, est la décomposition 

en deux sous-vers de 6 syllabas (6+6) : les alexandrins sont 

fondamentalement des vers reconnus comme tels par leur égali

té sensible en tant que 6-6 • Jusqu!au milieu du XIXème siè

cle, les alexandrins ne sont pas mesurés autrement que par 

ce principe • Que de Ronsard à Hugo compris, aucun alexandrin 

niait par exemple une syllabe féminine {numéraire} en 6ème 

position, ce nlest qu'une conséquence directe de llunive+sali-
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té de cette mesure. Dans la seconde moitié du 19ème siècle 

a~paraissent des vers qui~ quoique mélangés aux 6-6 comme 

égaux à eux, ne sont mesurables que par des mesures du type 

4-4-4 ou 8-8 • L'apparition des nouvelles mesures (en accom

pagnement du 6-6 fondamental) n'est pas seulement un fait 

culturel collectif, mais un événement dans la production de 

chaque poète • Par exemple tous les premiers alexandrins de 

Verlaine sont égaux entre eux par la mesure commune 6-6 ; à 

partir d'une certaine époque, certains de ses alexandrins sont 

sont égaux auX 6-6 en tant que 4-4-4 ou 8-4 par exemple; plus 

tard, peut-être, on peut soupçonner que certains sont égaux 

à l'alexandrin en tant de 3-4-5 • Il Y a de même une progres

sion chez Rimbaud et chez Mallarmé; mais si ce dernier a dans 

son enfance connu l'unique mesure 6-6, il a vite utilisé les 

mesures d'accompagnemer.t 4-4-4 et même une fois 8-4 dans sa 

jeunesse, puis, comme reculant, s'est borné par la suite au 

6-6 et au 4-4-4 6 L'évolution métrique peut aussi se prec1ser 

d'une autre manière, si on distingue deux types de réalisation 

des mesures, l'un "synthétiqueJl
, 1 r autre "analytique"; _ainsi 

la mesure 6-6 est synthétique (6+6) si elle est réalisée par 

la composition de deux ~ de 6 en un seul 6+6; analytique, 

s'il se trouve seulement que le vers de 12 syllabes admet une 

articulation rythmique 6-6 (notée 6=6), sans que ses membres 

soient toutefois censés se comporter comme des sous-vers re

groupés • Les coupes synthé~iques se distinguent par une con

trainte négative: elles ne peuvent pas être suivies d'une syl

labe féminine qu'elles sépareraient de son appui syllabique 

(c'est-à-dire qu'ulle coupe comme celle de 0 la nuan - ce seule 

f;ance est forcément analytique: 4=5 et non 4+5) • On observe 

alors que la mesure fondamentale de 1i a 1exandrin est synthéti

que: 6+6, alors que les principales mesures d'accompagnement 

sont analytiques: 4=4=4, 8=4, etc. On peut préciser qu'il y 

a une évolution métrique quand, comme cela semble être excep

tionnellement le cas dans la deuxième moitié de ltoeuvre de 

Verlaine~ la mesure 6-6 est réalisée non synthétiquement en 

6=6 • Compte tenu de cette distinction on peut schématiser 

les p~incipaux systèmes métriques de lralexandrin~ dans les 
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oeuvres étudiées, de 2a manière suivante3 : 

Toutes les mesures différentes de 6+6 ne sont que des accom

pagnements de cette mesure • le système minimal~ classique~ 

est ce2ui qui se réduit à 6+6 • On peut hiérarchiser par leur 

ordre d'ap?arition, dans une certaine mesure, les systèmes 

plus souples: système n02: 6+6 ou 4=4=4; système n03: 6+6 ou 

4=4=4 ou 8=4; système n04: 6+6 ou 4=4=4 ou 6=4 ou 4=6; sys

tème n 0 5 : même chose ou 6=6 • L'ordre ainsi manifesté entre 

les mesures 4=4=4, 6=4 et 4=8 est assez généralement attes

té dans l'histoire de la poésie, et on peut lui supposer des 

raisons de principe; par contre la mesure 6=6 semble exister 

indépendamment de 8=4 et de 4=8 (au moins) chez des poètes 

modernes; sans pouvoir l'argumenter, je pense qu1un système 

cnmprenant 6+6 et 8=4 ou 4=8 mais non 4=4=4 est peu probable, 

alors qu'un système.comprenant 6+6 et 6=6, et rien d'autre, 

n'est pas improbable, la variante 6=6 du 6+6 étant tout à 

fait indépendante des variantes à coupe 4ème ou 8ème • 

Cette analyse métrique est solidaire dtune analyse de 

la concordance de la mesure avec la structure syllabique et 

grammaticale dans l'a1exandr~n • Cette concordance n'a été 

étudiée ici que"dtune manière simpliste et grossière~ de ma

nière à pouvoir seulement formuler des conclusions de ce gen

re: la coupe 6ème ne peut pas aller jusqu1à diviser le corps 

d'un mot chez Mallarmé, mais le peut chez Verlaine; une cou

pe ternaire (4ème ou Sème) ne peut pas aller jusqu'à déta

cher un proclitique de son appui chez Mallarmé, mais le peut 

chez Verlaine; etc. Ces observations sont simplistes de deux 

manières au moins; 1) parce qu'elles ne portent que sur des 

cas limites d'enjambement pour un corpus donné \e11es définis

sent la force maximale de l'enjambement}; 2} parce qu~elles 

caractérisent le degré de concordance uniquement en termes 

de cohésion ponctuelle de l'énoncé à une frontière sylla bi-
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qui déterminent concouramment la force d'un enjambement) • 

La distinction de la métrique et de la concordance permet 

de caractériser le "classicisme" ou la "régularité" d'un ver

sificateur de deux manières indépendantes: à l'égard de la me

sure, le "classicisme" consiste à sIen tenir à la mesure 6-6; 

on peut considérer comme "moins classique" le système n02, 

avec mesura dtaccompagnem~nt 4=4=4, puis encore un peu moins 

classique le système n03 et ainsi de suite, pour autant qulon 

peut sensément hiârarchise~ ces systèmes • On peut même à 

l'intérieur d'un système autre que le n01 (6+6 seulement) com

parer comme "plus" ou "moins" classiques les poètes selon 

qu'ils utilisent plus ou moins fréquemment telle ou telle me

sure d1accompagnement • Ainsi Verlaine est moins classique 

dans Sagesse que Mallarmé an ce qu'il y abandonne plus fré

quemment la mesure 6+6 ~ Mais il existe une autre manière 

d'être "classique tl
, non plus à l'égard du choix de la mesure, 

mais à l'égard de sa réalisation: un vers est plus ou moins 

"classique" - si on veut - selon que la mesure y est plus ou 

moins évidente, selon que son rythme naturel y est plus ou 

moins conforme, et en particulier selon que la ou les coupes 

métriques y sont moins ou plus enjambées • Ainsi fileur éter

éternel des + immobil;tés bleues est moins classique que 

D'un côté c'est l'Eurooe + et de lfaut~e la france, quoique 

métriquement ces deux vers s~ient parfaitement classiques 

comme 6+6, parce que l~expression des immobilités y est peu 

"naturellement" (en un sens très académique de "naturel") 

rompue par la césure; on peut exprimer cet effet en djsant 

qu'il y a discordance entre le rythme (Happarent", "naturelft ) 

et la mesure, ou entre le rythme ilnaturel" et le rythme impo

sé par la mesure • De ce point de vue, Rimbaud et Mallarmé 

sont assez peu "classiquesIl (moins que Chénier ou Lamartine 

par exemple) en ce qu1ils vont jusqutà détacher parfois un 

proclitique de sa base par la césure d 1 une mesure 6-6; moins 

classiques en cela que Baudelaire ou Hugo~ parce que~ quoique 

ces deux poètes soient allés jusque là, ils l'ont fait moins 
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souvent {surtout Hugo} • Rimbaud et Mallarmé sont assez "clas

siques" (si on peut dire) à 1 t égard des coupes ternaires, en 

ce sens qu'elles y sont assez évidentes à la lecture (corres

pondent à des articulations rythmiques directement imaginables 

pour un lecteur) • Verlaine est de loin le moins "classique ft 

de tous ces poètes peut-être, de tous les poètes français -

par 1 f importance des discordances qu t i1 admet, non seulement 

à la coupé binaire, mais aussi aux coupes ternaires, entre 

n5 le rythme métrique et le "nature1,i5. 

Ouvrons ici une parenthèse sur cette notion boiteuse da 

"rythme naturelU • Cette notion est tout à fait relative, et 

dépend en fait étroitement du statut particulier de la chose 

écrite • Quand nous lisons une expression comme Fileur éternel 

des immobilités bleues, nous ne "voyons" qu'une structure syn

taxique-graphique, sans intonation, accent, durée relative des 

syllabes, ni pause (un blanc nlest pas une pause temporelle). 

Et comme de plus nous saisissons presque d'emblée, par le re

gard, la structure globale de llénoncé, llexpression, donnée 

d'un seu~ coup sans attente, ne suggère guère d1autre rythme 

que ceux qui adhèrent du plus près à sa structure syntaxique; 

nous 11 Uimaginons" peut-être, rythmiquement, comme un ensem

ble rythmique (groupe nominal) décomposable en deux sous-grou

pes rythmiques (sous-groupe nominal Fileur éte~nel, puis grou

pe modifie ur des immobilités bleues), et ainsi de suite, sui

vant Simplement_la structurë syntaxique. Cette rythmique nna_ 

ture1le" nlest que "naturelle pOL la lecture" • Parler en 

voix vivante, c1est tout autre chose : d1abord parce que 

nous construisons nos phrases morceaux par morceaux, avec des 

suspensions et des délais dus à l'improvisation et à la struc

ture t11inéaireu selon le temps; par exemple, en conversation, 

n6 les pauses du genre Enfileur .... éternel des •• " adiectifs6 

sont une chose archibana1e (volontiers niée ou oubliée dans 

les grammaires); ensuite, parce que nous utilisons les res

sources de la durée, de 1fattente~ de Itintensité, de l'into

nation, bref de la "prosodieH en général - sans compter llac

tion gestuelle - pour modifier~ nuancer, moduler nos é~oncés 

par la manière dont ils sont prononcés • Le précepte boi1eau-
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esque de couper ~es "mots» suivant le "sens B n'sat donc pas 

simplement un précepte de conformité entre la mesure et le 

nrythmen~ mais~ plus précisément, de conformité entre la me

sure et ce qu'on peut appeler le "rythme d'écriture", c'est .. 

à-dire le rythme déterminé simple~ent par la structure synta

xique-sémantique de la chose écrite • Ainsi on peut, plus ou 

moin~ artificiellement, distinguer deux manières de ne pas 

être "classique" dans ce domaine: 1} on peut dissocier la me

sure du rythme d'écriture; 2} on peut dissocier la mesure de 

tout rythme indépendamment justiriable • Le premier type de 

dissociation, poussé aU plus haut point, est caractéristique 

de la manière de Verlaine qui l'a poussée bien plUS loin 

que tout autre : sa métrique suppose (donc peut viser à sug

gérer) une diction très peu académique, très peu "littéraire", 

très peu "graphique" de la phrase; d'ailleurs le mot "diction" 

au "récitation" convient mal: c'est de la parole. C'est peut

être surtout cette discordance de la prosodie parlée avec la 

prosodie d'écriture qui fait voir à Huysmans "d1invraisembla

bles césures" CA rebours) dans le vers de Verlaine, quand Mat

thieu y voit simplement lldes hoquets dtivrognen • 

Je ntai pas discuté de la notion dl Uaccent" dans ces étu

des de l'alexandrin, simplement parce qufelle ne m'a pas paru 

utile aux observations métricométriques, ni à leur interpré-

n7 tation • Compte tenu de l'importance7 que lui accordent les 

métriciens depuis près de deux siècles (Scoppa), cette omis

sion peut paraître choquante e J'essaierai ailleurs de mon

trer que le rôle fondamenta."t qu J. on attribue à l'accent dans 

le vers français est tantôt purement illusoire, tantôt sim

plement secondaire • Illusoire, par exemple, quand, pour dé

fendre llidée que l'alexandrin français est un vers "à 4 ac

cents", on prétend avec Martinon qulil y en a seulement 2 dans 

l'hémistiche - R;en. - Ouoi? r;en? - Peu de chose de la Fon

taine, ou avec Martinon et Mazaleyrat qu'il y en a jusquJà 2 

dans l'hémistiche Nabuchodonoso~ ou majestueusement d~ tel 

ou tel poète ~ Secondaire~ quand on affirme des choses du 

genre "Tout vers français se termine par une syllabe métri

quemant accentuée" ou "Tout hémistiche a un accent métrique 
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sur sa dernière sy.llabe numérairefl
; car du moment que ce 

qu'on désigne ainsi comme t1accent" apparaît~ ou peut appara!.

tre, automatiquement sur la dernière syllabe masculine de 

tout groupe rythmique ~u de tout syntagme en français. la 

pxétendue règle métrique de l'accent "test qu'une conséquen

ce automatique du fait que les hémistiches et vers sont des 

groupes rythmiques ou sont des syntagmes • La seule règle 

nette qui se dégage indiscutab1ement des études précédentes 

concerne les ~ muets féminins et peut se formuler ainsi : 

chez Mallarmé, Verlaine et Rimbaud, une syllabe féminine ne 

peut pas être la dernière syllabe métrique d'une mesure. La 

possibilité même d'énoncer - sans exception - cette règle 

n8 justifie la pertinence de la notion dl~ Téminin~ la notion 

générale d'e muet ne permettant guère de fournir que des 

approximations plus ou moins vagues et incorrectes • Dans 

la mesure où les syllabes féminines ont un statut accentuel 

spécifique quelque chose dans le genre "non-accentué, post

accentuel" on peut donc dire qu~il existe une règle néoati

~ relat~ve à l'accent : la dernière syllabe métrique d'une 

mesure ~ peut Eas être non-accentuée, post-acèentuelle à la 

manière d'une syllabe féminine. Une telle rÈgle purement né

gative ne saurait être prise pour constitutive du vers fran

çais en général, elle n'énonce. qu'une impossibilité. la plu

part des autres "règlesJJ concernant l'accent métrique en fran

çais sont simplement des transpositions pseudo-phonologiques 

des " r ègles tl stylistiques limitant, di.versement sel.on les 

époques et les styles, l'enjambement. Les vers f:rançais se 

définissent sérieusement en terme de nombre svllab~aue : on 

ne peut pas sortir de là • Dans la mesure où la méthode d'ob

servation et les analyses métriques proposées ici ont pu ê

tre faites sans recours à la notion d'accent, et dans la me

sure où elles aboutissent à une meilleure connaissance de la 

métrique de Mallarmé, Verlaine et Rimbaud, on peut considérer 

qu'elles contribuent à réfuter l'idée que le vers français~ 

notamment chez ces poètes~ repose essent;e1 lement sur-l'ac

cent • Inversement elles démontrent la pertinence du nombre 

syllabique exact. 
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L'étude systématique du douze-syllabes de Verlaine, Rim

baud et Mallarmé tend aussi à confirmer la pertinence du nom

bre B comme limi~e de la capacité de différenciation du nom

bre des séries syllabiques chez le locuteur français • En ef

fet il apparaît que les douze-syllabes ne se mélangent comme 

égaux (isométriques) que s'ils peuvent être analysés en sag

ments de moins de 9 syllabes {aucune mesure du type 9-3, 10-2 

ou 11-1 ne semble émerger de l'analyse métricométrique} • Il 

existe bien dans les derniers vers de Rimbaud, nettement dis

tingués, des "alexandrins" qui ne sont pas tous systématique

ment décomposables; mais, justement, leur égalité n'est pas 

instinctivement reconnaissable, et ils figurent parmi des po

èmes où manifestement, de diverses manières, Rimbaud s'est e

xercé à rejeter le principe même de la mesure • Ces "alexan

drins" dotés d'un nombre non-sensible, purement théorique, 
~ 

de "12 syllabes Jl
, ne sont alexandrins quJen principe: ce sont 

de faux alexandrins, un vers nlétant tel que s'il est senti 

tel. Il semble bien, dtautre part, -qu1au moins chez Verlaine 

il existe des vers de mesure 6-4 ou 4-8 dont le segment_huit

syllabique ntest pas toujours rlé~omposable dtune manière sys

tématique~ régulière~ en segments de dimension inTérieure • 

Ainsi semble vérifiée la limite de a pour la reconnaissance 

du nombre syllabique, non seulement dans les vers simples 

chez la plupart des poètes, mais à l'intérieur du vers com

plexe, spécialement dans son oeuvre. Dans la mesure où les. 

tests psychologiques présentés au début de ce livre sont si

gnificatifs, il ressort que la capacité différenciatrice du 

nombre syllabique est exploitée jusqu'à ses limites supérieu

res dans la poésie métrique • En fait, avec le vers simple 

de 9 syllabes chez Verlaine, on a vu quiun poète - ce nlest 

pas la règle générale - pouvait pousser la structure métri

que jusque un peu au-delà de la capacité psychologique numé

rique, et tirer, d 1 une métrique acrobatique frôlant le flou 

et l'absence même de métrique, des effets particuliers • 

Enfin. si les analyses métriques argumentées ici sont cor

rectes~ ne serait-ce qu'approximativement, on ne peut pas ne 
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pas être Trappé par le fait qui elles stécartent sensiblement 

des analyses généralement admises, dans une direction très 

nette : la métrique de ~ra~exandrin de Rimbaud, Mal1armé 1 et 

surtout Verlaine~ est étonamment plus simple et rigoureuse, 

en termes de nombre syllabique, qu'on ne ~Ja cru, et que ces 

poètes-mêmes, semble-t-i~, ne l'ont cru. Non seulement il 

peut exister des lecteurs qui ne sentent pas ltégalité des 

alexandrins de Rimbaud, Mallarmé, et surtout Verlaine (peu 

sans doute la sentent chez lui), mais encore~ parmi ceux 

qui la sentent (les poètes les premiers), peu ou aucun nta 

su exactement l'expliciter. Il est tout à Tait facile, mê

me à une personne exercée~ de uscanderu sur le papier en 

5-1, 8-4 ou 9-3, par exemple, un alexandrin dont el~e ne 

~ réel~ement l'égalité contextuelle quJen tant que 

6-6 • Tel qui propose magistralement des scansions du genre 

Grêle - oarmi l'odeur Tade ~. du réséda {avec deux coupes sui

vant une syllabe féminine numéraire} non seulement reconnaît 

ce vers comme alexandrin en tant que 6~b~ et ne le sait pas, 

mais en~ore nIa jamais réellement senti et toléré une mesu-

re dont la dernière syllabe soit féminine • La métrique n'est 

pas une chose consciente: on sent Iteffet de la mesure (on 

reconnaît les vers), mais on ne sait pas forcément identi

fier la mesure. Peut-être que l'espèce d' "inconscientn de 

la mesure est une part nécessaire de I f effet métrique tel 

qu'il opère en poésie. En tout cas il est magnifiquement 

illustré par la critique littéraire • Dans le cas des poètes 

étudiés ici, la discordance entre les mesures réelles et les 

mesures supputées par les poètes et les analystes s'est trou

vé€accru~ notamment. par la cnnv~rgence de deux raits: 1} ces 

poètes ont parfois abandonné la mesure classique 6-6, fonda

mentale, pour des mesures d'accompagnements comme 4-4-4 ou 

8-4. et ainsi se sont persuadés que les césures étaient des 

ornements gratuits qu'on pouvait ndéplaceru ; 2) en même temps 

ils ont cultivé. plus ou moins intensivement, llart de disso

cie~ le rythme apparent ou nnaturel~de la mesure el~e-même, 

au point de prendre le rythme apparent pour ~a mesure; et les 
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analystes littéraires, non sans quelques exceptions limitées, 

les ont largement suivis - ou dépassés. C1est pas pour me 

vanter, mais à ma connaissance, avant l'article que j'ai pu

blié en 1917 sur la métrique de Mallarmé, personne n'avait 

aperçu exactement la simp.licité et la rigueur de la mesure 

de son alexandrin et de celui de Rimbaud telle que je l'y 

décrivais • Ce fait - dans l.'hypothèse, bien sûr, où je ne 

m'abuse pas - a une certaine importance littéraire; il n'est 

pas négligeable qulon puisse se méprendre sur des choses aus

si précises et simples dans .leurs principes que la métrique
J 

pendan-ê aussi longtemps; qu'en est-il donc du reste? il est 

curieux (si tel est bien le cas) qu'une méthode d'observation 

presque mécanique, aussi simpliste et grossière que celle que 

j'utilise, conduise à des résultats nettement plus précis que 

ceux dont on se contente ordinairement, et suggèrent des ana

lyses nettement plus rigoureuses que celles Gue proposent rla 

chic les meilleurs critiques littéraires; personnellement j'ai 

été surpris par l'assez grande netteté des observations métho

diques que j'ai pu recueillir dans les alexandrins de Verla~~ 

ne; leur constatation p et la manipulation fréquente de vers 

sélectionnés comme relativement "exceptionnels" m'a progres

sivement accoutumé à une métrique et à des discordances qui 

m'auraient d'abord dérouté • En faisant cette expérience per

sonnelle, j'en suis venu à me demander si la disparition (ou 

presque) de la poésie métrique à partir de la fin du 19ème 

siècle, au profit de poésies pas du tout métriques, ou tempé

rant le métrique par le non-métrique, nta pas été favorisée 

par la convergence de l'incompréhen7ion théorique ~ effecti

ve des derniers grands poètes métriques • A force de cultivers 

par la (faible) variété des mesures d'accompagnement, et sur~ 

tout 

dans 

non 

ont 

par la force 

le régulier~ 

seulement les 

été mal lus9 • 

des discordances~ le frisson de l'irrégulier 

le vertige de la presque-prose dans le vers, 

poètes ont été mal expliqués, mais enfin ils 

On peut soupçonner qu'une foule de lecteurs 

de Mallarmé ne sentent pas de bout en bout Itisométrie de ses 

alexandrins; on peut être sûr qulil en est ainsi de la quasi

totalité des lecteurs de Verlaine • Ces oeuVres ont basculé 
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dans la conscience moyenne des lecteurs modernes, du statut 
de poésie métrique (frôlant le "vers" libre) dans un statut 
"de poésie libre (avec, émergeant parmi les "vers" libres, 
des zones de poésie métrique, à mesure facultative) Ain
si fut facilitée une transition idéologique: les auteurs 

, ~ . 
modernes de nvers libres", c~~st-à-dire, d·un certain point 
de ~~e, de non-vers <ce ntest pas une injure}, se considè
rent avec Une fierté naïve comme "émancipés", "libérés", 
"affranchis" de servitudes archaïques peu à peu secouées, 
au lieu de se rendre compte qU'ils ont simplement abandon

né, cu perdu, u~stème d'expression • 
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NOTES 
AUX CONCLUSIONS 

• Les références à la "phQnét~que expérimentale". aux "enregis

trements". aux "constatations sc~entif~ques" de "laborato~re", 

qui foisonnent dans les analyses métr~ques les plus arb~traires 

depuis la thèse de Lote, sont le plus souvent il1uso~res pour 

deux raisons de princ~pe convergentes: 1} la dict;on par Mon

sieur Untel d'un vers de Racine ou Hugo. - même dans un D1abo

ratoire" de haut standing - , nlest pas un vers de Victor Hugo 

ou de Racine; la diction dlun vers nlest pas le vers; l'art 

consiste parfois précisément à ne pas manifester la structure 

métrique dans la diction; 2} en supposant la d~ct~on la plus 

"conforme" possible à la mesure d'un vers, ~1 reste à détermi

ner la manière dont une mesure se réalise dans une diction; or 

la détermination de cette correspondance suppose la mesure con

nue; cette détermination est faits assez arbitrairement~ et en 

tout cas d'une manière nullement "expérimentalen , par 1es mé

triciens qui postulent des choses du genre : "Où il y a une 

pause, il ~ a une coupe", UA l'intérieur dluns mesure ou drun 

me@brs rythmique, les voyelles ont nécessairement une durée 

croissante selon leur ordre", etc. Tant qu'à faire d'être arbi

traire, qu'on le soit franchement: jJaime mieux que toute ces 

simagrées cette prière désarmante de Maurice Souriau (1893:213, 

n.1) : "Une fois pOUI toute, m'appuyant ( •• el sur le sens, je 

prie que lIon ait confiance en moi" • 

p373 2. Cf. Chapitre IV sur Verlaine P.î29. 

p374/376 3 e Je néglige ici lléventuelle décomposition du segment de S 

en 3-5 {ou 5-3} par exemple. 

p377 4. l'importance dJune articulat:on rythmique éventuelle est 

relative à l'importance diéventuelle articulations voisines, 

un peu comme l!importance d'un accent dans les langues à ac

cent est relative à Itaccentuation des syllabes voisines (cf. 

la notion de sommet accentuel ("stress maximum") utilisée par 

M. Halle et J. Keyser dans la description de vers accentuels 

comme le pentamètre iambique anglais) 8 On trouve dans Houbaud 

(1978) un commencement de prise en compte de la relativité 

des articulations rythmiques. l 1 impossibilité pour une sylla-
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be féminine de clore une mesure est vraisemblablement liée au 

fait que plusieurs syllabes féminines ne peuvent pas se suivrs, 

et peut s'exprimer ainsi d'une manière relative: la dépression 

accentuelle entre une syllabe masculine et une syllabe féminine 

est trop Tarte pour que celle-ci, et non la masculine précéden

te, puisse clore une mesure englobantce~esyllabe précédente; ain

si la syllabe féminine serait forcément une espèce de "creux 

accentuel" ("stress minimum", en étendant la terminologie de 

Halle et Keyser), une fin de mesure ne pouvant être un tel creux. 

5 • Les deux critères du "classicisme" interfèrent dans les 

vers métriquement ambivalents comme le (6+6)x(4=4=4) de Hugo, 

où le renfort de la mesure ternaire permet dt naffaiblir" la 

mesure binaire (de la voiler par enjambement, de la faire p3S

ser peut-être au second plan) • Un vers comme Toujours a~mer! 

toujours + souffrir. toujours mourir (Corneille) peut être par

faitement classique, même si un rythme ternaire y est fortement 

sensible, du moment que ce rythme n1affaiblit en rien Ifimpor

tance métrique de la césure binaire • 

6 • Voir Vincent Lucêi (1974 et 1976) • 

7 • Cette importance est nettement maintenue même par ceux qui 

s'inspirent des études "générativistes" de métrique anglaise 

- peut-être justement parce que l'accent est essentiel dans 

le vers anglais. Ainsi Roubaud et Lusson (1974:50) décrivent 

la "structure profonde" d'un alexandrin ternaire~ selon eux 

non binaire, de Baudelaire comme: (a a a b) (a a a b) (a a ab), 

alors que cette mesure n'existarait en français que si elle sfop_ 

posait distindœment à une mesure 4-4-4 ctest-à-nire (a a a a) 

(a a a a) (a a a al • 

6 • J'ai essayé de montrer la pertinence en phononogie de la 

notion df~ féminin, notamment dans: "Le remplacement df~ muet 

par ê et la morphologie des enclitiques" (Actes du 2nd collooue 

franco-allemand de l;nou;stioue théor;oue~ pub. par Ch. Rohrer, 

Niemeyer~ Tübingen, 1977), et dans UH aspirée et la syllabation: 

expressions disjonctives ft (polycopié 1978, Luminy, à par. dans 

Phono1 ogv ;n the 70·5, pub. par D. Goyvaerts, Story-Scientia, 

Ghent, Belgique) • 
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9 • Sur le risque ainsi encouru de n'être pas métriquement 
compris, cf. Rochette (1911:S9) • 
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